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Comédiens  Italiens ,  depuis  leur  rétablifiement  en 
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Spedacles  des  Foires  Saint  Germain  &  Saint 
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Peintres  de  ces  Spedacles ,  Scc. 
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f  ABINUS  Tragédie  de  M.  Rhher , 
repréfentée  le  Mercredi  29  Dé- 
i  cembre  1734.  fuivie  du  Médecin 
tnalgre  lui ,  in  -  r  2.  Paris  ,  Praulc 
fils,  Hift.dll  Th,  Fr.  année  1734. 

SABLIER,  ( N . )  Auteur  vivant  adonné 

au  Théâtre  Italien  : 

La  Jalousie  sans  Amour  ,  ou  la  Rup¬ 
ture  EMBARRASSANTE,  Comédie  Françoife 
en  profe  &  en  trois  aétes ,  1728.  non  imp. 

Les  effets  du  Jeu  et  de  l’Amour,  Co¬ 
médie  Françoife  en  profe  &c  en  trois  aéles 
1729.  non  imprimée.  * 


SABOTIERE ,  (  la)  Pantomime  repréfentée 
fur  le  Théâtre  de  l’Opéra  Comique  le  Mer¬ 
credi  2  Septembre  1744.  Ce  Ballet  étoitéxé- 
cuté  par  les  Sieurs  La  Pierre,  Danfeur  Anglois, 
Tome-V.  A 
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Sc  Jofet ,  cc  dernier  déguifé  en  femme.  Voici 
quelle  en  éioit  l’idée. 

Une  femme  qui  vient  du  marché ,  porte  à 
fon  bras  un  panier  dans  lequel  font  deux  pi¬ 
geons.  Pendant  qu’elle  danfe  ,  un  Villageois 
s’empare  du  panier  qu’elle  a  pofé  à  terre  i  elle 
s’en  apperçoit ,  l’arrête.  Il  lui  rend  un  pigeon 
Sc  s’enfuit  avec  l’autre.  La  femme  court  appeller 
fes  amis ,  on  voit  arriver  une  troupe  de  Villa¬ 
geois  qui  fuivenr  le  payfan ,  Sc  après  bien  des 
lazzis ,  le  forcent  de  payer  à  la  femme  le  prix 
de  fa  marchandife.  Le  tout  finiiToit  par  un 
Ballet  général.  Note  Manuferne. 

SABOTIERS,  (  les  Enfans  )  c’efl  un  des 
Ballets  pantomimes  qui  attirèrent  de  fi  nom* 
breufes  chambrées  à  la  Comédie  Italienne, 
depuis  celui  des  Enfans  Jardiniers  ,  le  Lundi 
1(5  Oélobre  1741.  jufqu’à  la  clôture  de  Pâques 
I74Z.  &  dont  le  principal  honneur  étoit  dû  à 
la  Demoifelle  Roland ,  au  Sieur  Poitiers  &  a 
fes  enfans ,  un  petit  garçon  de  fept  ans .  &  une 
petite  fille  de  cinq  .  fur  tout  à  la  derniere  ,qui 
avoit  appris  à  mériter  les  applaudiflemens  du 
Public,  par  les  grâces  &  la  précifion  de  fa  danfe, 
dans  un  âge  oà  d’autres  enfans  ont  bien  de  la 
peine  à  apprendre  à  marcher.  Pluficurs  de  ces 
Ballets,  &  celui  des  hnfans  Sabotiers  psx- 
ticulier’  empruntoient  leurs  noms  de  differens 
pas  de  deux  que  le  frere  &  la  fœur  y  éxécutoient 
enfemble,  &  fe  donnoient  fous  le  ntie  d  A«- 
fans  Sabotiers  ,  Jardiniers ,  &c.  La  Demoifel  e 
Foulquier  {Catinon  )  8c  le  Sieur  Vicenttm  le 
fils  neveu  de  la  Demoifelle  de  Hefle  ,  ont 
depuis  danfé  enfemble  un  pas  de  deux  d’Enfans 
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Sabotiers  ce  n’étoic  ni  le  même  pas  ni  la  même 
Mulique ,  mais  c  etoic  le  même  talent  ;  auffi , 
tant  de  prodiges  en  ce  genre  ,  fi  fouvent  renou- 
vellés  depuis  environ  quatorze  ans ,  le  fouvenir 
encore  récent  de  l’enfance  de  la  Dcmoifelle 
Puvignée  ,  la  brillante  réulfite  du  Sieur  Pietro 
le  fils  à  l’Opéra  Comique  &  au  Théâtre  Fran¬ 
çois  ,  Sc  fort  récemment  celle  de  la  petite  De- 
moifelle  Frédéric  (  •>')  au  même  Théâtre ,  vont- 
ils  accoutumer  les  fpectateurs  à  juger  avec 
autant  de  févérité  les  danfeurs  de  cet  âge ,  que 
ceux  à  qui  un  exercice  de  quinze  ans  a  donné 
le  temps  de  fe  perfeétionner.  Il  faut  remarquer 
que  nous  ne  parlons  ici  que  des  enfans  que  nous 
avons  vû  danfer  ,  pour  ainfi  dire ,  au  fortir  du 
berceau ,  &  que  depuis  la  même  époque  on  a 
applaudi  ,  &  l’on  applaudit  encore  tous  les 
jours  fur  différens  Théâtres  de  Paris,  des  talens 
pour  ladanfe  qu’on  n’ofe  prefquc  plus  appeller 
prématurés  a  dix  ou  douze  ans ,  lorfqu’on  les 
voit  exercer  à  cinq ,  fix  &  fept ,  avec  un  fuccès 
fi  décidé. 

SAC  (  le  )  DE  JÉRICHO ,  Tragédie  faintc 
du  Sieur  NanceL  Voyez  Jojué, 

Sac  (  le  )  de  Carthage  ,  Tragédie  en  cinci 
aftes  &  en  profe  ,  de  M.  Puget  de  la  Serre , 
repréfentée  au  Théâtre  de  THorelde  Bourgogne 
en  1642.  imp.  la  meme  année  in  4^  Villery  & 
Alliot.  Hift *  du  Th»  Fr»  année  1642. 

On  a  remarqué  à  larricle  Afdruhàl  (  la  mort 
a  )  que  M.  Montfleury ,  Auteur  de  cette  pièce 


Sieur  Maltâire  ,  furnommé  VOU 
^htîiié  légèreté  ,  de  laquelle  il  femble  qu’elle  aiç 
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avoir  employé  le  fujetdu  Sac  de  Carthage  de 
M.  de  la  Serre ,  8c  n’avoir  prefque  fair  que 
merrre  en  vers  la  profe  de  ce  premier  Aiireur. 

S  A  CR  IF  ICE  (  le)  SANGLANT.  Voyez 
Clarionte  ,  Tragédie  de  M.  de  la  Calprenede, 
SAGE  ,  {  Alain  René  le)  né  à  Rhnys  en  Bre¬ 
tagne  vers  l’an  1677.  morr  à  Boulogne  fur  mer¬ 
le  Vendredi  1 7  Novembre  1 747.  âgé  de  80  ans, 
a  compofé  pour  le  Théâtre  François. 

Le  Point  d’honneur,  Comédie  en  profe 
&  en  cinq  aéles ,  1701.  ^ 

DoM  CÉSAR  Ursin  ,  Comedie  en  cinq 

aétes&  en  profe,  1707.  ^ 

Crispin  rival  de  son  Maître, Comedie 
en  un  ade  &  en  profe  ,1707- 

Tu  RC  A  RET ,  Comédie  en  cinq  aères  en  proie, 
avec  un  prologue  &  un  épilogue  aufl'i  en  profe, 

^^La  Tontine  ,  Comédie  en  profe  &  en  un 
aék,  i73i.  du  Th.  Franf.  année  1709. 

Ju  Théâtre  Italien ,  enfociété  avec 
Mejfieurs  d’Orneval  &  Fufeher. 


Le  Jeune  Vieillard  ,  Comedie  Françoife 
I  profe  &  en  rrois  aéles  ,  de  rrois  divertifle- 
ens ,  précédée  d’un  Prologue  auffi  en  profe. 
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Prologue  en  profe ,  intitulé  le  Dieu  du  haz.aïci , 

172Z. 

Avec  Monfieiir  d’Ornevah 

L’Arbit  RE  DES  Différends  ,  Comédie 
Françoife  en  profe  &  en  trois  acles ,  précédée 
d’un  Prologue  intitulé  Arleq^uin  prologue^  t7^J* 
non  imprimée. 

Au  Théâtre  de  l’Opéra  Comique. 

Arlequin  Roi  de  Si  rendis  ,  trois  actes 
1712. 

Arlequin  Thétis  ,  un  ade,  1712. 

Arlequin  invisible  ,  un  acte ,  1712. 

La  Foire  de  Guibray,  Prologue,  1714. 

Arlequin  Mahomet,  un  aéte,  1714. 

Le  Tombeau  de  Nostradamus  ,  un  aéte 

1714. 

Arlequin  Colonel  ,  un  aéte,  1714. 

Arlequin  et  Mezzetin  heureux  pour 
UN  MOMENT,  un  aclcj  1715. 

La  Ceinture  de  Vénus  ,  un  aéte,  17 1 J. 

Télémaque  ,  Parodie  ,  un  aéte ,  1715. 

Les  Eaux  de  Merlin  ,  un  aéte  avec  un 
Prologue,  17  IJ. 

Le  Temple  du  Destin,  un  aéte,  I7i5< 

Colombine  Arlequin,  &  Arlequin 
CoLOMBiNE  ,  un  acte,  171J, 

Arlequin  chatouilleux  sur  le  point 
d’ H  O  N  N  E  U  R ,  un  aéte  avec  un  Prologue , 
I7i<5. 

Arlequin  Hulla  ,  eu  la  Femme  répu¬ 
diée,  un  aéte,  IJ16. 
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Le  Château  des  Lutins  ,  un  adc  ,  avec 
un  Prologue,  1718. 

Arlequin  Orphée  le  cadet  ,  trois  aétes, 
1718. 

Les  Filles  ennuyées,  Prologue , 
1718. 

Arlequin  valet  de  Merlin,  1718. 

La  Princesse  de  Carisme  ,  trois  adcs  , 
1718. 

Le  Miroir  véridique  ,  un  aûe ,  1734. 

Le  Testament  de  la  Foire  ,  un  aàc, 

Î734- 

La  première  Représentation  ,  un  a6te  > 

1734- 

Les  Mariages  de  Canada  ,  un  ade , 

1734- 

Les  deux  Freres  ,  un  ade ,  1734. 

Le  Rival  dangéreux,  un  acle ,  1735. 
Histoire  de  l’Opéra  Comique  ,  trois 
ades,  1736. 

Le  Mari  pr.éféré,  un  ade,  173(5. 

La  Bazoche  du  Parnasse,  un  ade, 
1738.  ^ 

Le  Neveu  supposé,  un  ade,  1738. 

.Avec  Mejfieurs  Fufelier  &  dOrneval, 

Les  Funérailles  de  la  Foire,  un  ade» 
1718. 

Arlequin  Endymion  ,  un  ade,  1711. 
La  Foret  de  Dodone,  un  ade,  avec  un 
Prologue  ,  i7ii. 

La  Fausse  Foire,  Prologue  ,  1721. 

La  Boëte  de  Pandore,  un  ade ,  1711. 
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La  Tête  noire  ,  un  aûe  ,  172-1  • 

Le  Rappel  de  ea  Foire  a  la  vie  ,  un 

acte,  i-zï.  ^ 

Le  Régiment  de  la  Calotte  ,  un  atte, 

^  '  L’E  N  c  H  A  N  T  E  U  R  MiRLiTON  ,  Prologue , 

1725. 

La  Rage  d’ Amour, un  acte,  2725* 

Le  Temple  de  Mémoire,  un  acte,  I7^J* 
Les  Comédiens  Corsaires  ,  Prologue, 

D’Obstacle  favorable  ,  un  ade ,  1726. 
Les  Amours  déguisés  ,  un  ade ,  17a  . 
Les  Débris  de  la  Foire  S.  Germaik  , 

Prologue ,  1717.  _ 

Les  Noces  de  Proserpine,  un  ade  , 

1727.  n 
La  Pénélope  Françoise  ,  deux  actes  , 

1728.  O  0 

Les  Noces  de  la  Folie  ,  un  ade,  272°* 
Les  Amours  de  Protée  ,  un  ade,  2720» 

Achmet  et  Almanzine, croisades,  •72o* 

Les  Pèlerins  de  la  Mecque  ,  trois  ades, 
1728. 

L’Industrie,  Prologue,  1730. 

Zémine  et  Almanzor,  un  ade,  17?®* 
Les  Routes  du  Monde,  un  ade,  173®* 
L’Indifférence  ,  Prologue  ,  *730. 
L’Amour  marin  ,  un  ade  ,  175°* 
L’Espérance  ,  un  ade  ,  1730. 

j4vec  M,  d'Orneval. 

L’Isle  des  Amazones  , un  ade,  1718. 

A  iv 
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La  Statue  merveilleuse  ,  trois  aAcs, 
1720. 

L’Ombre  d’Alard,  Prologue,  lyzi. 

Magotin,  una6te,  1721. 

Robinson  ,  un  aâe,  1721. 

Arlequin  Barbet  ,  Pagode  et  Médecin, 

deuxaétes,  avec  un  Prologue,  1723. 

Les  Captifs  d’Alger  .  Prologue ,  1724, 

La  Toison  d’or,  un  ad:e  ,  1724. 

L’Oracle  muet  ,  un  adle  ,  1724. 

La  Pudeur  a  la  Foire,  Prologue  ,  17^4. 

La  Matrone  de  Charenton  ,  un  aéie  , 
1724. 

Les  Vendanges  de  la  Foire,  un  a(51:e, 
1724. 

Les  Couplets  en  Procès  ,  un  adle 
1729. 

La  Reine  de  Barostan,  un  a<?te,  1729. 

La  Princesse  de  la  Chine  ,  trois  adtes  , 
1729. 

Le  Corsaire  de  Salé, un  ade,  1729. 

Les  Spectacles  malades,  un  ade  ,  1729. 

L’Opéra  Comique  assiégé  ,  un  ade , 
a73o.  _  ^ 

Roger  Roi  de  Sicile,  surnommé  le  Roi 
SANS  chagrin,  trois ades,  1731. 

Les  Désespérés,  Prologue,  1732. 

Sophie  et  SiGisMOND,un  ade  ,  1732. 

La  Fille  Sauvage  ,  un  ade  ,  1732. 

Avec  M,  Fiifelier, 

La  Folie  favorite  de  lIAmour  et  de 
Plutüs,  1716. 
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Le  Tempie  de  l’Ennui,  Prologue  ,  1716. 

L’École  DES  Amans,  un  a(5te,  17 16. 

Le  Tableau  du  Mariage  ,  un  atte ,  i7i<î. 

Avec  Mejfieurs  à’Orneval&  Autreau. 

Les  Amours  dè  Nanterre  ,  un  ad:e 
avec  un  Prologue,  1718. 

Avec  Mejfieurs  d’Orneval  &  Tiron. 

Les  Trois  Commeres  ,  en  trois  ades, 
avec  un  Prologue,  1723. 

Avec  Mejfieurs  d’Orneval  &  La  Font. 

Le  Monde  renversé,  un  a6te,  1718. 

Avec  Monfeur  de  La  Font. 

La  Querelle  des  Théâtres,  Prologue, 
1718. 

Avec  Monfeur  Fromaget. 

Les  Vieillards  rajeunis  ,  un  ade,  1738. 

Au  Théâtre  des  Marionnettes ,  avec 
Mejfieurs  d’Orneval  ^  Fufelier. 

L’Ombre  du  Cocher  Poëte  ,  Prologue  , 
1712. 

Pierrot  Romulus  ,  un  adle,  1722. 

Le  Rémouleur  d’Amour,  un  aàc  ,  1722. 

Sage  (  le  )  de  Montmény  ,  Comédien 
François.  Voyez  Montmény. 

Sage  (le)  Comédien  François,  a  débuté  à 
Paris  le  Mercredi  30  Août  1741.  par  le  rôle 
de  Gufave  dans  la  Tragédie  de  ce  nom.  Il  n’a 

Av 
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point  été  reçu.  Hifioire  du  Théâtre  François , 
année  1741. 

Sage  (  le  )  étourdi  ,  Comédie  en  trois 
aétes  &  en  vers  de  M.  Boi£î,  repréfentée  le 
Lundi  30  Août  1 74J.  fuivie  de  la  Folie  du  Jour, 
pièce  en  un  aéte  du  même  Auteur.  Paris,  in- 1 2. 
ôc  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  l’Auteur. 
J-HJK  du  Th.  Fr.  année  174J. 

Sage  (le)  Gouverneur.  Voyez  V Art  de 
régner  ,  de  Ivl.  Gillet  de  la  Tejfonnerie. 

SAINCTYON,  (  N,... .  de  )  de  Paris, 

Auteur  Dramatique ,  mort  en  cette  meme  ville 
au  mois  de  Septembre  1 723 .  a  donné  au  Théâ¬ 
tre  François: 

Les  Façons  du  Tems  >  Comédie  en  cinq 
aétes  &  en  profe,  léSj. 

En  fociété  avec  M.  Dancourt. 

Le  Chevaiier  a  ea  mode,  Comédie  en 
cinq  aétes  &  en  profe  ,1687. 

Les  Bourgeoises  a  la  mode  ,  Comédie 
en  cinq  actes  &  en  profe  ,  1692. 

Htft.  du  Th.  Franf.  année  1692. 

SAINTFOIX  ,  (  Germain  -  Poullain  de  ) 
Çcntilhomme  Breton ,  Auteur  vivant ,  a  donné 
au  Théâtre  François  : 

Pandore  ,  Comédie  en  profe  &  en  un  acte , 
fuivie  d’un  divertiffemcnt,  1721.  non  imp. 

;  L’Oracle  ,  Comédie  en  profe  &  en  un 
aéte, fuivie  d’un  divertiffemcnt,  1740. 

Deucalion  et  Pyrrha  ,  Comédie  en 
profe  &  en  un  aéte',  fuivie  d’un  divertiffement , 

1741- 
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L’Isle  Sauvage  ,  Comédie  en  profe  &  en 
trois  ades,  fuivie  d’un  divertiffement ,  1743. 

Les  Grâces  ,  Comédie  en  profe  &  en  un 
ade,  fuivie  d’un  divertiffemenr ,  1744. 

Égérie  ,  Comédie  en  profe  &c  en  un  ade  , 
1747. 

La  Colonie  ,  Comédie  en  profe  &  en  trois 
ades ,  précédée  d’un  Prologue  auflî  en  profe  , 
1749. 

Le  Rival  supposé  ,  Comédie  en  profe  & 
en  un  ade,  1749. 

Les  Hommes  ,  Comédie-Ballet  en  profe  & 
cnun  ade,(*^)  i7;3* 

Théâtre  Italien, 

La  Veuve  a  la  mode  ,  Comédie  Fran- 
çoife  en  profe  &  en  trois  ades  ,  1726.  non 
imprimée. 

Le  Contrast  de  l’Amour  et  de  l’Hi- 
MEN  ,  Comédie  Françoife  en  profe  &  en  trois 
ades,  fuivie  d’un  divertiffement,  1727.  non 
imprimée. 

Le  Sylphe  ,  Comédie  Françoife  en  profe 
&  en  un  ade ,  1743. 

Divertissement  pour  le  Mariage  de 
Monseigneur  le  Dauphin  et  de  la  Prin¬ 
cesse  de  Saxe  ,  en  profe  &  en  un  ade ,  avec 
des  agrémens ,  1 747. 

Le  Double  déguisement  ,  Comédie  Fran¬ 
çoife  en  profe  &  en  un  ade. 

ZÉLOÏDE  ,  Tragédie  en  profe  &  en  un  ade. 


(*)  La  première  repréfentation  du  Jeudi  iS  Juin  1755* 
elle  a  eu  un  grand  fuccès»  (  Paris ,  Duchefne.  ) 

A  vj 
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Ariequin  au  Sérail, Comédie Françoifc 
en  profe  âc  en  un  aéle  ;  ces  trois  pièces  précé¬ 
dées  d’un  Prologue  muer,  de  danfes,  1747. 

Les  Veuves  Rivales  ,  Comédie  Fran- 
çoife  en  profe  &  en  un  ade ,  fuivie  d’un  di- 
vertiffement ,  1 747. 

Les  Métamorphoses  ,  Les  Parfaits 
Amans  ,  Comédie  Françoife  en  profe  &  en 
quatre  ades,  avec  des  divertifi'emens ,  1748. 

La  Cabale,  Comédie  Françoife  en  profe 
6c  en  un  ade  ,  fuivie  d’un  divertiflement , 
1749.11011  imprimée. 

Alceste  ,  Divertiflement  en  pi'ofe  &en  un 
ade ,  fur  k  coiivalefccncc  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  ,  1751.  (  ^  ) 

SAINTONGE  (  Louife-Geneviéve  Gillot , 
femme  de  Monfieur  de  )  fille  de  Pierre  Gillot , 
Sieur  de  Dancouit,  &  de  Demoifelle  Geneviève 
de  Gomez ,  naquit  à  Paris  en  1 o.  &  mourut 
dans  la  même  ville  le  24  Mars  1718.  elle  fut 
inhumée  en  l’Eglife  de  S.  Louis  en  l’I/le  ;  cette 
Dame  a  fait  beaucoup  d’ouvrages ,  6c  quelques 
Poëmes  Dramatiques ,  qui  font  raflemblés  en 
deux  volumes  in  12.  quelques  tradudions,  & 
entr’aiitres ,  celle  de  la  Diane  de  Monte  maior\ 
une  Vie  de  Don  Antoine ,  Roi  de  Portugal ,  &c. 
Elle  a  donné  auflâ  au  Théâtre  de  l’Académie 
Royale  de  Mufique. 

Didon  ,  Tragédie  lyrique  en  cinq  adirés, 
précédée  d’un  Prologue ,  Mufique  de  M.  Det 
Marets ,  169J. 

CiRCÉ  ,  Tragédie  lyrique  en  cinq  ades,  pré- 

(  *  )  La  première  repréfeniation  du  Mardi  Septembre* 
Faris,  Duchefac, 
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cédée  d’un  Prologue,  Mufiquc  du  même  ,  1694. 

SA  INT- GLAS ,  (  Pierre  de  )  Prieur  de  Saint 
Uffans ,  a  compofé  pour  lafcéne  Françoi^:  , 
Les  Bouts-rimés  ,  Comédie  en  un  acte 
en  profe  ,  1682.  Htfi.  du  Th.  Franf.  année 

I6S1.  jx 

SAISONS,  (  les)  Ballet  en  quatre  ades, 

avec  un  Prologue ,  de  M.  l’Abbé  Fie  ,  Mufique 
de  M.  Collafe  ,  repréfente  pat  I  Academie 
Royale  de  Mufique  au  mois  d’Oétobre  169;. 
in-4°.  Paris ,  Ballard ,  &  tome  V.  du  Recueil 
général  des  Opéra. 

IP  Reprise  du  Ballet  des  Saifons  ,  au  mois 
de  Février  1700.  2^  édition  in-4°.  Ballard. 

Acteurs  du  Prologue» 


Melpoménc. 

-Euterpé* 

Le  Permejfc» 
CUo. 
Apollon» 


Mlle  Du  Lac. 

Mlle  Renaud. 

Le  Sieur  Dun. 

Mlle  Heufé. 

Le  Sieur  Thévenard, 


Ballet» 

Suite  du  Permejfe, 

Les  Sieurs  Blondy  ,  Baraze  &  Dumoulin  L. 
Nayades»  Mile  Dangeville. 

Mlles  Defmatins  èL  Le  Ivlaire. 

Suite  des  Mufes. 

Les  Sieurs  Germain,  Boucteville  &  De  Rouan# 
Mlles  Freville  Sc  Clément. 

I.  E  N  T  R  e'  E.  Le  Printems  ou  V Amour  coquet, 

LePrintems,  Le  Sieur  Pithon. 

Zéphyre,  Le  Sieur  Chopelet. 

Mlle  Moreau. 

Çlçrls,  Mlles  Heufé  &  Du  Lac 

'  ■  alternativement. 

Ballet, 

Suite  du  Ÿrintems.  Mlle  Sublignÿ. 
Mlles  Defplaces  ,  Dangeville,  Le  Maire 
&  Defmatins^. 


Les  Sieurs  Dumirail  ,  Germain  ^  Bouttevilie 
Se  Dumoulin  C. 

».  E  N  T  R  e’  E,  Z’£ü  OU  l'amour  confiant  &  fidèle. 


L'EU. 
Vertumnco 
Porno  nie 
Cérès, 


Le  Sieur  Boutelou. 
Le  Sieur  Thévenard, 
Aille  Moreau. 
MlleMaupin, 
Ballet.  Fête  de  Village. 

Le  Seigneur  &Ja  femme.  Le  Sieur  Bouteville  & 

Le  Bailly  Sf  fa  femme.  Le  Sieu^'Ferfaiîd  & 

'■•J-/-  Ærsis. 

Du  Mi  rail. 

Bergers  &  Bergères, 

Les  Sieurs  Balon  ,  De  Rouan  ,  Dumoulin  L. 
Fauveau  &  Dumay. 

Ailles  Dufort  ,  Freviüe  ,  Le  Maire  , 
Defmatins  &  Ruel. 

Un  Paftre,  Le  Sieur  Dumoulin  C» 

IH.  Entre’e.  V Automne  owV Amour paiCihh 
dans  Vitat  du  Mariage^ 


Le  Sieur  Guyar. 
Mile  Heiifé, 


U  Automne, 

Ariadne. 

Bacchus,  Le  Sieur  Hardouin, 

Aille  Prevoft. 

Ballet, 

V îndangeu/ès  &  Vendangeurs,  Mlle  Defplaces. 
Ailles  Freville  ,  Le  Maire,  Clément  , 
Chapelle  ,  Defmarins  &  Ruel. 

Les  Sieurs  Blondy  ,  Barazé  ,  De  Rouan  , 
Dumoulin  L.  Ferrand  ,  Dumay  &  Renouif, 
iMe petite  Vendangeufe,  Mlle  Prevoft. 
Deux  petits  V indangeurs.  Les  petits  Du  Ruel 

&  Claulîe. 


IV.  E  N  T  R  e'  E,  UHyver  ou.  V Amour  brutal. 

Le  Sieur  DelVoyes, 
Le  Sieur  Dun. 

Le  Sieur  Poulfin, 


UHyver, 

Borée, 

Aquilon, 


Orithie, 


Aille  Deûnaiins, 


Bohémiens  &  Bohémiennes. 

Mlles  Defmatins  ,  Le  Maire  &.  Ruel. 

Le  Sieur  Leitaiîg. 

Les  Sieurs  Barazé  ,  Blondy  ,  De  Rouan 
&  Dumoulin  L, 

Efpagnols  &^EJpagnoUtus. 

Efpagml  chantant.  ‘ 

dfpngnohtu  chantante.  Mlle  Ghera.^  . 

DcufArTcqllns.  Les  Sieurs  Eouteville  & 

Fauveau. 

Polichinelle.  Le  Sieur 

Peux  petits  Polichinelles.  Claude  K 

IIP  Reprise  du  Ballet  des  Saifom ,  avec 
les  changemens,  le  ao  Septembre  1707.  3 
;dit.  in  4°*  Ballard. 

A  c  T  S-  V  ^  ^  ^  ^ 


Clio. 
huterpé.^ 
Mdpoméne. 
Le  Permejfe. 
Apollo't . 

Une  Bergcre, 


Mlle  Aubert. 

Mlle  Du  Jardin. 

Mlle  Boifé. 

Le  Sieur  Dun. 

Le  Sieur  Thévenard, 
Mile  Keulé. 


Ballet^ 


Mlle  Guyot  &  le  Sieur  D.  Dumoulin. 
I.  E  N  T  ».  e’i;.  Le  Frintems. 


Le  Frintems. 

Zéphr^* 

Chris. 

Flore. 


Le  Sieur  Cochcrcaa. 
Le  Sieur  Chopelet. 
Mlle  Aubert. 
MllePotilTin.' 


II.  Entre’  e.  UEté. 


VEté. 

Vertumne. 

Pomone. 

Cérès. 


Le  Sieur  Boutdou. 

Le  Sieur  Thévenard. 
Mlle  Defmatins. 

Mlle  Du  Jardin. 


III,  E  N  T  R  e’  E,  L* Automne» 

V Automne»  Le  Sieur  Beaufort» 

Céphife,  Mlle  Aubert. 

Ariadne,  Mlle  PoulTin. 

Bacchus,  Le  Sieur  Hardouin, 

B  A  L  L  ET,  ^endangeur  6*  V^endangeujè, 

Mlle  Prevoft  &.  le  Sieur  Balon. 

IV.  E  N  T  R  e’  E.  UHyvcr. 

VHyver,  Le  Sieur  Defvoyes. 

Borée,  Le  Sieur  Dun. 

Aquilon»  Le  Sieur  Bufeau, 

Orithie,  Mlle  Defifliatins. 

ApoLLony  Le  Sieur  Creté. 

Momus,  Le  Sieur  Daniel. 

Ballet, 

Le  Sieur  Bloridy  &  Mlle  Guyot. 

Le  Sieur  D.  Dumouim  &  Mlle  Prevoft, 

IV^  Reprise  du  Ballet  des  Saifons  ,  le  Mardi 
12  Juillet  1712,  4^  édition  in  4®  Ballard. 

A  cette  Reprife  on  fupprima  le  Prologue. 

I.  E  N  T  R  e’  E.  Le  Prîntems, 

Le  Printems.  Le  Sieur  Cochcreau. 

Zéphyre.  Le  Sieur  Beaufort. 

Cloris,  Mlle  Limbourg, 

^^^ore,  '  Mlle  Pouflîn. 

Ballet,  Suite  de  Zéphyre, 

Le  Sieur  D.  Dumoulin, 

Les  Sieurs  Germain ,  Gaudreau  ,  F.  &  P.  Dumoulin. 

Suite  de  Flore, 

Mlles  Mangot ,  Ifecq  ,  Haran  &  Doflife. 

II.  Entre*  e,  VEté, 

*  Le  Sieur  Chopelet. 

Vertumne,  Le  Sieur  Thévenard. 

Pomone,  Mlle  Journet. 

Mlle  Antier, 

Ballet,  Fête  de  Village, 

Le  Seigneur  ^fa  femme.  Le  Sieur  Marcel  & 

Mlle  Maugis, 
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LaflU.  Mlle  Prevoft. 

U  liaiUy  &fi  femme.  Le  Sieur  Ferrand  & 

J  J  Mlle  Le  Maire. 

U  Fermier  &  la  Fermie-Le  Sieur  P.  Dumoulin 
Sa  Mlle  Ifecq. 
Bergers  &  Bergères. 

Les  Sieurs  Favier ,  Pierret  &  Rameau^ 
Mlles  Mangot ,  Haran  &  Doflife. 

Un  Paflre.  Le  Sieur  F .  Dumoulin, 


III.  E  N  T  R  e’  E.  U  Automne, 

V Automne.  Le  Sieur  Le  Mire. 

Céphife.  Mlle 

A^dne.  MIleHeu^.  . 

Bacchus.  Le  Sieur  Hardouin. 

S  A  I.  l  B  T.  Vendangeurs  &  Vendangeufes. 

Les  Sieurs  Dangeville  ,  Javillier  ,  Gaudrau  Is 
Duval. 

Mlle  Guyot. 

Mlles  Mangot ,  Ifecq  ,  Haran  &  Doflife. 
Payfiin  &  fa  femme.  Le  Sieur  Marcel  6C 

Mlle  Chaillou. 

IV.  Entrée.  VHyver, 

VH^’ver,  Le  Sieur  Mantiennc. 


Boree, 

Aquilon, 

Orithie, 

Apollon, 

Momus, 


Le  Sieur  Dun, 

Le  Sieur  Chopelet. 
Mlle  Journet. 

Le  Sieur  La  Roziere. 
Le  Sieur  Hardouin* 


Ballet,  Troupe  de  Mafques, 

Le  Sieur  Blondy.  ^  ^ 

Les  Sieurs  Germain  ,  Ferrand  ,  Javillier 
&  Gaudrau. 

Mlles  Mangot  ,  Haran  ,  Ifecq  &  Dofij*®-  , 
Efpdgnols.  Les  Sieurs  Dumoulin  L.  &  Marcel. 
Emagnolettes,  Mlles  Chaillou  &  Maugis.^ 
Arlequin.  Le  Sieur  F.  Dumoulin. 

Une  Pagode.  Le  Sieur  P.  Dumoulin. 

V®  Reprise  du  Ballet  des  Saifons  ,  le  Mardi 
12  Mai  1722.  J®  édition  iii- 4°.  Ribou. 

Acteurs  du  Prologue, 
Melpoméne.  Mlle  Lifarde. 


Euterpe^ 

Clio. 

Le  Permcffc% 
Apollon, 

B  A  L  L 


Mlle  Souris  L. 

Mile  Tettelette, 

Le  Sieur  Cba/l^é. 

Le  Sieur  Thévenard. 


M  r. 


Suite  d* Apollon, 

Le  Sieur  Dupré  &  Mlle  Dupré. 

Les  Sieurs  Dumoulin  &  Myon, 

Mlles  Le  Maire  &  De  Lille. 

Suite  du  Permise.  Lt-  Sieur  D.  Dumoulin. 
Les  Sieurs  F.  Dumoulin  /  Dangeville 
&  Maltaire. 

Mlles  La  Ferriere  ,  Duval  &  Thibert. 

I.  E  N  T  R  £  £ ,  Le  Printemst 


Le  Printems, 
Zéphyre, 

C lor  is  U 
Flore* 


Le  Sieur  Muraire. 
Le  Sieur  Tribou, 
Mlle  Minier. 

Mlle  Eremans. 


B  A  I  L  E  T, 

..1,  Flore.  MlIePrevoft, 

Mlles  La  Ferriere ,  Dupré  ,  Duval  &  De  Liflt. 
Suite  de  Zéphyre* 

Les  Sieurs  F.  &  P.  Dumoulin,  Laval 
Sc  Dangeville, 
ir.  E  N  T  R  £'  E.  VEté* 

F* Eté*  Le  Sieur  G  renet. 

Vertumne,  jLe  Sieur  Thévenard. 

Pomone,  Mlle  Antier. 

Une  Nymphe*  Mile  Souris  L, 

B  A  L  L  E  T,  Fête  de  Village* 

Le  Seigneur  &  fa  femme^  Le  Sieur  D.  Dumoulin 
&  Mlle  Prevofl. 

Le  Bailly  fa  femme*  Le  Sieur  Pierrei  & 

Mile  Le  Maire. 

Le  Fermier  êtla  Fermle-  Le  Sieur  P.  Dumoulin 
Sc  Mlle  Duval. 

Bergers  &  Bergères, 

Les  Sieurs  Maltaire  &  Duval. 

Mlles  Roland  &  Thibert. 

IIÎ.  E  N  T  R  e’  E.  V Automne. 


L*  Automne* 
Céphife* 


Le  Sieur  Le  Mire» 
Mlle  Lifarde. 
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Arîddne, 

Bacchus, 

l^endangeufs» 


Mlle  Tulou. 

Le  Sieur  Dun. 

Les  Sieurs  üau.trep , 
Houbeau  &  Chafl'é, 


Ballet,  'Paftns  &  Paflour elles. 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Dangeville  &  Laval. 
Mlles  La  Ferrierc  ,  Duval  &  Corail. 
Vendangeurs  &  Vendangeufes, 

Les  Sieurs  Javilhers,  Fierrer,  Makaire& Duval. 
Mlles  De  Lille  ,  Le  Maire  ,  Le  Roy  &  Thierry. 

IV.  Entre’e.  VUyver, 

VHyver.  Le  Sieur  Artaud. 

Borée,  Le  Sieur  Dubourg, 

Aquilon.  Le  Sieur  Tribou. 

Vrithie,  Mlle  Amier. 

Momus,  Le  Sieur  Le  Mire. 

Apollon,  Le  Sieur  ChaiTé. 


Ballet, 

Mafques.  Le  Sieur  Dupré.  ^ 

Les  Sieurs  Laval  ,  Dangeville  ,  Maltairc  , 
Duval  81  Pierre t. 

Mlles  Duval  ,  Corail ,  Le  Roy  ,  Roland 
&  Thibert. 

Efpagnols,  Le  Sieur  Blondy. 

Les  Sieins  Dumoulin  L.  Marcel  &  Myon. 
Mlles  De  Lille  ,  Thierry  &  Le  Maire. 
Arlequin  &  Arlequine,  Le  Sieur  F.  Dumoulin 
&  Mlle  La  Feiriere. 


L’Académie  Royale  de  Mufique  ajouta  le 
Mardi  16  Juin  au  Ballet  des  Saifons ,  la  mafea» 
rade  de  Poiirceaugnac ,  ce  divertiffement  con¬ 
tinua  jufques  &c  compris  le  Mardi  Z5  du  même 
ïnois. 

SALAMANDRES ,  (  les  )  ou  /'AMOUR 
VIOLENT ,  c’eft  le  titre  de  la  troifiéme  En- 
rrée  du  Ballet  des  Génies  -,  de  M.  Fleury  ,  mis 
en  Mufique  par  Mlle  Duval,  Sc  repréfeiité 
par  l’Académie  Royale  de  Mufique  en 
Voyez  Génies,  (les) 
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SALERNE  J  (  l’Ecole  de  )  Divertiffèment 
PâiitoiTiiiTie  y  p^r  l^i^lo'îs  et ville  ^  repre* 
fenté  dans  le  mois  de  Juillet  1747.  par  la  Trou¬ 
pe  Pantomime  ,  fur  le  Théâtre  de  l’Opéra 
Comique  ,  Foire  S.  Laurent. 

Cette  Pantomime  mérite  un  extrait  un  peu 
détaillé  ,  ne  fut-ce  que  pour  mettre  le  public 
a  portée  d’apprécier  l’adreflé  de  l’Auteur  j  on 
va  voir  qu  il  a  juge  a  propos  de  perfonnifier  la 
ville  de  Salerne ,  &  d’en  faire  un  Profeffeur 
en  Médecine ,  qui  a  des  écoliers ,  Sc  qui  plus 
eft  des  écolieres. 

ACTEURS. 

Salerne. 

Pierrot. 

COLOMBINE.  '' 

Un  Malade. 

Un  Chirurgien. 

Troupe  de  Médecins,  de  Chirurgiens  , 
d’Apoticaires  et  de  Sages-Femmes. 

Troupe  de  Manans  armés  de 
bâtons. 

Élèves  de  Salerne. 

La  fcéne  efl  dans  la  maifon  du  DoBeur  Salerne, 

Le  Théâtre  repréfente  un  jardin  où  l'on  voit 

quantité  de  vafes  remplis  déplantés  &  d’her¬ 
bes  aromatiques  de  toutes  ejpéces, 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

Salerne  feul. 

Salerne  fe  promène  uij  livre  à  la  main  . 
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examinant  fes  plantes ,  &  icfléchiflant  fur  leurs 
propriétés. 

SCÈNE  II. 

Salerne,  Pierrot. 

Pierrot ,  fans  être  apperçu  de  Salerne ,  confi- 
dere  aulïi  chaque  vafe ,  en  imitant  fon  Maître 
ironiquement.  Salerne  l’apperçoit ,  lui  donne 
ordre  d’aller  chercher  Colombine  ,  Sc  la  prier 
de  vouloir  bien  lui  venir  parler  au  fujet  du 
mariage  qu’ils  doivent  contraéler  enfemble. 

S  C  É  N  E  I  1 1. 

Salerne  JeuL 

Fatigué  par  fes  travaux  continuels ,  le  fom- 
meil  s’empare  de  Salerne  ,  il  ôre  fa  robe ,  s’en 
fait  un  oreiller ,  fe  couche  fur  un  lit  de  verdure , 
&  s’endort. 

SCÈNE  IV. 

Pie  RRO  T  ,  Sa  L  E  RN  E  endormi. 

Pierrot  revient ,  s’étant  acquitté  de  fa  com- 
miffion  i  il  fe  met  à  rire  de  voir  fon  Maître , 
homme  fi  laborieux ,  n’avoir  pu  triompher  des 
charmes  du  fommeil.  Pierrot  indullrieux  pour 
tout  ce  qui  n’eft  que  bouffonnerie  ,  dérobe 
adroitement  le  vêtement  de  fon  Maître,  endoffe 
fa  robe  ,  décore  fon  chef  du  bonnet  doétoral  , 
fe  munit  d’un  livre  ,  &  fe  promène  d’un  air 
de  contentement  ,  comme  s’il  avoir  toute  la 
fcience  de  Salerne  en  partage. 
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S  C  É  N  E  V. 

CoLOMBiNE  5  Pierrot  ,  Salerne  endormi. 

Colombine  trompée  par  le  traveftiffement 
de  Pierrot ,  lui  fait  amitié  ,  &  Pierrot  profitant 
de  l’erreur  ,  fait  mille  careffes  à  Colombine  ,  & 
va  même  prendre  dans  les  vafes  différentes 
jfimples  5  dont  il  forme  un  bouquet  qu’il  vient 
lui  offrir.  Colombine  le  reçoit  galamment, 
mais  à  peine  fon  odorat  en  efl-il  frappé  qu’elle 
le  jette.  Pierrot  le  ramaffe  &  le  flaire  à  fon 
tour.  Au  même  inftant  ils  fe  fenrent  provo¬ 
qués  à  des  éterniiemens  exceffifs  ,  ce  qui  éveille 
fon  Maître.  Salerne  fait  entrer  Colombine 
chez  lui. 

SCÈNE  VI. 

Salerne,  Pierrot. 

Salerne  fait  connoître  à  Pierrot  le  ridicule 
de  la  parure  d’un  fçavant ,  quand  l’ignorance 
la  porte.  II  lui  reprend  fa  robe  &  fon  bonnet  ; 
Pierrot  fe  fâche  ,  faifant  entendre  à  fon  Maître 
que  pour  en  avoir  été  un  feul  inffant  revexu  , 
toute  la  fcience  d’Hippocrate  femble  s’être  in- 
fufée  dans  fa  tête.  Salerne  rit  de  cette  pré- 
fomption,  &  lui  fait  connoître  qu’il  va  le  mettre 
à  répreuve. 

s  c  É  N  E  vu. 

Pierrot,  Salerne,  un  Chirurgien, 

U  N  M  A  L  A  D  E. 

Fien  ot  fe  propofe  de  prouver  tout  Ion  fçavoir 
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faire.  On  lui  préfente  un  malade  ;  Salerne  veut 
que  Pierior  ordonne  ce  qu'il  faut  pour  fa  gué* 
rifon  fans  paroître  einbarraffé.  Pierrot  approche 
du  fauteuil ,  tare  le  poulx  du  bras  droit ,  or¬ 
donne  une  faignéeàce  même  brasjfaifant  la 
même  chofe  au  bras  gauche ,  autre  faignée  à 
ce  bras  là.  Il  pofe  la  main  fur  le  front  du  ma¬ 
lade  ,  faignée  du  pied ,  il  lui  fait  tirer  la  langue , 
faignée  à  rautre  pied.  Salerne  le  regarde  en- 
fuite  ,  pour  fçavoir  s'il  a  rempli  fon  miniftere* 
Pierrot  remplit  une  jatte  de  pilulles  &  les  fait 
avaler  au  patient ,  il  va  chercher  une  paire  de 
bottes  qu’il  grai/I'e  avec  une  chandelle,  les  lui 
met ,  &  donne  ordre  qu'on  le  reméne  chez 
lui,  Salerne  embraffe  Pierrot ,  lui  met  fon  bon¬ 
net  fur  la  tête ,  ôc  le  félicite. 

SCÈNE  VIII. 

Salerne  ,  Troupe  de  Médecins  , 

DE  Chirurgiens  ,  d’Apoticaires 
ET  DE  Sages-Femmes. 

Plufieurs  fuppots  de  la  Faculté  viennent  en 
danfanc  rendre  hommage  à  Salerne  ôc  à  Pierrot. 

SCÈNE  IX. 

Le  T^héatre  change  &'  repréfente  un  laboratoire 
rempli  d'injirnmens  de  Chimie  &  de  Bota^ 
nique. 

Salerne,  Troupe  d’Eléves. 

Plufieurs  jeunes  gens  de  l’im  &  de  l’autre 
exe ,  à  qui  Salerne  vient  de  remettre  un  livre 
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en  main ,  fe  mettent  à  deux  tables  différentes 
en  devoir  d’étudier,  Salerne  fort. 

SCÈNE  X. 

Les  Ëleves 

Ces  jeunes  gens  ne  voyant  plus  leur  Maître , 
ferment  leurs  livres  &  fe  mettent  à  jouer.  Les 
garçons  jouent  aux  cartes ,  les  filles  au  toton. 
Comme  elles  entendent  quelque  bruit  ,  elles 
ceflent  de  jouer  ,  &  viennent  avertir  ces  jeunes 
gens,  qui  comme  elles  reprennent  leurs  livres  , 
mais  ne  voyant  venir  perfonne  ,  ils  recommen¬ 
cent  à  jouer.  Les  difciples  viennent  enfuite  re¬ 
garder  jouer  les  jeunes  filles  ,  &  leur  attra¬ 
pent  leurs  totons.  Elles  courent  après  pour  les 
ravoir ,  ils  ne  promettent  de  les  leur  rendre 
qu’à  condition  qu’ils  danferont  enfemble  ,  à 
quoi  elles  confentent.  Après  avoir  danfé  ,  les 
garçons  leur  montrent  à  chacune  leur  toton  , 
mais  pour  l’avoir  il  faut  qu’elles  fe  laiffent  em- 
brafier.  Les  filles  attrapent  leurs  totons  ,  les 
garçons  courent  après  pour  les  embraffer. 

s  C  È  N  E  X  1. 

Salerne  et  les  precédens. 

Salerne  les  furprend  dans  cette  attitude ,  les 
querelle  vivement  ^  les  chalTe  &  fort. 

SCÈNE  XII. 

Pierrot,  Coi. ombine. 

Pierrot  fait  entendre  à  Colombine  qu’étant 
jeune  ôc  belle ,  il  efl  ridicule  à  elle  de  vouloir 

époufer 
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•  «po'ùfer  uti  barbon  tel  qu’efl;  Salerne  j  que  li 
«lie  vouloir ,  il  feroit  bien  mieux  fon  affaire* 
Colombine  l’envifage  ôc  le  trouve  à  fon  gré  •,  ils 
fe  mettent  la  main  l’une  dans  l’autre  ,  pro¬ 
mettent  de  s’unir  ,  ôc  s’en  vont  en  danfant. 

SCÈNE  XIII. 

Sale  RN  E,  Pierrot,  Colombine. 

Salerne  les  arrête  comme  ils  fortent  enfem- 
ble  ;  il  regarde  Pierrot  d’un  air  courroucé ,  lui 
fait  des  menaces  ,  ôc  fort  dans  le  delTein  de  lui 
en  faire  relTentir  les  effets. 

S  C,É  N  E  XIV. 
Pierrot,  Colombine. 

Pierrot  &  Colombine  tremblansne  fçavcnt 
«ù  fe  fauyer  ,  pour  éviter  la  vengeance  de 
Salerne.  Pierrot  cache  Colombine  dans  une 
orne ,  &  fe  fauve  dans  un  alambic. 

SCÈNE  XV. 

Salerne  ,  Troupe  de  Manans 
armés  de  bâtons. 

Salerne  cherche  Pierrot  de  tous  les  côtes  pour 
le  faire  aflbmmer  ^  il  regarde  dans  Purne  & 
dans  Palambic  ,  &c  ne  trouvant  perfonne  ,  il 
fort  pour  le  chercher. 

SCÈNE  XVI. 

Pierrot,  Colombine. 

Es  fortent  tous  les  deux  des  mêmes  endroits 
Tome  V.  g 
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où  ils  s’étoient  cachés.  Pierrot  dérange  IWne 
•  &  l’alambic ,  &  fait  entendre  à  Colombincquc 
quand  Salerne  viendra ,  il  va  lui  jouer  un  tour, 

S  C  È  N.  E  X  VII  &  dermere. 

Salerne,  Pierrot,  Colombine. 

Retrouvant  les  objets  de  fon  courroux  ,  Sa¬ 
lerne  appelle  au  fond  du  Théâtre  les  Manans 
qui  le  fuivoient ,  mais  dans  l’inftant  il  fe  trouve 
enfermé  dans  une  cage.  Pierrot  lui  promet  la 
liberté  s’il  veut  confentir  qu’il  époufe  Colom¬ 
bine.  11  lui  préfentc  une  plume  &  du  papier 
qu’il  lui  paffc  à  travers  le  grillage.  Salerne  fe 
voit  forcé  d’y  foufcrire  ,  &  le  divertiflement 
préparé  pour  la  noce  de  Salerne  fert  pour  celle 
.  de  Pierrot.  Extrait  Maaufcrit. 

SALICOQUE ,  (  l’Infante  )  ou  le  HÉROS 
DES  ROMANS  ,  Comédie  en  un  aéte,  non 
imprimée ,  de  M.  ür/com,  repré fentée  vers  le 
15  Aoûtiééy.  auThéatrede  l’Hôtel  de  Bourgo¬ 
gne  ,  à  la  fuite  de  la  première  repréfentation  de 
-Léanâre  &  Ero,  Tragédie  de  M.  de  Gilùert. 
Hift.  du  Th.  Fratjf.  année  1667.  ^  ^ 

SALLE ,  (  la  )  Comédien  François ,  a  débute 
à  Paris  le  Mercredi  8  Juin  1711.  par  les  tôles 
de  Crifpin  dans  la  Comédie  de  Crifpin  Médecin., 
-  &  rie  Grichard  dans  celle  du  Grondeur.  Il  na 
point  été  reçu.  Hift  du-Th.  Fr,  année  1712, 

S  ALLÉ  ,  (  Jean  Baptifle  -  Louis  -  Nicolas  ) 

Comédien  François,  étedt  fils  d’un  Avocat  de 

la  ville  de  Tioyes  en  Champagne  ,  joua  en 
1697.  à  l’Opéra  de  Rouen ,  où  il  remplilToit 
les  premiers  rôles  de  Baffe-taille  :  débuta  à  Paris 


le  23  Août  1^5)8.  dans  la  Tragédie  de  Manlius, 
te  la  petire  Comédie  du  Deuil.  Pafla  enfuicc 
en  Pologne ,  &  revint  débuter  pour  la  fécondé 
fois  à  Paris  au  mois  d’Août  1701.  pour  les  rôles 
àcRoiSydePa^fans.àeGafcons ,  d'Yvrognes  , 
de  Petits-Ælaûres  y  qu’il  rempliflbit  fupérieure- 
ment.  Il  eft  mort  à  Paris  au  mois  de  Mars 
.1706.  âgé  d’environ  trente-cinq  ans.  Hiff.  du 
Th.  Fr.  année  1708. 

Salle  ,  (  Françoife  Thoury ,  femme  de  Jean- 
Baptirtc-Louis-Nicolas)Comédienne  Françoife, 
avoir  paru  fur  le  Théâtre  de  l'Académie  Royale 
de  Mufique  au  mois  d’Août  1 702.  débuta  au 
Théâtre  François  au  mois  de  Mai  1 704.  reçue  au 
mois  de  Juin  fuivanc  pour  les  rôles  dt  Confi¬ 
dentes  y  qu’elle  a  remplie  avec  route  l’intelli¬ 
gence  polTible.  Retirée  du  Théâtre  le  Dimanche 
30  Mars  1721.  avec  la  penfion  de  1000  livres , 
morte  le  Vendredi  16  Octobre  1745.  à  S.  Ger¬ 
main  en  Lave.  Htfi.  du  Th.  Franç.  année  1729. 

SALLEBRAŸ,  Auteur  François,  a  compofé 
pour  le  Théâtre  : 

Le  Jugement  de  Paris  et  le  ravisse¬ 
ment  d’Hélene,  Tragi-Comédie,  1639. 

La  Troad^, Tragédie,  1640, 

La  belle  Egyptienne  ,  Tragi-Comédie 

1642.  * 

L  Amante  ennemie  ,  Comédie  en  cinq 
aétes  te  en  vers ,  1 642.  Hifl.  du  Th.  Fr.  année 

1659. 

«SALOMON,  (  N . )  Muficien  ordi- 

»  naire  de  la  Chapelle  du  Px.oi ,  éroit  Provençal  : 

»  il  vint  à  Paris  dans  fa  jeunefle  ,  &  s’y  perfec- 
»*  tionna  dans  la  Mufique  à  laquelle  il  s’étoit 

B  ij 
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«  appliqué  dans  fon  pays.  Il  fut  r^â 
«teins  après  à  la Mufique  de  la  Chapelle  du 
«  Roi  pour  la  baffe  de  viole  ,  ou  il  fut  confoii- 
«  du  avec  plufieurs  Muficiens  ,  dont  le  pniici- 
«  pal  talent  confiffc  à  accompagner  la  voix  &  à 
»  foûtenir  des  chœurs  de  Mufique  ,  par  la  )uf- 
«  teffe  dont  ils  touchent  leur  inftrum^t .  lorf- 
»que  tout  à  coup  il  donna  un  Opéra  de  fa 
«  compofition,  qui  le  fit  fortir  du  milieu  de 
«  ces  chœurs  ,  &  le  fit  paroitre^  comme  un 
«Orphée  fur  notre  Theatre.  Il  n avoir  mffle- 
«  ment  l’air  petit-Maître  ,  &  de  ces  Muficiens 
«qui  vont  aux  toilettes  des  Dames ,  ou  au 
«lever  des  Seigneurs,  pour  faire  valoir  leurs 
«  ouvrages.  Salomon  fit  repeter  fon  Opéra , 
«&  fe  plaça  aux  premières  reprefentations  dans 
»  le  parterre  de  la  falle  fort  wc0^mto.  Son  Ope- 
»  i-a  réuffit  ,  &  fut  très  efiime  des  meilleurs 
»  connoiffeurs.  11  a  pour  titre 

«  Médée  et  Jason  .Tragédie  eii cinq  ades, 
«avec  un  Prologue  ,  paroles  de  M.  lAbbe 

”  «  ThIonoY,  Tragédie  en  cinq  aétes ,  avec 
«  un  Prologue ,  paroles  de  M.  VAhbe  P ellegrm 

”  ^.Juu  Recueil  de  motets  in-folio,  imprimé, 

M.  Salomon  eft  mort  à  Verfailles  fur  la 
«  fin  de  l’année  1731- 

”  'stLTlNBANQUEslt 
^BaUerdes  Fêta  Vénitimncs ,  deM.  Dan- 
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(het,  Mufique  de  M.  Campra  ,  repréfenté  en 
1710.  Voyez  Fêtes  (  les)  Vénitiennes. 

SAMSON  ,  Tragi  -  Comédie  Italienne,  te- 
préfentée  pour  la  première  fois  le  Dimanche 
28  Février  171 7.  (  Paris,  Briaffon.)  Cette  pièce 
a  été  traduite  en  François  par  M.  Frerct  8>C 
c’eft  de  cette  façon  qu’elle  a  etc  impiimee, 
roriginal  &  la  traduélion  enfemble.  Voyez  le 
Mer  cure  du  mois  d'Jîvrily  unnce  ijij.- 
136.  fuivantes. 

Samson  ,  Tragi-Comédie  en  vers  François 
ôc  en  cinq  actes  au  Théâtre  Italien  ,  par  M.  de 
Romagnefi ,  repréfentée  pour  la  première  fois 
le  Mardi  28  Février  1720.  (  Paris  ,  Briaffon.  ) 
Cette  pièce  eft  en  partie  traduite  de  la  piece 
Italienne  précédente ,  mais  M.  de  Romagneiî 
a  feu  fe  rendre  maître  de  fon  fujet  ,  &  lem- 
belîir.  Il  a  ajouté  beaucoup  de  fcénes  &  de 
fîtuations  qui  donnent  un  nouveau  mérité  à 
cette  pièce ,  en  forte  qu’il  feroit  injufle  de  ne 
lui  accorder  que  celui  d’un  Traduéleur  ,  quand 
bien  même  fon  Samfon  feroit  en  profe.  Le  Sieur 
Riccoboni  pere  jouoit  la  feene  de  la  Soif  avec 
un  fuccès  prodigieux  dans  la  Tragi  Comedie 
Italienne  ,  nous  ne  fçavons  fi  fon  jeu  etoit  fort 
fupérieur  à  celui  de  l’Auteur  du  Samfon  Fran¬ 
çois  dans  la  même  fcéne  jouée  en  notre  langue  , 
mais  il  n’ert:  pas  poffible  qu’il  ait  été  plus  ap¬ 
plaudi.  Il  reliera  toujours  au  premier  Aéleür 
la  gloire  d’avoir  pour  ainfi  dire  noté  ce  mor¬ 
ceau  pour  tous  ceux  qui  l’ont  récité  après  lui  » 
quoique  ce  fut  dans  un  langage  différent ,  car 
perfonne  n’a  manqué  jufqu’ici  de  s’y  faire  hon¬ 
neur  de  tous  ceux  qui  ont  été  chargés  du  rôle 
de  Samfon.  B  iij 
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s AMSONET  ET  BELLAMIE ,  ou  LE  RA* 
COLEUR ,  Parodie  critique  de  la  Tragédie 
Lyrique  à' Achille  &  Déïdamie  ,  par  M.  CWo- 
let ,  repréfenrée  au  Théâtre  de  l’Opéra  Comi¬ 
que  le  Vendredi  ii  Mars  173J.  in  12.  Paris, 
Maudouyc  &  Guillaume. 

SANCHE  (Dom  )  D’ARRAGON ,  Co¬ 
médie  Héroïque  en  cinq  ades  de  M.  Corneille^ 
repréfenrée  fur  le  Théâtre  de  THotel  de  Bour¬ 
gogne  en  165  U  imp.  la  même  année  in-4®. 
Paris,  Courbé ,  &  dans  le  Recueil  des  CEiivres 
de  PAuteur.  Cette  pièce  efl:  demeurée  au  Théâ¬ 
tre.  Hlfioire  du  Th.  Fr,  année  i6yi, 

SANCHO  PANÇA  ,  Comédie  en  trois 
ades  &  en  profe  de  M.  Du  Frefny  ,  repréfen- 
tée  le  Mercredi  27  Janvier  165)4.  non  imp* 
mj},  du  Th.  Franf.  année  165)4. 

SANCHo,(le  Gouvernement  de)  Comédie 
de  M.  Guérin  de  Boujcal ,  1641.  Voyez  Gou¬ 
vernement  {le)  de  San  ch  0. 

Sancho  Pança  Gouverneur  ,  Comédie 
en  cinq  ades  &  en  vers  ,  avec  des  divertifle- 
mens,  MufiquedeM.  Gilliers  ^  parM, 
gourt  ,  repréfenrée  le  Mardi  ly  Novembre 
1712.  imp.  avec  des  changemens ,  in  1 2.  Paris  y 
Ribou,  1713.  &  dans  le  Recueil  des  pièces  de 
M.  Dancourt.  Hiftoire  du  Th.  Fr.  année  ijii. 

Sancho  Pança  Gouverneur  ,  Opéra 
Comique.  Voyez  Bagatelle,  {la) 

Sancho  Panç^  ,  Pièce  en  trois  ades  de 
M.  de  Bellavaine\  repréfenrée  par  la  Troupe 
de  la  veuve  Maurice  au  mois  de  Février  1705. 
Cette  pièce  eut  beaucoup  de  fuccès  ,  Belloni  ^ 
célébré  Pierrot  de  la  Foire ,  y  joiioit  le  rôle  de 
Sancho. 
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SAPIENCE  ,  (  la  Fontaine  de  )  CotnédieL 
Françoife  de  l’ancien  Théâtre  Iralien  ,  avec 
fpedacle  &  divertiflement ,  un  adle  en.profe , 
de  M.  Brugiere  ,  (*)  une  partie  de  lafepcié» 
me  cft  en  vers.  La  Fontaine  de  Sapience  a  été 
repréfentéci  à  ce  Théâtre  le  Jeudi  8  Juillet 
1694.  &  au  nouveau  Théâtre  Italien  le  Lundi 
lé  Novembre  1711.  irap.  dans  le  cinquième 
volume  du  Théâtre  Italien  de  Gherardi. 

SAPPHO  ET  PH  AON,  fujet  de  la  fécondé 
Entrée  du  Ballet  du  Triomphe  des  Arts ,  de 
M.  De  la  Mette ,  Mufique  de  M.  La  Barre\. 
traité  fous  le  titre  de  la  Poëfie ,  &  repréfenté  par 
l’Académie  Royale  de  Mulîque  le  Dimanche 
lé  Mai  1700.  Voyez  Arts.  (  le  Triomphe  des) 

SAPPHO  ET  ALCÉE,  c’eftlc  fujetdela 
première  Entrée  du  Ballet  intitulé  Les  Fêtes> 
dCHéhé ,  ou  Les  Talens  lyriques ,  mis  en  Mufî-» 
que  par  M.  Kameau  l’Auteur  des  paroles  a 
traité  fous  le  titre  de  la  Voyez  Fêtes  {les  ) 

(THébé ,  1759. 

Sappho  ,  (  la  nouvelle  )  Opéra  Comique  ère 
un  ade ,  avec  un  divertiffement ,  par  Meilieurs 
Laffichard  ôc.  Valois  d’Orville ,  repréfenté  lo 
Mardi  12  Juillet  1735.  non  imp.. 

Cette  pièce- fut  compofée  à  l’occafion  des 


(*)  Brugiere  de  Barante  ,  (  Claude-Ignace' )  Avocat  î 
Riom  en  Auvergne.  On  n'en  a  point  fait  d’article  féparé  dans 
ce  Dictionnaire  ,  parce  qu’on  n’a  entrepris*  d'y  parler  quftd 
de  ce  qui  regarde  les  Thdatres  de  Paris  aftuellement  exif- 
tants  ,  &  qu’il  n’en  eft  pas  de  l’ancien  Théâtre  Italien  comme 
du  Théâtre  du  Marais  ,  &  autres  dont  le  Théatre^François 
d’aujourd’hui  n’eft  qu’une  continuation  ,  au  lieu  que  les 
deux  Théâtres  Italiens  n’ont  prcfque^  rien  de  corhmun  que 
leur  patrie. 

B  iv 


Foëfiesqiiî  paroîffoient  fous  le  nom  de  la  De- 
moifelle  Malcrais  de  la  Vigne. 

.  Apollon  ennuyé  du  fervice  des  neuf  Mufes  y 
a  plis  la  réfolution  de  créer  un  Lieutenant  du 
ParnalTe ,  &  choifit  pour  cer  émploi  le  cheval 
Pégafe,  à  qui  il  a  donné  la  voix  &  la  figure 
humaine.  11  a  tout  lieu  de  s’applaudir  de  fon 
choix,  car  ce  demi  Dieu  de  nouvelle  création 
entre  parfaitement  dans  toutes  fes  idées.  ApoL 
loh  ^  fur  le  récit  de  Mercure ,  ell  devenu  amou- 
leux  d’une  inconnue  à  qui  le  public  a  donné  le 
nom  de  nouvelle  Sappho.  Pégafe  lui  confeille 
de  détruire  rancien  Parnaffe  ,  &  d’en  former, 
un  neuf,  dont  il  deflinera  la  première  place  à 
l’objet  de  fa  paffion.  Mi  de  Rimeplatte  ,  Poëte 
6c  Architede  ,  eft  accepté  pour  le  deffein  &  la 
conduite  de  l’édifice.  Apollon  l’emméne ,  & 
laifle  Pégafe  pour  tenir  l’audience. 

Madame  Brouillon  fe  préfente.  Elle  fe  vante 
d’être  connue  dans  tout  Paris ,  perfonne ,  dit- 
elle  ,  ne  conte  avec  plus  de  grâce  que  moi , 
mes  peintures  font  parfaites  ,  &  il  n’y  en  a  pas 
qui  faffe  de  portraits  plus  brillans.  Elle  vient 
chercher  une  certaine  mijaurée  de  Sappho  pour 
la  dévifager. 

MADAME  BROUILLON. 

«  Je  là  trouve  bien  hardie  de  vouloir  efpdrer  de  l’empor- 
9)  ter  fur  moi  ;  chacun  la  loue  fur  la  moindre  bagatelle  ,  & 
»  moi ,  après  les  ouvrages  que  j’ai  faits  ,  je  n’ai  pas  le  moin- 
^  dre  madrigal. 

(  Air.  Un  Inconnu,  ) 

Ne  puis-je  plusinfpirer  de  tendrclTe  ? 

Que  dites-vous  ,  n’ai-je  plus  de  beauté  ? 

Ce  trait  me  bleflTe , 

Quelle  fierté  i 
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PÉGASE  ironiquement. 

Quand  on  vous  voit  ,  Madame  ,  en  vérité  , 

On  eft  contraint  d'avouer  fa  foibleiTe^ 

MADAME  BROUILLON. 

♦  w  Sçachez  cjue  la  beauté  la  plus  foHde  &  la  plus  refpeéla- 
t>  ble  eft  celle  de  Tame  :  mes  fentimens  font  délicats  ,  mes 
w  penlées  ingénieufes,  N'cft-ce  pas  alFez  pouf  mériter  1» 
M  main  d’Apollon  t 

Un  Gafcon  fe  préfenre  enfuit e.  II  efl;  amou¬ 
reux  de  la  nouvelle  Sappho  ,  de  veut  même 
l’époufer. 

PÉGASE. 

H  Qu’a-t-elle  donc  de  fi  attrayant  pour  vous  î 
LE  GASCON. 

»  Son  efprît  feul.  Je  fuis  enthoufiafmé  de  fes  aimables 
0>  peintures.  Je  m'imagine  voir  des  tendres  tourterelles.  ,,,, 

je  me  perds  lorfqiie  je  me  figure  d’aimables  coquillages,. .♦ 
»  Ah  !  je  ne  puis  vous  exprimer  tout  ce  qu’elle  a  d’adorable. 
»  Je  vous  dirai  confîdemment  que  ma  fortune  eft  faite  ft  je 
»  puis  époufer  ce  prodige  de  génie. 

PÉGASE. 

Comment  > 

LE  -GASCON. 

«  Mon  Hôtel  ne  défemplira  point  de  Seigneurs» 

(  Air.  Joconde,  ) 

Les  ris  ,  les  plailîrs  &  les  jeux  , 

Vont  enchanter  mon  ame 
Et  j’emprunterai  de  tous  ceux 
Qui  viendront  voir  ma  femme. 

Eh  donc  ;  ufant  de  ces  MelÏÏeuis  v 
C’eft  ma  fortune  faite. 

P  É  G  A  S  E. 

Bon  ,  emprunter  à  des  Seigneurs  y 
C’eft  à  ceux-là  qu’on  prête. 

Pégafe  indigné  de  la  bafleflTe  des  vues  du  Gaf¬ 
con  le  chaffe.  La  fcéne  fuivance  n’eft  pas  neuves 
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c'eft  une  jeune  fille  qui  voulant  acheter  de  1  cl* 
prit  s’adrelTc  à  Pégafe  ,  &  lui  préfente  une 
bague  de  deux  louis  pour  avoir  fa  protedion. 
Le  Lieutenant  du  Parnaffe  refufe  le  prefent , 
Ôc  lui  confeüle  de  s’adrefler  au  jeune  Danionfon 
Amant ,  qui  lui  donnera  avec  plaifir  ce  qu’elle 
fouhaite.  La  jeune  fille  ell  remplacée  par  un 
Libraire. 

LE  LIBRAIRE. 

»  Je  m’appelle  Bouquinard  :  Je  cherche  la  nouvelle  Sap- 
»  pho  pour  acheter  fes  Poëfies.  Si  vous  pouvez  me  les  faire 
w  avoir  pour  quelques  exemplaires  ,  vous  verrez  que  je  rtc 
i»  fuis  pas  un  ladre. 

PÉGASE, 

»>  Vous  en  avez  pourtant  bien  la  mine. 

LE  lier  AIRE.  (  Air.  Ce  n’z/î«’c»/>ànce.) 

Votre  regard  eft  orTeniant  , 

Votre  difeoLUS  elt  infultant  > 

Quelle  eft  donc  cette  hardielTc  > 

Ah  !  ne  me  méprifez  pas  tant  , 

Car  je  vous  puis  dès  cet  mitant 
Mettre  fous  preiTe. 

PÉGASE. 

,  Il  me  prend  une  grande  envie  de  venger  les  Auteurs; 

le  libraire. 

n  Comment  >  que  dites-vous  ? 

PÉGASE. 

»  Ce  que  je  dis  eft  fort  clair  ;  je  veux  vous  aflbmmer, 

le  libraire. 

«  De  grâce,  voulez-vous  que  mes  épaules  fervent  d’épreuve 
»  à  votre  mauvais  cara£iere. 

PÉGASE  le  pouffant  au  hord  du  Théâtre. 

(  Air.  Qiiand  le  péril  efl  agréable.  ) 

Ma  colere  m'eft  trop  à  charge  > 

Il  faut  iar  toi  dans  çeî  inltan;.,,»» 
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LE  LIBRAIRE. 

Hélas  !  ne  me  pouffez  pas  tant  , 

Laiffcz-moi  de  la  marge, 

PÉGASE  s*adouciJfant, 

U  Vous  me  touchez  :  allons  rentrez  en  page  ;  avez-vous-la 
U  quelques  livres  nouveaux. 

Le  Libraire  cire  une  Differration  de  trois  cens 
pages  fur  la  couleur  du  foil  de  Barheroujfe  ,  un 
Recueil  d' Epigrammej  tirées  du  Praticien  Fran- 
fois  y  &c  VAlphabétomanie. 

PÉGASE, 

3>  Envoyez-moi  des  éxemplaires  de  tout  cela  ,  &  je  vous 
M  ferai  avoir  les  œuvres  de  notre  Mufc. 

LE  LIBRAIRE. 

»  Je  vous  en  aurai  une  rame  d’obligations, 

PÉGASE, 

»  Je  n'en  doute  pas.  Tournez  le  feuillet ,  &  oubliez  que 
»  j'ai  eu  deffein  de  vous  liffer. 

LE  LIBRAIRE  s^en  allante 

»  Comptez  fur  une  bibliothèque.  Serviteur, 

La  Fleurette  perfonnifîée  paroît  enfuite.  C’eïl 
la  favorite  d’Apollon  ,  il  eft  confcquent  qu’elle 
reçoive  les  hommages  de  Pégafe.  Apollon  re¬ 
vient  avec  fon  Architecte  Rimeplatte  :  on  voit 
élever  le  nouveau  Parnafie.  Dans  le  moment 
Bacchus  entre ,  il  cherche  la  Fleurette  :  Apollon 
fans  concevoir  aucune  jaloufie  contre  le  Dieu 
du  vin ,  s’informe  quel  elt  le  perfonnage  fin- 
gui  ier  qu’il  voit  à  fa  fuite. 

APOLLON  voyant  Rimitout, 

i>  Quel  eft  cet  homme-là. 

RTMETOUT. 
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i>  Homme  ? 
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(Air.  Bouche^  Nayades  vos  fontaines,): 

AulTitôt  qu’il  me  voit  paroître  , 

Apollon  peut  me  méconnoître  , 

Bon  ,  bon  ,  il  badine  ,  jecroi 
Méconnoître  fa  favorite  ? 

APOLLON. 

Qui  pouvez-vous  donc  être  ? 

RIMETOUT.  ^ 

Moi  f 

Mais  je  fuis  un  Hermaphrodite. 
ii  Je  fuis  Sappho ,  ci-devant  Rimetout  9  pour  vous  fervir^ 
APOLLON. 

»  Comment  Sappho  !  cette  charmante  Mufe  ? 
RIMETOUT,  (Air.  Menuet  de  M,  Grandval*  ) 

Je  fuis  la  Mufe ,  je  rafTure  , 

A  qui  tendrement  on  écrit. 

Je  fuis  homme  par  la  figure  , 

Et  je  fuis  femme  par  Pefprit. 

(  Aik,  Tu  n'as  pas  le  pouvoir.) 

Je  fçais  répondre  galamment , 

A  chaque  compliment,  bis. 

Et  Ton  ne  trouve  pas  ma  foi 
Des  femmes  comme  moi.  bis, 

A  P  O  L  L  OM  à  part9 

•»  Je  me  ferois  abufé  ! 

RIMETOUT.  (  hiK.  La  bonne  aventure,  ) 

Adieu  ,  je  vais  vous  quitter  , 

Et  ma  gloire  eft  fûre. 

J’ai  fçû  me  faire  exalter  , 

En  tous  lieux  je  vais  chanter 
Ma  bonne  aventure 
O  gué , 

Ma  bonne  aventure, 

APOLLON. 

']»  Allez  )  mais  avant  prenez  tous  part  à  la  fête  préparée. 

»  Charmante  Fleurette  ,  ne  différez  plus  à  vous  unir  à  moi, 

»  &  recevez  la  place  que  mon  cœur  vous  préfeme, 
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la  fleurette. 

»>  Comment  pourrois-je  vous  refufer  :  la  Fleurette  de  tout 
•>  tems  fut  votre  partage  ». 

Couplets  du  Vaudeville* 

Damon  eft  épris  d’Uranie 
Sur  le  récit  de  fes  attraits  : 

Il  vante  fon  brillant  génie  , 

Sur  quoi  ?  fur  les  vers  qu’elle  a  faits» 

Damon  enfin  la  voit  paroître  ^ 

Il  ne  lui  trouve  plus  d’appas. 

Vous  qui  délirez  la  connoître  > 

Ne  vous  y  trompez  pas. 


Sous  le  mafque  de  Tinnocence 
Le  ton  naïf,  Tair  ingénu  , 

Une  Coquette  a  la  puilTance 
De  manger  votre  revenu  , 

Elle  veut  le  donner  pour  neuve  y 
En  tous  lieux  vous  fuivez  fes  pas  y 
Mais  d’autres  en  ont  fait  l’épreuve 
Ne  vous  y  trompez  pas. 


Dans  une  profonde  ignorance  , 

Un  Crœfus  fait  l’homme  d’efprit» 

Il  parle  ,  chacun  fait  filence  , 

A  fes  drfeours  tout  applaudit  , 

Pour  homme  d’efprit  on  le  donne  y 
Il  étourdit  par  fon  fracas  , 

Tout  paroît  grand  dans  fa  perfonne  ; 

Ne  vous  y  trompez  pas. 

Extrait  Manuferit. 

SARR  AZIN ,  (  Pierre  )  Comédien  François, 
a  débuté  le  Jeudi  5  Mars  par  le  rôle 

d’(E^iîpe,dans  la  Tragédie  de  M.  Corneille, 
qui  porte  ce  nom  ;  reçu  dans  la  T roupe  des 
Comédiens  du  Roi ,  le  3 1  Décembre  de  la 
même  année  ,  pour  les  rôles  de  Roi ,  qu’il  con¬ 
tinue  de  remplir  avec  les  applaudiffemens  da 
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publie.  Aujourd’hui  vivant.  Hifi.  du  Th.  Fr. 
année  1730. 

SATURNALES,  (les)  ou  la  PRUDE  DU 
TEMS ,  Comédie  en  cinq  adles  &  en  vers  ,  de 
Mé  Palaprat  ^  repréfenrée  le  7  Janvier  1695. 
imprimée  dans  le  Recueil  des  (Euvres  de  l’Au¬ 
teur.  Hi(i.  du  Th.  Fr.  année  1693. 

Saturnales  ,  (  les  )  troifiéme  Entrée  du 
Ballet  héroïque  des  Fêtes  Grecques  Romain 
nés ,  de  M.  Fufelier,  Mufique  de  M.  Colin  de 
Blamonty  repréfenté  en  1723.  Voyez  Fêtes  {les  ) 
Grecques  o*  Romaines. 

Saturnales  ,  (les)  Comédie^Parodie  en 
profe  &  vaudevilles ,  précédée  d’un  Prologue  , 
du  Ballet  héroïque  des  Fêtes  Grecques  &  Ro-^ 
maines ,  au  Théâtre  Italien  ,  par  M.  Fufclier  , 
repréfentée  pour  la  première  fois  fur  le  Théâtre 
des  Comédiens  Italiens  du  Fauxbourg  S.  Lau¬ 
rent  ,  le  Jeudi  2  Septembre  1723.  non  imp. 
&  fans  extrait. 

«  Le  2  du  mois  de  Septembre  ,  les  Comé- 
»  diens  Italiens  donnèrent  fur  leur  Théâtre  du 

Fauxbourg  S.  Laurent  Les  Saturnales  ,  pièce 
w  nouvelle  en  trois  aéles  ,  en  vaudevilles  avec 

un  Prologue  *,  cette  pièce  n’a  été  jouée  que 
w  deux  fois,  &  on  a  été  obligé  de  reprendre 
yy  Agnès  de  Chaillot ,  le  Triomphe  de  la  Folie  ^ 
y>  avec  le  Prologue  des  Saturnales ,  qui  eft  ce 
yy  que  le  public  a  trouvé  de  plus  fupportable 
«  dans  tout  l’ouvrage  (  Mercure  de  Septembre  y 
I723.p.y84. 

Saturnales  >  (  "^  le  débris  des  )  Parodie  en 
un  aéle  en  profe,  mêlée  de  Vaudevilles,  du 

(3*  )  C’elt  la  picce  des  Saturnales  réduite  en  un  ade. 


Ballet  héroïque  des  Fêtes  Grecques  &  Romah 
nés  5  au  Théâtre  Italien  ,  par  M.  Fufelier  ,  re- 
préfentée  pour  la  première  fois  par  les  Comé¬ 
diens  Italiens  ,  fur  leur  Théâtre  du  Fauxbourg 
S,  Laurent,  le  Lundi  6  Septembre  1723.  noil 
imprimée. 

Cette  Parodie  n’eft  point  compofée  de  façon 
à  pouvoir  être  extraite  ,  c^eft  ce  qui  a  fait  pren¬ 
dre  le  parti  d’en  rapporter  les  meilleurs  en¬ 
droits. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

Amintas,  Eros. 

A  M  I  K  T  A  s. 

Parbleu  ,  la  Guinguette  d’Apollon  eft  afTcz  jolie  î  je  n'en 
avois  pas  encore  remarqué  tous  les  agrémens^ 

É  R  O  S  derrière  le  Théâtre  ,  chante 

Et  bon  ,  bon  ,  bon  ,  que  le  vin  eft  bon  , 

Par  ma  foi  ,  j’en  veux  boire. 

AMIN  T  AS. 

Qu’entens-je  ?  c’eft  la  voix  d’Eros ,  l’efclave  de  Mare-» 
Antoine. 

CHŒUR. 

Et  bon ,  bon  ,  bon  ,  que  le  vin  eft  bon  , 

Par  ma  foi  ,  j’en  veux  boire. 

A  M I  N  T  A  S.  (  Air.  O  reguingué,  ) 

Ne  les  voilà  pas  mal  en  train  , 

Ils  vont  trinquer  jufqu’à  demain  , 

O  reguingué  ,  ô  Ion  lan  la  , 

Je  crois  qu’aulieu  de  Saturnales  j 
On  fait  ici  les  Bacchanales. 

SCÈNE  II. 

È  RO  s  ,  A  MIN  TA  s. 

É  R  O  S  chante, 

Zifte  &  zefte  ,  point  de  chagiità 
Je  me  rigole  avec  Catin. 
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AM  I  N  T  A  s. 

Serviteur ,  fcîgneur  Eros  ,  à  préfent  digtie  cfclave  de 
Marc-Antoine. 

É  ROS* 

Oh  !  qu’il  y  a  de  vin  dans  ce  corps-là.  Ma  foi  >  je  fuis  ua 
vrai  muid. 

AMINTAS. 

Ou  plutôt  un  fac  à  vin. 

Ê  R  O  S. 

Souvenez-vous ,  feigneur  Amintas  ,  que  vous  êtes  refclavc 
du  galant  Alcibiade ,  &.  que  vous  devez  être  poli, 

A  M  I  N  T  A  S . 

Soit.  Mais  comment  avez^-vous  pu  vous  nourrir  fi  bie» 
depuis  un  moment  ?  à  peine  Timée  ,  Adélie  &  Plotiae  ont-  . 
elles  eu  le  teins  de  manger  un  morceau. 

ÉROS. 

N’y  a-t’il  pas  deux  heures  que  je  fuis  arrivé  1 
AMINTAS. 

Mais  vous  avez  dû  voir  la  Comédie  Italienne  ^ 

ÉROS. 

Je  ne  m’amufe  pas  à  la  bagatelle.  J’ai  d’abord  afliégé  1« 
%uffet. 

AMINTAS.  (  AiRr  M,^U  Prévôt  des  Marehands,  ) 

Je  vous  croyois ,  feigneur  Eros  , 

Moins  amoureux  du  Dieu  des  pots. 

Je  fuis  furpris  de  votre  yvrefie  ; 

Quand  vous  étiez  à  TOpéra 
Vous  ne  parliez  qu’avec  fagelîe  ? 

ÉROS.. 

C’eft  que  dans  fa  place  elle  eft-là. 

Mais  vous  ,  que  vous  dit  le  cœur  ? 

Air.  (  M,  Prévôt  des  Marchands*  J 

Antoine  votre  bon  Seigneur  , 

Mon  cher  ^  vous  a.  rendu  buveur 
Moi  ,  l’efclave  d’Alcibiade  , 

J’imite  fon  penchant  coquet , 

Près  des  tendrons  je  bats  l’eftradc  t 
Enfin  tel  maître  ,  tel  valet. 
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ÉR  OS. 

Kous  faifons  fort  bien  de  reiïèmblex  à  nos  maîtres.  Sça- 
vez-vous  que  Marc-Antoine  qui  fe  .pique  d’imiter  Bacchus  , 
fitfon  entrée  à  Ephèfe  vêtu  cbmme  le  vainqueur  de  Plnde  j 
&  moi ,  pour  flatter  fa  manie  ,  je  me  fuis  mis  en  Satyre. 

AMINTAS, 

Cela  vous  fled  à  merveille, 

ÉROS. 

Vous  avez  voulu  aufTi  copier  le  tic  de  votre  maître* 
AMINTAS. 

Oui ,  je  me  fuis  fait  dérater. ,  J'ai  brillé  àux  jeux  Olympi¬ 
ques  parmi  les  piétons  ,  comme  Alcibiade  parmi  les  cochers* 
ÉROS.^ 

.  Etes-vous  aulTi  devenu  volage  ?  Je  vous  ai  vu  trancher  du 
pédagogue  ,  &  débiter  que  Pinconitant  ne  peut  être  heureux, 
dans  les  défirs. 

AMINTAS. 

On  me  voit  hautement  me  déclarer  valage, 

(  Air.  Révedîei-'VotiB .  ) 

Un  grand  exemple  m'autorife  > 

Mon  cœur  Je  fuivra  fans  effort  r 
Diverfité  ,  c'eR  ma  devife  , 

Le  mot  de  confiance  m'endort. 

É  R  O  S. 

Pefte  !  vous  êtes  auffi  fententieux  que  votre  Maître. 
AMINTAS.  (  Air.  Le  Confiteor,  ) 

Nous  réformerons  Part  d'aimer  , 

Celui  d'Ovide  devient  fade  ; 

Sçavez-vous  qu’on  fait  imprimer 
Les  maximes  d’Alcibiade  ? 

Oh  !  dans  Paris  ,  ce  grand  Auteur  ^ 

Aura  plus  d'un  commentateur. 

ÉROS. 

Les  Dames  ne  mettront  pas  leur  approbation  à  ce  livre-ll^ 
Nous  avons  pris  le  bon  parti ,  nous  autres. 

(Air.  De  totales  Capucins,  ) 

La  table  fera  mon  partage. 
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AMINTAS. 

l.*lnconftan€e  aura  mon  hommage. 
AMINTAS  ET  ÉROS. 

Livrons-nous  à  nos  goûts  nouveaux  ; 

Au  plaiiir  feul  fuyons  fîdéks. 

ÉROS. 

On  doit  vider  tous  les  tonneaux. 

AMINTAS. 

On  doit  aimer  toutes  les  bdles, 

s  e  É  N  E  III. 

A  MINT  AS  feul. 

Le  Seîgncfur  Eros  court  achever  le  fiége  du  huffet.  Pouf 
moi,  je  vais  chercher  loin  des  buveurs  ,  quelque  fillette  entre 
deux  vins  |  que  £acchus  ait  obligé  de  quitter  la  table* 

s  C  É  N  E  I  V. 

Plautine,  Amintas. 

P  L  AU  TI  NE. 

Si  je  connoilTois  la  niijaurée  qui  m’excroque  ton  cœur  ^ 
je  lui  en  diroisde  bonnes  fur  ton  chapitre. 

A  M  I N  T  A  S.  (  Air.  Le  Confiteon  ) 

Calmei  ce  dépit  éclatant , 

Votre  courroux  m*efi  favorable  ; 

Plus  on  fe  plaint  dUin  inconfiant 
Plus  on  le  fait  paroitre  aimable  , 

Et  tout  le  mal  que  l’on  en  dit  , 

Ne  fert  qu'à  le  mettre  en  crédit. 

PLAUTINE. 

(Quoi  }  Tu  fuis  mes  regards  ,  tu  ne  me  réponds  pas  ? 

(  déclamant,  ) 

Mais  que  veux-je  fçavoir  ?  j’avois  tout  entendu  ; 
Adieu.  J’épouferai. 

AMINTAS. 

Qui  i 
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P  L  A  U  T  I  N  K,  , 

Le  premier  venu  » 

Mais  c^eft  à  condition  qu’il  te  roflera  d’importance, 

SCÈNE  V. 

A  M  I  N  T  A  s  feul. 

(Air.  Quand  le,  péril,  ) 

J’ai  bien  poufTé  la  gafeonnade  » 

Dans  cette  fcéne  j’ai  brillé  ; 

Parbleu ,  je  m’en  fuis  démêlé 
Comme  un  Alcibiade. 

SCÈNE  VI. 

Timée,  Amintas, 

TI  MÈE.  (  Air.  Je  fuis  filsd^ULyjJe  ,  mcU  } 

Amour  ,  dois-tu  te  Jervir  d*un  volage 
Pour  prendre  un  tendre  c&ar  ! 

Dès  que  l’ingrat  fçait  que  je  la  partage 
Il  éteint  fon  ardeur. 

Je  ne  dois  plus  compter  fur  rinfîdellc  \ 

Je  ferai  cruelle 
Moi  , 

Je  ferai  cruelle. 

A  M  I  N  T  A  S. 

C’eft  Timée  ,  l'amante  déla  i  fiée  de  mon  maître,  Cel^ 
m'appartient  comme  les  habits  qu’il  quitte. 

TIMÉE. 

Ah  !  c'eft  toi  >  mon  cher  Amintas.  Que  fait  Alcibiade  ^ 
AMINTAS. 

11  efl  aux  genoux  de  la  belle  Afpafie. 

T I  M  É  E.  (  Air.  Réveillez-vous,  ) 

Conçois  ma  jufte  jalouEc  , 

,  Ah  !  mes  foupirs  font  fuperdus  ! 

Alcibiade  aime  Afpafie  : 

L’inconftant  ne  changera  plus. 
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A  MI  N  T  A  S.  (  Air,  Za  trettn  ,  trcteus»  } 

Connoiflez  mieux  mon  maître  , 

Mignonne  ,  c’elt  Tamant  à  trctous. 

Il  cft  tretin  ,  treti,  il  elt  tretin  tretous 
C’ett  rainant  à  treious, 

^  paru 

J’aime  afTez  cette  pîeureufe-là.  Sachons  fes  larmes.  (  à 
Timée,  )  En  vérité  belle  Timée  ,  je  fuis  furpris  qu’ Alcibiade 
vous  préféré  à  Afpaiîe. 

T  I  M  É  E.  (  Air.  Du  nouveau  monde»  ) 

C’eft  que  partout  la  Grèce  on  dit 
Que  c’elt  une  femme  d’efprit  , 

{  Méprifant  fort  la  bagatelle  , 

La  fcience  efl  fon  vrai  bijou  : 

Le  grand  Périclès  en  eft  fou  y 
Socrate  va  manger  chez  elle» 

AMINT  AS. 

Ccpcnd^ant  elle  n’en  fait  pas  voir  beaucoup  lorfque  dan» 
les  jeux  Olympiques  elle  apporte  une  couronne  de  iaurieri 
au  vainqueur  Alcibiade, 

(Air,  Branle  de  Mets,  ) 

Son  efprit  ne  paroît  guere  , 

On  peut  le  lui  reprocher  ; 

Voudroit-elle  le  cacher 
Sous  les  ombres  du  myftere  ? 

Son  difcours  n’eft  pas  brillant  ^ 

Et  Babet  la  bouquetière  ,, 

Auroïc  tourné  lûrement , 

Beaucoup  mieux  le  compliment* 

T  I  M  É-E. 

Hélas  ! 

A  M  I  N  T  A  S. 

Supprimez  vos  fréquens  hélas. 

(Air.  Joconde,  ) 

Il  m’eft  permis  dans  ce  beau  jour 
De  chauflér  le  Cothurne  ; 

Ma  Reine  y  écoutez  mon  amour  ^ 

Ainfî  le  veut  Saturne  ; 

Amintas  vous  offre  fa  foi  , 

Qu’un  nouveau  nœud  nous  lie  I 
De  votre  Alcibiade  en  moi 
Vous  voyez  la  copie. 
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T  I  M  Ê  E  donnant  un  foufflet  à  Amlntoê* 

Tenez  ,  voilà  les  faveurs  que  je  vous  réferve* 

SCÈNE  VIL 

Amintas,  Éros, 

ÉROS. 

ïl  me  fembîe  qu' Alcibiade  ne  recevoît  pas  des  fouÆcts  ^ 

A  M  I  N  T  A  S.  (  Air.  Du  tambour,  ) 

Un  fouîflet  ! 

O  Dieux  !  quelle  impolitcfTe  ! 

Votre  valet , 

Vite  au  filet  9 
Laifibns-là  la  tendrefie  , 

Çà  ,  délogez  mon  amour  9 
Et  fans  tambour^ 

Un  foufflet  ! 
ïl  a  formé  clair  &  net 
Je  le  fem  encore  ,  ah  !  tigrelTe  1 
Dieux  !  quel  prix  d'un  tendre  aveu  î 
Morbleu  ! 

l^on  cœur  eft  glacé  ,  j’ai  la  joue  jcn  feu. 

Morbleu  !  cent  fois  morbleu  ! 

.Des  foufflets  donnés  avec  rudefïè  , 

Sont-ils  les  émolumens 
Des  înconftans  ! 

,  il Jort, 

ÉROS. 

La  coquetterie  lui  en  fera  fouvent  attraper.  Voici  mom 
Maître  qui  en  tient  ;  pour  moi,  j’ai  fait  un  petit  fomme 
bénin  ,  qui  m'a  défenyvré. 

SCÈNE  VIII. 

Marc-Antoine,  Éros. 

É  R  O  S.  {  Air.  M.  U  Prévôt  des  Marchands,  ) 

Eh  I  quoi ,  vous  quittez  le  buffet  ? 

Seigneur  Antoine  ,  c’eft  mal  fait , 

Quel  foin  inquiète  votre  ame? 
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ANTOINE. 

C*eft  Cléopâtre  que  j’attens 
Je  prétens  lui  chanter  fa  game  : 

Les  P.oinains  en  font  mécentens. 

Point  de  quartier. 

(  Il  chante.  ) 

T'en  auras  tantôt ,  &c, 

ÉROS. 

yms  avez  été  l’amant  de  Cléopâtre  auffi  promptement 
que  fon  juge.  Je  vous  ai  cité  dans  une  brunette  TexempU 
de  votre  ami. 

(Air.  Ton  reion  ton  ton.  ) 

En  abordant  cette  channante  Reine  ^ 

L’aigle  Romaine  eft  devenue  oifon  ; 
f  Chez  vous  l’amour  éclôt  &  croît  fans  peine 
Subitement  tout  comme  un  champignon* 

Ton  reion  ton  ton 
Que  votre  humeur  hautaine. 

Ton  reion  ton  ton 
Fait  vite  le  plongeon. 

(Air.  Que  j*eftime  mon  cher  voîfin,  ) 

Lorfquc  l’Amour  vous  a  dompté...,. 

ANTOINE. 

Je  te  le  dis  encore  , 

Eacchus  eft  ma  divinité , 

C’eft  Bacchus  que  j’adore. 

ÉROS. 

Oh  ,  parbleu  !  on  ne  comprend  plus  rien  à  vos  difeours  ; 
on  ne  vous  teconnoit  pas  d’une  phrafe  à  l’autre.  Du  moins 
à  rOpéra  il  faut  une  fcéne  entière  pour  vous  voir  changer 
du  blanc  au  noir. 

ANTOINE. 

N’eft'il  pas  vrai  que  Cléopâtre  eft  adorable  ?  quand  elle 
arriva  fur  les  bords  du  fleuve  Cidnus....  Je  l’apperçois  qui 
vient  dans  fa  gondole. 

E’ROS* 


C’eft  fon  même  équipage. 
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SCÈNE  IX. 

Antoine,  Cléopâtre,  Eroî. 

CLÉOPÂTRE.  (  Air.  Du  haut  en  bas,  j 
Bon  jour  ,  Toinon  , 

ANTOINE. 

Bon  jour  ,  belle  Cléopatrine. 
CLÉOPÂTRE, 

Bon  jour  ,  Toinon. 

ANTOINE. 

Ah  !  leijdli  petit  trognon  î 
Etes-vous  mortelle  ou  divine  } 

Il  faut  que  je  vous  examine..,., 

C  L  F  O  P  A  T  R  E. 

Hola  ,  Toinon. 

E’ROS. 

Mon  Maître  eft  expéditif ,  mais  ce  n’eft  pas  quand  il 
punir  les  Parthes  inconftans. 

C  L  O  P  A  T  R  E.  (Air.  Lurclu  ,  lurette,  ) 

A  me  chanter  goguette  , 

Il  étoit  réfolu: 

Ltireiu  ; 

Il  m’a  compté  fleurette  , 

Sans  parler  de  cela 
•  Lérela  , 

Lurelu  ,  lérela  ,  lurette  ,  ' 

Ah  !  qaiel  Romain  voilà  ! 

(Air.  .D Amour ,  la  nuit  &  U  jour,  ) 

Vos  tranfports  fuperflus 
Ne  m’en /ont  point  .accroire  ; 

Je  Içais  que  de  Bacchus 
Vous  chérÜTez  la  gloire. 

ANTOINE. 

L’Amour 

N’y  perd  pas  fon  tour# 

CtE’Q  PATRE* 

Oa  nous  regarde  au  sioitat 


ra 
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E'ROS. 

Eh  ,  depuis  quand  êtes-vous  fi  retenue  ?  vous  qui  avez 
écouté  la  déclaration  d’amour  qu’il  vous  à  faiie  à  4a  têl€ 
xl' une  armée  dé  cinquante  mille  hommes  ? 

(  Air,.  Vous  m' entende i  bien.  ) 

Romains  ,  cela  ne  va  pas  mal , 

Nous  avons  un  grand  Général  ; 

Nous  ne  fouffrirons  guere 

CL  E’O  PATRE. 

Hé  bien  ! 

F  RO  S. 

Des  exploits  qu’il  va  faire  ;•  i  '  •  i 
Vous  m’entendez  bien,  .  ,  • 
CLEOPATRE,  (  Aik,  Tu  croyols  en  aimant  Coletu.  ) 
Puis-je  compter  fur  la  confiance 
Du  feu  qui  vous  brûle  en  ce  jour  ? 

Ma  foi  ^  je  crains  que  l’efpérance 
N’ait  un  démenti  de  l’Amour. 

:  '  A  HT  O  INE.  (Même  air.) 

Comptez  ,  comptez  lur  la  confiance 
V  .  -  -  Du  feu  qui  me  brûle  en  ce  jour  : 

Ne  craignez  pas  que  refpérancc 
Reçoive  un  affront  de  l’amour. 

E’  R  O  S.  i  A^ik.  Robin  turelure.  ) 

Üepuis  que  vous  vous  aimez  , 

Vous  faites  bien  ,  je  vous  jure  » 

\  Tous  les  deux  des  bouts  rimés 

}  Turelure , 

A  mettre  dans  le  Mercure  ; 

Robin  turelurelure, 

s  C  É  N  E  X. 

Cléopâtre  ,  Antoine  ,  Éros,  Amintas. 

A  M  IN  TAS. 

Parles  donc  l’ami  ?  n’efi-ce  pas-là  Cléopâtre  > 

F  RO  S, 

AMINTAS. 


C'eft  elle-même. 
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AMINTAS.  (  Air.  Oh^qüefi.) 
Elle  palîè  le  joli , 

D’Amour  on  la  croiroit  la  mcre  ^ 
Je  ne  la  crois  pas  féverct 

E’  R  O  S. 

Oh  ,  que  fu 
A  M  I N  T  A  S. 

Quelle  perle  on  lui  remarque  î 
E’ROS. 


K’as-tu  donc  pas  lu  Plutarque  ? 

A  M  I  N  T  A  S . 

Oh,quenenni! 

Permettez-moi ,  Madame  ,  de  vous  faire  mes  complîmens 
für  tout  le  mérite  moderne  qu’on  vous  a  donné  ,  &  que  fûre* 
ment  vous  n’aviez  pas  en  Cilicie. 

E’  R  O  S. 


J^e  fois  pas  concis  avec  elle  ;  la  Reine  d’Egypte  aime  Ic« 
longues  phrafes. 

A  M  I  N  T  A  S. 

Puifquc  la  prolixité  eft  de  fon  goût ,  ne  te  mets  pas  en 
•peine. 

E’  R  O  S. 

K’améne^tu  pas  un  diverti/Tement  ^ 

A  M  I  N  T  A  S. 

Oui. 


E’ROS- 

Allons  qu’il  commence. 

(Air.  D€s  Bacchantes.  ) 

Belle  Cléopâtre  > 

Sur  le  Théâtre  , 

Vous  n’êtes  plus  panier  percé  ; 
Le  goût  de  dépenfe 
Dont  on  vous  tance 
Y  paroît  fort  bailTé. 

'  Avez-vous  un  méchant  procès  ? 
Montrez  vos  attraits , 

Le  Juge  perd  fa  balance  » 

Et  payera  les  fraist 

Terne  V. 


c 
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Ah  !  dît-îl ,  que  votre  innocence 
Pour  fa  défenle 

Dans  vos  yeux  plaide  avec  éclat  ! 

La  première  œillade  , 

Me  perfuade 
C’eft  un  bon  Avocat, 

Que  dans  un  camp 
Sur  le  champ 
Votre  art  éclate  ; 

Aux  foldats  vous  chantez  du  fin  : 

Mais  ce  qui  les  flatte 
Cett  la  Cantate 
Que  vous  brodez  en  plein. 

En  Mufi:icnne  , 

Du  ton  certaine  , 

Vous  la  fuivez  fans  tâtonner  ; 

Vit-on  jamais  Reine 
Prendre  la  peine 
De  fi  bien  fredonner  ? 

ANTOINE, 

A  qui  appartient  cet  Efclave  ?  Il  me  conviendrok  fort. 

E'  R  O  S. 

Pour  chanter  un  duo  avec  Cléopâtre. 

ANTOINE. (  Air.  O  Rlcandenne, 

Vraiment  .  ton  avis  eft  fort  bon  ^ 

O  ricandenne  ,  ô  ricandon, 

A  M  I  N  T  A  S. 

Oui,  Seigneur  ,  vous  ferez  fort  bien  , 

Pour  m'avoir  ,  ne  négligez  rien , 

A  Cléopâtre  je  conviens  : 

Car  , 

Je  la  divertirai 
O  ricandenne  , 

'  Je  la  divertirai 

O  ricandé. 

C  LE’  O  P  AT  R  E.  (  Air.  FolUs  d’Efpagne.  ) 

Dans  ces  beaux  lieux  ,  les  témoins  de  ma  gloire, 

Oïl  nous  parlons  tous  à  bâtons  rompus  , 

Mon  cher  Toinon  ,  viens  te  remettre  à  boire  i 
Tous  nos  difeours  finifîént  par  Bacchus, 
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SCÈNE  XL 

c  A  M  I  N  T  A  s  feiil, 

Tappcrçois  l’enjouée  Délie,  voilà  ce  qu’il  me  faut.  Ceft 
Une  bonne  pâte  de  fille  ,  qui  rit  même  dans  les  fituations  les 
plus  Cendres. 

SCÈNE  XII. 

délie  ,  Am  INTAS. 

AM  INTAS*  (  Air.  Gdvottc  dts  Fêtes  Grecques,  ^ 
Salut  à  votre  enjouement  , 

Bon  jour  ,  aimable  Délie; 

Vous  badinez  finement , 

Si  j’en  crois  ce  qu’on  public  ; 

Xlais  en  récompenfe  aulfi 
Le  public  malin  ,  s’écrie  , 

Que  votre  amoureux  iranfi 
N’entend  pas  la  raillerie. 

DE  L  I  £(  ^  Air.  Tour  lour  tour  lour»  y 
Il  eü  vrai  que  mon  cher  Tibulle  , 

Sans  befoin  longtems  diflimule  , 

Il  a  l’efprit  un  peu  trop  lourd, 

Tour  lour  lour  lour  lour, 
lia  l'elpric  un  peu  trop. lourd 
Au  joli  jeu  d’amour. 

AM  INTAS.  (Air.  MuJcus  des  Fêtes  Grecques.  ) 

Le  pauvre  lire 
Ke  Içait  que  vous  dire. 

Pour  un  fameu.x  Auteur  quel  rôle  eft-ce  donc  U  ? 

Le  pauvre  lire 
Ne  içait  que  vous  dire  ; 

Oh  î  que  les  gens  d’efprit  font  fois  à  TOpéra  ! 

D  £’  L  I  E. 

Vo\is  n’avez  pas  abfolument  tort,  Tibulle  devroit  mîcix 
profiter  de  la  liberté  des  Saturnales. 

(Air.  Joconde.  ) 

On  n’auroit  pas  appris  Je  choix 
De  cet  amant  11  tendre  , 

S’il  avoit  fçû  qu’en  tapinois 
Délie  alloit  rauendre. 

c  ij 


De  fon  déguifcmeiit  complet 
Il  me  cachoit  l’hiftoire  : 

Ne  s’habi  lloit-il  en  valet  , 

Que  pour  verfer  à  boire  ? 

A  M  I  N  T  A  S.  (  Air.  Lamponê,  ) 

Si  Ton  ne  vous  convient  pas 
Lorfqu’on  tremble  à  chaque  pas  » 

Ecoutez  ,  j’ai  votre  affaire, 

D  E’  L  I  E. 

Quel  préfent  m’allez- vous  faire! 

AMINTAS, 

C’eft  moi  ,  c’eft  moi , 

Oui  ,  ma  chere  ,  ceit  moi. 

D  L  I  E.  (  Air.  Ta  U  U  rire.  ) 

A  mimas  ofe  aimer  Délie! 

Et  de  plus  Tofe  révéler  ! 

La  fête  exeufe  ta  folie  ; 

Garde-toi  de  la  redoubler. 

Saturne  m’ordonne  d’en  rire  , 

Ta  la  le  ri  ta  ,  la  le  ri  ta  ,  la  le  rire. 

(Air.  Quand  le  péril  efi agréable.) 

Ne  fatiguez  plus  mon  oreille  , 

Tibulle  fixera  mon  choix  , 

Quoiqu’il  s’amufe  dans  un  bois 
A  bayer  aux  corneilles. 

Je  me  fouviens  qu’il  fait  de  belles  Elégies  ,  &  qu’il  eft 
encore  plus  délicat  que  fon  ami  Ovide. 

AMINTAS.  (  Air.  Fi  d'un  Amant  s'il  n'eft  que  Potte.  ) 

La  mufe  gentille 
Ne  plaît  pas  toujours  , 

Il  faut  d’autres  fecours 
Aux  projets  des  amours. 

De  leur  empire 
Quel  ell  le  foutien  ? 

C’eft  (  cinq  fois.  )  ce  que  l’on  n’ofc  dire. 

Et  qui  s’entend  bien, 
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SCÈNE  XIII. 

Apollon,  Délie,  AmintAS, 

AMINTAS.  (  Air.  On  dit  que  voué  aimei  Us  fleuri,  J 
Qui  vient  ici?  ....  C’eft  Apollon  î 
D  E’  L  I  E. 

C’eft  Apollon  lui- même. 

AMINTAS. 

C’cft  Apollon. 

D  E’  L  I  E. 

C'cft  Apollon. 
AMINTAS. 


G’eft  Apollon  lui-même. 

D  F  L  I  E. 

Ceft  lui  , 

C'eft  Apollon  lui-même. 
APOLLON.  (  Air.  Je  fuis  fils  d*Ulyfc,  J 

Ah  !  fi  j'allois  au  Temple  de  mémoire 
Pour  préfider  aux  jeux  , 

Ou  défrayer  la  mufe  de  Thiftoire. 

J’aurols  un  char  pompeux  : 

Mais  dame  ,  ici ,  je  fuis  comme  à  la  Foire 
Et  j’y  viens  fans  gloire 
Moi  , 

Et  j’y  viens  fans  gloire. 

D  E’  L  I  E.  (  Air.  Du  haut  en  has,  ) 
Ouvrons  le  bal  , 

Dans  cette  agréable  retraite 
Ouvrons  le  bal  » 

Et  danfons  tous  tant  bien  que  mal  ; 
Puifqu’Apollon  dans  fa  guinguette 
Veut  bien  qu’on  faute  &  qu’on  muguette , 
Ouvrons  le  bal. 

AMIN  T  AS.  (  Air.  Mufette  des  Fêtes  Grecques*  ) 
Qui  diantre  ofe  danfer  encore 
En  préfence  du  blond  Phœbus  , 

Lui ,  qui  ne  fait  plus 
Que  voir  danfer  Terpficore  ^ 

Lui ,  qui  ne  fait  plus 
Que  chanter  fes  attributs. 

C  üj 


Qnj  diantre  ofe  danfer  encort 
£n  préfence  du  blond  Phœbus  f 
Lui  qui  ne  fait  plus 
Que  voir  danfer  Terpficore  ? 

APOLLON. 

AiJons  ,  Minières,  convoquez rafTemblde. 

A  M  I  N  T  A  S. 

(  Air,  Menuet  du  Prologue  des  Fêtes  Grecques.  J 
Que  Ton  danfe , 

Que  ie  bal  commence  , 

HâteJ:-vous  jeunes  coquets  , 

Faites  briller  vos  feux  folets. 

Que  Ton  danfe  , 

Que  le  bal  commence 

Macaron»  ,  bifcuits  volez  ,  bon  vin  coulez  à  longs  traiw. 

APOLLON, DE’ LIE  ET  AM  INTAS. 

Dans  cette  fere  charmante 
Ici  les  tendres  defirs  , 

S’attendent  pas  longtemps  les  foupirs, 

Fringuez  bien  ,  tant  en  large  qu'en  long  , 

Les  fept  fauts  ,  les  rats  ,  le  carillon  ; 

El  fur-tout  fans  vous  lalTer 
Faites  danfer 
Bien  haut  le  cotillon# 

Que  Ton  danfe  , 
pue  le  bal  commence  f 
Hâtez-vous  jeunes  coquets 
Faites  briller  vos  feux  folers. 

SCÈNE  XIV.  ET  DERNIÈRE. 

DiLiEjAMiNTAs,  Danseur» 

ET  Danseuses,  &c. 

Vaudeville, 

Quand  Saturne  régnoit,  que  le  temps  droit  bon  f 
Des  bigarrures  du  blafon  , 

On  n’avoit  point  Pâme  occupée  , 

Tous  les  mortels  égaux  ignorant  le  jargon 
De  la  robe  &  de  l’épée 
Vivoient  de  pair  à  compagnon» 
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Du  fiéclc  oîi  les  humains  fe  voyoîcnt  Cans  façon , 

Et  fans  s’informer  de  leur  noai , 

Le  jeu  nous  offre  la  figure  : 

Aujourd’hui  ,  dans  les  lieux  fournis  au  Pharaon 
Et  la  nobleffe  &  la  roture 
Vivent  de  pair  à  compagnon. 


N^cfpércz  pas  briller  chez  la  moindre  Sufon  9 
Si  vous  ne  roulez  le  teiton  , 

L’amour  gueux  h’a  point  de  reffource  î 
Avez-vous  des  ducats  ?  d’abord  plus  d’un  GafcOli 
Tutoyant  vous  &  votre  bourfe 
Vivra  de  pair  à  compagnon. 


On  prétend  qu’à  Paris  le  remps  cft  encor  bon  , 
Et  que  dans  plus  d’une  maifon 
On  jouit  d’une  vie  heureiife  î 
Là  »  par  fois  ♦  en  dépit  du  Procureur  barbon 
Les  Clercs  avec  la  Procuteufe 
Vivent  de  pair  à  compagnon. 


Vn  Chaîrcutîer  Créfus  ♦  fameux  pour  le  Jambon 
Malgré  fes  talens  ,  ce  dit-on  , 

N’a  pas  l'huineur  plus  arrogante  : 

Tout  habile  qu'il  eft  à  faire  un  faucilîbn  ^ 
Avec  Marotte  la  fervaïue  , 

11  vit  de  pair  à  compagnon. 


Quand  le  parterre  fifïle  ,  il  eft  un  vrai  dragon  : 

Bat-il  des  mains  ,  c’eft  un  mouton 
Qui  nous  fuit  &  qui  nous  careffe  : 

Puifle-t’il  doucement  .  &  fans  êtie  grognon 
Avec  nous  ,  pendant  cette  pièce 
Vivre  de  pair  à  compagnon* 

Extrait  Mamifcrit. 

SAVETIER  ,  (  le  )  Canevas  Italien  en  trois 
a£lcs ,  qui  n’a  pas  été  bien  reçu  du  public  >  il  i 
été  repréfenté  une  feule  fois ,  le  Samedi  20  Mai 
1747.  C’cll  à  peu  près  le  même  fujec  que  celui 
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de  \' Avocat  fans  étude ,  du  Sieur  Kofîmom , 
y  Avocat  Savetier  àxx  Sieur  Scipion  ,  deux 
pièces  imprimées ,  &  peut-être  celui  desG«- 
trats  rompus  ,  ou  à' Arlequin  Savetier  vindica¬ 
tif.  Canevas  fans  extrait ,  au  Théâtre  Italien. 
Voyez  Avocat  (  /’  )  fans  étude  ,  &  Contrats 
(  les  )  rompus. 

SAÜL  LE  FURIEUX,  Tragédie  de  Jean 
de  laJaille ,  in  8°.  Paris ,  Morel ,  ly  éz.  Hifi. 
du  Th.  Franf,  année  iyé8, 

Saüi,  ,  Tragédie  de  Claude  Billard  de  Cour- 
^cnay  ,  reprefentee  en  1608,  imp.  avec  les 
autres  pièces  dramatiques  du  même  Auteur, 
in-8°.  Paris,  Langlois ,  léio.  Hifloire  du  Th» 
Fr.  année  iéo8. 

Saul  ,  Tragédie  fainre  de  M.  Du  Rver ,  re- 
préfenrée  en  1639.  in-4°.  Paris ,  Sommavilic  & 
Courbe ,  1 642.  &  tome  III.  du  Recueil  intitulé 
Théâtre  François  ,  imp.  à  Paris  par  la  Compa¬ 
gnie  des  Libraires,  in- 12.  n  vol.  1737.  Hjfi. 
du  Th.  Fr.  année  1639. 

S AÜL, Tragédie  faintede  M.  l’Abbé  Nadaf 
repréfentéc  le  Vendredi  27  Février  1703- .  in- 1 2. 
Paris ,  Ribou ,  la  même  année ,  &  in-i  2.  Paris, 
veuve  Ribou,  1731.  Elle  fe  trouve  dans  le 
Recueil  des  Œuvres  de  M.  l’Abbé  Nadal.  Hifi. 
du  Théâtre  François ,  année  1 703. 

SAULX  (  Jean  le  )  D’ESPANNEY ,  Auteur 
Dramatique ,  a  compofé 

L’Adamantine,  ou  Le  Désespoir. ,  Tra¬ 
gédie  ,  1 600.  Hfi.  du  Th.  Franç.  année  1 600, 
SAVOYARDS,  (le  Ballet  des  )  de  la 
compofition  de  Monfieur  de  Hejje.  Ce  Ballet , 
en  .partie  Pantomime  ,  dont  le  fucccs  prodi- 
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gîeitx  fe  fouticnt  encore  au  Théâtre  Italien,  a 
été  donné  pour  la  première  fois  le  Samedi  3® 
Août  1749.  Mademoifelle  Favart  ,  alors  dans 
fon  premier  début ,  y  fit  connoître  fes  talens 
pour  la  danfe  Sc  le  vaudeville.  Celui  qu'elle  y 
chante  eft  une  ronde  dans  le  goût  des  porteufes 
de  marmotte  ,  dont  M,  Favart  efi:  l’Auteur,  & 
elle  le  rend  avec  des  grâces  fi  naïves  ,  qu’il  n’y 
a  que  ceux  qui  l’ont  entendu ,  ou  qui  ont  en¬ 
tendu  Mademoifelle  Silvia  dans  le  Cahos  ,  & 
autres  pièces  d’agrémcns ,  qui  s’en  puiflent  for¬ 
mer  une  idée.  Là  mode  de  la  Mufique  Italienne 
a  jetté  Mademoifelle  Favart  dans  une  nouvelle 
carrière  qui  ne  lui  fait  pas  moins  d’honneur, 
&  où  le  public  doit  lui  tenir  compte  du  tra¬ 
vail  affidu  qu’elle  eft  maintenant  obligée  dc‘ 
joindre  aux  dons  de  la  nature. 

Nous  croyons  qu’on  nous  fçaura  gré  d’ajou¬ 
ter  ici ,  tant  la  ronde  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  que  les  différents  airs  ou  Vaudevilles  de 
la  compofition  de  M.  Favart ,  qui  ont  été  chan¬ 
tés  à  la  Cour  ôc  à  Paris  aux  différentes  reprifes 
de  ce  Ballet ,  par  les  Dllcs  Favart  &  de  Heffc, 
&  par  le  Sieur  Chanville, 

AIR. 

Habitans  de  ces  montagnes  ^ 

N'attendez  point  les  frimats  ; 

Déjà  Flore  ,  dans  nos  campagnes 
Languit  Sl  perd  fes  appas. 

Les  jeux  vont  quitter  nos  afyles  ; 

Mais  en  France  ,  au  fein  des  villes , 

Ils  voleront  fur  vos  pas  ; 

Parterpour  ces  heureux  climats  ; 

On  y  voit  régner  rallégrelTe 
Au  milieu  des  hivers  comme  au  temps  des  STéphiifS 
Las  ris  &  les  amours  y  folUtrenr  fans  cclTe  ,, 
ftc'eA.  toujours  la  faifon  des  plaifirs. 

C  ir 
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RONDE. 

Mon  paire  ,  aiiffi  ma  maire 
M  ’oiit  voulu  manda  , 
Dérida  ; 

A  c’ia  faifon  dernière  , 
Avec  un  Avocat , 

Hé  !  coufTi  ,  coufTa  , 

A  ç’t’heiîre-là  , 

Le  pauvre  Amant  que  voilà  1 


Dans  ma  chambre  endormie. 
Un  jour  il  me  trouva 
Dérida  , 

Il  dit  :  Dormez  ma  mie  , 
Et  doucement  s’en  va. 

Hé  !  coufli ,  &c. 


Au  bois  fous  CCS  coudrette»  , 
Seulette  il  me  mena  , 
Dérida  ; 

A  chercher  des  noifettes  , 
Le  nigaud  s’amufa. 

Hé  !  cüufîi  ,  &c. 


Sur  Therbette  nouvelle  , 
D’ennui  je  fomineiiia 
Dérida  ; 

Il  faifoit  fentinelle. 
Pour  qu’on  ne  m’éveilla. 
Hé  î  coufli  ,  &c. 


Un  vent  à  l’improvifte  , 
Mon  mouchoir  détacha 
Dérida  ; 

De  fon  capel  bien  vite  , 
Le  nigaud  mé  cacha. 
Hé  I  coiUH 
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Un  coufm  malhonnête  » 
-Sur  e  icin  me  pi^ua 
Dérida  ; 

Le  fot  tourna  la  tête  p 
Ec  me  laillà  ,  cuercha. 
Hé  l  coulTi ,  Sec. 


Ç’ta  piquure  profonde 
Me  lit  évanouir , 
Dcridi  ; 

Pour  appeller  du  monde 
11  fe  mit  à  courir. 
Hé  !  coulTi  ÿ  Sec, 


Par-là  ,  par  aventure  9 
PâlTa  mon  Savoya  , 
Dérida  ; 

Il  panfa  ma  blelTure  ^ 
£t  me  fai  fa  fauta. 

Hé  !  coLifli  ,  coulTa  , 
A  ç\ ^heure-là  , 
Sauta  la  Catarina. 


jiu  Parterre, 

Sî  mon  zélé  finccrc 
MelTieurs  ,  ne  déplaît  pat 
Dérida  ; 

I-C  défir  de  vous  plaire  j 
Toujours  m’animera. 

Hé  !  coufîi  ,  coulïa  , 

A  ç’t’hture-là  , 

Que  n’ai- je  ce  bonheur-li. 

Vaudeville  chanté  par  M,  Chanvillc  en  pere  de  famille  Savoyarde» 

Me  regrettons  point  nos  champs  9 
Fuyons  la  iriite  indigence  , 

£n  Fr.*nce ,  01  trouve  en  tour  temps  , 

Les  piailirs  abondance  , 

Le:»  peuples  y  «ont  contents  , 

Tout  elt  pour  eux  jouillance. 

Allons  tous  en  France  ,  mes  enfans. 

Allons  en  Fiance, 

C  vj 


Nous  n’avons  rien  apprêté 
Pour  faire  notre  voyage  ; 
Nos  ralens  ,  notre  gaieté  , 
Nous  tiennent  lieu  d’équipage  ; 
Par  des  danfes  ,  par  des  chants. 
Nous  payons  notre  dépenfe. 
Allons  tous  ,  &c. 


Nous  ne  craignons  jamais  rien 
Nous  vivons  fans  efpérance. 
Le  préfent  eft  notre  bien  ; 
Jouir  eft  notre  fcience  ; 

^  Nos  jeux  ,  nos  amufemens 
Nous  valent, de  la  finance*. 
Allons  tous  ,  &c. 


La  gaieté  confond  les  rangs  ,, 
Dans  ce  pays  de  cocagne  ; 
On  y  reçoit  bien  les  gens 
Que  le  plaifir  accompagne  , 
On  y  trouve  chez  les  Grands 
Doux  -accueil  fans  fuffifance. 
Allons  tous  ,  &c. 


Les  attraits  les  plus  piquans 
N’y-.fuffifent  point  aux  belles  ^ 
Le  prix  flatteur  des  taîens 
N'elt  réfervé  que  pour  elles  ; 
Les  dons  les  plus  féduifans 
Sont  unis  à  la  décence. 
Allez  tous  en  France  ,  mes  enfans 
Allez  en  France. 


Là  ,  refprit  le  plus  pefant 
Aime'  mieux  ,  par  convenance 
Devenir  mauvais  plaifant , 
Qu’ennuyeux  par  fon  filenccj 
Tous  propos  font  amufans  y 
Souvent  on  en  rit  d’avance  ; 
Allons  tous  en  France  ,  mes  enfiins^ 
Allons  en  France. 
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On  y  voit  les  Médecins 
Raifonner  mufi^uc  &  danfe 
Et  par  des  propos  badins  , 
Egayer  une  ordonnance  ; 
Là  ,  les  gens  à  cheveux  blancs 
Ont  la  gaieté  de  l'enfance. 
Allons  tous  ,  &c. 


C’eft-Ià  que  les  Avocats 
D’une  gaillarde  éloquence 
Par  mille  traits  délicats  , 
RéjouilTent  l’audience  ; 
Les  Abbés  y  font  gaîands , 
Tout  eft  gai  par  influence» 
Allons  tous ,  &c» 


En  ce  charmant  pays-là 
Par  Tinduftrie  on  s’avance  ; 
Souvent  on  nous  chargera 
De  meflages  d’importance  ; 
Soyons  a£l-ifs  &  priidens  ; 
Sur-tout  gardons  le.fîlencc» 
Allons  tous  ,  &c. 


La  grand’ville  de  Paris 
Sera  notre  réfldence  ; 

C’efl-là  que  tous  les  efprits 
Sont  gais  avec  pétulence; 

On  y  marche  en  fredonnant  ; 

On  s’y  promène  en  cadence. 

Allons  vivre  en  France  ,  mes  enfans  , 

Allons  en  France, 

S^ond  Vaudeville  de  Savoyards-  qui  montrent  la  Curîojctii 

Vous  allez  voir  ,  Meflieurs  ,  Mefdamcs  p. 

Tout  ce  que  vous  allez  voir  ; 

Un  fat  qui  dit  du  bien  des  femmes  , 

Et  qui  les  fert  fans  efpoir  ; 

Un  guerrier  confiant  &  diferet 
Qui  rougit  près  d’un  jeune  objet 
Ha  !  la  rareté  merveilleufe  î 
La  pièce  curie  ufe  î 


Voyez  deux  petites  Maftre/Tes 
Qu'une  amitié  tendre  unit  ; 
Foint  de  noirceurs  dans  leurs  carcfles 
Le  cœur  parle  &  non  Tefprit  ; 
Voyez  comme  par  fentiment  » 
L’une  cède  à  l’autre  un  amant. 
Ka  !  la  rareté  »  &c. 


Ha  !  remarquez  un  beau  modèle 
D’amour  envers  un  mari  ; 
C’eft  une  époule  jeune  &  belle  ^ 
Qui  pleure  un  vieillard  chéri  ; 
Elle  va  del'cendre  au  tombeau  , 
Pour  s’y  joindre  à  Ion  tourtereau# 
Ha  l  la  rareté  ,  &c« 


Vous  allez  voir  un  petit-Maître 
Qui  cache  Tes  rendez-vous  ; 
Heureux  fans  le  vouloir  paroîtrCy 
11  brûle  fes  billets  doux. 

Aux  égards  diis  à  la  beauté  , 

Il  immole  fa  vanité. 

Ha  !  la  rareté  ,  &c. 


Une  Coquette  furarnée 
Qui  n’a  plus  foin  de  Ion  teint  ; 
Qui  fongeani  au  temps  qu’elle  elt  née 
Renonce  au  ton  enfantin  ; 

Des  belles  louant  les  attraits  , 
Sans  gliifer  un  perfide  mais...» 

Ha  !  la  rareté  ,  &.c. 


Un  Auteur  qui  fe  rend  juftîcc  ^ 
Un  Critique  (ans  humeur  ; 
Un  jeune  Page  (ans  malice  ÿ 
Une  Prude  fans  aigreur  j 
Un  Valet  devenu  Ciumnis 
Qui  cite  tes  anciens  anûs» 
Ha  !  la  rareté  >  &c# 


Un  bel  efprit  fans  perfidie 
Sans  orgueil  &  fans  jargon  , 

Qui  de  la  bonne  compagnie 
K'a  point  pris  le  mauvais  ton  » 

Et  qui  ne  déchire  jamais 
Ses  amis  par  de  malins  traits. 

Ha  !  la  rareté  merveilleufe  î 
^  La  pièce  curieufe  ! 

Le  Ballet  des  Savoyards  a  été  redemandé  à 
la  Cour  5  &  donné  le  Mercredi  20  Mars  i7|4« 
fur  le  Théâtre  de  Verfailies,  Mlle  Favart  y  a 
ajouté  par  ordre  deux  Arriéres  Italiennes ,  chan¬ 
tées  ci  devant  fur  le  Théâtre  de  TOpéra  ,  pat 
la  Signora  Tonelli  ;  Tune  qui  commence  pat 
ces  mots  :  Amor  e  fatto  com  un  oçelletto  ^  Ôcc^ 
&  1  'autre  par  ceux  ci  :  Se  in  me  fol  fperanza 
avete  ,  &c.  Le  fuccès  qu’elle  y  a  eu ,  a  été  con¬ 
firmé  par  les  applaudiffemens  du  Public  de 
Paris. 

«  SAURIN  5  Aéleur  Forain ,  frere  d’un  Maî- 
tre  Paulmier  du  même  nom ,  étoit  un  gros 
»  garçon  de  fort  bonne  mine:  il  joiioic  les 
w  i,etins  f  les  traveftiffemens  d’hommes  en  fem- 
>>  mes  5  &  les  rôles  de  Sultan  ôc  de  Pere.  De 
*>  plus  il  étoit  chargé  du  foin  de  débiter  le  corn- 
^  pliment  en  profe  qu’on  faifoit  en  ce  temps  à 
»>  l’ouverture  de  chaque  Foire.  Saurin  entra 
"dans  la  Troupe  de  Nivelon  au  commence- 
»  ment  de  l’année  171 1,  &  s’étant  lié  d’amitié 
wavec  Baxter,  qui  étoit  entré  en  même  temps 
w  dans  cette  Troupe  ,  il  le  fuivit  chez  la  Dame 
9»  Baron ,  &c  en  Province.  Après  la  malheuieufc 
99  enrreprile  delà  Foire  S. Laurent  1721.  Baxter 
«  te  retira  en  Province  dans  un  hermitage  r 
99  Saurin  aulE  dégoûté  du  Théâtre  que  fon  ami 
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”  Baxter ,  mais  moins  touché  de  dévotion ,  le  | 
»  laiffa  partir  pour  fon  herinitage  ,  &  fe  retira  1 

chez  fes  parens ,  où  il  eft  mort  vers  Tannée 
»M730  Mémoires  fur  les  Spetlacles  de  la 
Foire ,  Paris ,  Briaflbn  ,  T.  I.p.  i  lo. 

SAUT  (le)  DU  FOSSÉ  ,  Opéra  Comique 
en  un  aéle ,  de  M.  Panard ,  repréfencé  le  Lundi 
Juillet  1742.  non  imprimé.  L'Auteur  a  fait 
en  cette  occafion  ce  qiTil  avoit  déjà  pratiqué 
avec  fuccès ,  &  dont  on  trouve  une  infinité 
d'exemples  :  il  retoucha  fa  pièce  du  Foffé  du 
Scrupule  ,  &  la  préfenta  une  fécondé  fois  fous 
le  nouveau  titre  du  Saut  du  Foffé. 

Saut  (le)  de  Leucade,  Opéra  Comique 
en  un  aâe ,  avec  un  divertilTement ,  par  M.  Fu-- 
felier  ,  non  imprimé  ,  repréfenté  le  Mercredi 
3  Juillet  iyi6,  avec  le  Galant  brutal  ^  Sc  un 
Prologue  du  même  Auteur,  pour  Touverture 
du  Théâtre 

On  croira  aifément  qu’en  choififlant  ce  fujer, 
rAuteur  n’en  avoit  qu’une  idée  confufe  ,  ainfî 
que  des  perfonnages  qu'il  y  introduit  un  peu 
ridiculement. 

Arlequin  fc  trouve  fans  qu’on  fçache  par 
quel  hafard  ,  au  Promontoire  de  Lcucade.  Il 
y  voit  Marton  fa  Maîrrefle  ,  mais  cette  fille  qui 
a  certaines  raifons  pour  garder  ,  lui 

foutient  qu’elle  n’elT:  point  Marron  ,  mais  Mir- 
tillis  confidente  de  la  Prêrrefle  d'Apollon  :  elle 
ajoure  que  cetre  éminence  qu'on  apperçoir  eft 
le  fameux  promontoire  de  Leucade  ,  d'où  fc 
précipitent  les  Amans  infortunés  qui  veulent 
fe  guérir  de  leur  paflion.  Pùifque  m  es  dans 
ce  cas ,  continue  t’elle ,  je  te  confeille  de  faire 
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galamment  ce  faut,  qui  t’illuftrera  autant  que 
la  gain  d'une  bataille  ,  ou  un  entrechat  fait 
avec  grâce.  Arlequin  héfite  beaucoup  a  prendre 
ce  parti  :  la  Prêcreffe  elT:  obligée  de  lui  citer  des 
exemples  célébrés  pour  le  déterminer. 

Arlequin  reconnoic  Scaramouche  fon  ancien 
ami  5  à  qui  il  fait  parc  de  fon  deflein  :  Scara¬ 
mouche  veut  Ten  diffuader  ,  &  n’en  pouvant 
venir  à  bout ,  il  le  recommande  à  Gondolin  , 
matelot  de  Leucade  ^  dont  remploi  eft  de  pêcher 
les  malheureux  qui  ont  fait  le  faut.  Je  le  veux 
bien ,  répond  Gondolin ,  pourvû  qu’il  foie  dif- 
cret. 

G  O  N  D  O  L  I  N.  (  Air.  Je  ne  fuie  né  ni  Roi»  ) 

Que  là  haut  il  n’aille  pas  braire 
Et  fcandalifer  le  vulgaire  : 

Empêchez-le  de  larmoyer 

Pour  fes  intérêts  ,  pour  les  nôtres. 

Et  s’il  ne  veut  pas  fe  noyer , 

Qu’il  n’en  dégoûte  pas  les  autres.. 

Erafle  ,  petit  Maître  François ,  entreprend 
le  voyage  de  Leucade  par  pure  charité  :  c’efl 
moi  3^  dit-il  à  Gondolin  ,  qui  vous  ai  donné  le 
plus  d’occupation,  plus  de  vingt  aimables  filles 
ont  déjà  fait  le  faut  pour  Famour  de  moi ,  &  j’ai 
pitié  d’une  infinité  d’autres  qui  feroient  bientôt 
contraintes  à  fuivre  un  fi  dangéreux  exemple. 

ERASTE.  (  Air.  Vous  paflèi  Gaulois^  ) 

Dès  que  j’aborde  quelque  Dame  , 

Auprès  de  moi  fon  cœur  s’enflamme. 

GONDOLIN. 

Peite  il  y  fait  chaud.. 
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E  R  A  S  T  E. 

Mon  mérite  qui  tout  abrège  ^ 

N’a  pas  le  temps  de  faire  un  iîége,' 

Je  prends  tout  d’a/îàut, 

€  O  N  D  O  L  1  N.  (  Air.  Landerîrette,  } 

Oh  !  par  ma  foi  ,  l’amour  eft  mal 
S’il  n’a  pas  un  autre  arfenal , 

Landerirette  , 

Il  ne  paroit  pas  bien  muni  9 
Landeriri. 

D.  Diegue,  vieil  Efpagnol,  fe  prcfentccn» 
fnirc  :  le  motif  qui  le  conduit  ed  bien  différent 
de  celui  du  Cavalier  François.  Il  aime  la  jeune 
Lifette  ,  fon  mariage  efl  conclu  avec  le  pere  de 
cette  belle,  mais  il  aime  mieux  faire  le  faut, 
que  de  forcer  la  répugnance  de  fa  Maîtreffe. 

D.  D  I E  6  U  E.  (  Aik.  RMlUi-ntut,  ) 

Depuis  un  an  je  lui  fais  grâce  ; 

Si  je  l’avuis  bien  réfoiu . 

G  O  N  D  O  L  I  N. 

Depuis  un  an  ,  à  votre  place 
Un  vieux  François  feroit  cocu# 

D.  DIEGUE.  (Air.  T^ous  m*entindei  hUt%,  i 

Et  l’excès  de  ma  flamme  >  béUs..#. 

GONDOL  IM. 

C’efl:  que  la  belle  ne  croit  pas 
Que  voire  ardeur  parfaite.... 

D.  DIEGUE. 

Hé  bien! 

GONDOLIM. 

Aux  excès  foit  fujeite  % 

Vous  m'emendez  bien. 
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LISETTE  entre  &  chante, 

(  Air.  Les  filles  de  Nanterre.  ) 

Ah  !  quelle  extravagance  » 

Qu’ofez-vous  déclarer  ? 

Vous  n’êtes  pas  ,  je  penfe  » 

En  âge  d’efpérer. 

Le  petit  Toinillon,  amant  de  Lifette,  ofe 
malgré  la  foiblelTe  de  fon  âge,  tenter  raven- 
ture. 

T  O  I  N I  L  L  O  K.  (  Air.  Du  Cap  de  bonne  EJpéranee.  ) 

Vous  me  donnez  un  collègue  > 

Qui  ne  me  va  nullement. 

Oui  >  le  Seigneur  Dom  Diegue  » 

Ke  me  vaut  pas  ,  fûrement. 

Car  tous  les  jours  ,  ma  charmante  » 
li  décline  ,  &  moi  j’augmente* 

LI  SETTE. 

J’al  mauvaife  opinion 
De  votre  augmentation, 

T  O  I  N  I  L  L  O  K.  (  Air,  Pierre  BagnoUt,  } 

Morbleu  >  que  j'ai  d’impatience 
De  n’ètre  plus  petit  entant  ! 

Vous  auriez  plus  decomplaifance 
Pour  Toinillon  ,  s'il  étoit  grand* 

S'il  éteir  grand,  (  hise  ) 

Vous  ne  le  verriez  pas  ,  je  penfe  » 

Avec  un  œil  indifferent. 

L’Auteur  a  placé  dans  les  fcénes  fuîvantes 
une  critique  faite  à  la  hâte  de  la  Tragédie  d’Œdù 
pe  de  M.  de  La  Motte de  celle  de  Pyrrhus  de 
M.  Crébillon.  (Edipe  fc  confiant  fur  fon  Talif- 
man  ,  (  c’eft  le  nom  d’une  petite  Comédie  de 
M.  de  La  Motte  ,  qui  paroiflbit  en  même 
temps ,  )  fe  précipite  &  coule  bientôt  à  fond. 
A  l’égard  de  Pyrrhus ,  il  elTuye  quelque  bou- 
rafque ,  mais  il  a  le  bonheur  de  fe  fauver  à  la 
nage. 
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Marton  revient  accompagnée  de  Lifette  &  do 
petit  Toinillon  :  elle  confcilk  à  cette  belle  de 
fe  rendre  aux  volontés  du  vieux  Diegue  ;  c’eft, 
ajoute- t’elle ,  le  feul  moyen  d’accorder  les  inté¬ 
rêts  de  vous  trois. 

M  A  R  T  O  N.  (  Air.  La pétarde,  ) 

Allez  vous  mettre  en  ménage  » 

£t  bientôt  un  doux  veuvage  , 

De  votre  vieux  perfonnage  , 

Vous  défera  , 

Er  ce  petit-Ià  , 

Pour  un  fécond  mariage  ^ 

Grandira, 

Il  ne  refte  plus  qu’à  fixer  le  fort  d’Arlequîn  r 
Marton,  quoiqu’obligée  de  fe  démafquer ,  s’ob- 
Itine  à  vouloir  que  fon  Amant  Me  le  faut: 
Arlequin  irréfolu ,  va ,  revient ,  &  fe  détermine 
enfin  à  obéïr. 

ARL  EQüIN  prêt  à  fauter»  (  Am.  L&n  la*.  ) 

Ecoute  ,  ingrate  Marton  » 

Je  vais  faire  tout  de  bon  , 

Comme  tu  le  vois 
Le  faut  difeourtois  , 

Et  fans  en  rien  rabattre  (  Il  prend  fa  ftcouÿc 
deux  fou,  ) 

SCARAMOUCHE. 

Quoi  !  tu  f  y  reprens  par  deux  fois  ? 
ARLEQUIN. 

Je  vous  le  donne  en  quatre 
Grivois  , 

Je  vous  le  donne  en  quatre. 

Marton  fentant  quelques  fcrupules  ^  prie 
Gondolin  de  repêcher  fon  Amant  avec  fon 
croc ,  mais  de  prendre  bien  garde  de  le  mutiler. 
Arlequin  reparoît  dans  le  moment ,  pour  faire 
cefler  fon  inquiétude:  Heureufemenc ,  ^it  Sca- 
ramouche  J  c’eft  un  homme  de  paille  qui  a  fait 


s  A 

la  cullebute  à  fa  place.  Marron  eft  fatisfaite  de 
l’épreuve  ,  &  les  Matelots  &  Matelottes  vien¬ 
nent  célébrer  les  noces  d’ Arlequin  avec  Mar¬ 
ion  ,  &  de  Diegue  avec  Lifette. 

Couplets  du  Vaudeville^ 

Venez  ,  jeunes  Amans  , 

Au  cœur  malade  , 

Sans  perdre  de  momens 
Droit  à  Leucade, 

Et  tôt  tôt  tôt  , 

Et  zifte  &  zefle  , 

Et  vite  ,  &  prefte  , 

Faites  le  faut. 

Un  Cainfier  fort  épris 
D’une  Coquette  , 

Chèrement  à  Paris 

♦  Fit  cette  emplette; 

Sa  Cailfe  tôt , 

Et  zifte  ,  Sc  zefte  , 

Et  vite  ,  &  prefte  , 

Ne  fît  qu’un  faut,. 

Extrait  Manuferit, 

SAUV  AGES,  (  danfes  de  deux  )  fur  le  Théâ¬ 
tre  Italien ,  exécutées  pour  la  première  fois  le 
Lundi  lo  Septembre  1725. 

«  Les  Comédiens  Italiens ,  avant  leur  départ 
«  pour  Fontainebleau  ,  donnèrent  fur  leur 
«  Théâtre  une  nouveauté  des  plus  finguliercs. 
»>  Deux  Sauvages  venus  depuis  peu  de  la  Loui- 
«  fiane ,  grands  Sc  bienfaits  ,  âgés  d’environ 
«  vingt-cinq  ans ,  danferent  trois  fortes  de  dan- 
«  fes ,  enfemblc  Sc  féparément,  &  d’une  ma- 
«  niere  à  ne  pas  laiffer  douter  qu’ils  n’aycnt  ap- 
«  pris  les  pas  Sc  les  fauts  qu’ils  font ,  très  loin 
"de  Pfiris.  Ce  qu’ils  prétendent  figurer  ell 
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»  fans  doute  fort  aifé  à  entendre  dans  leur  pays,' 
»  mais  ici  rien  n’eft  plus  difficile  à  pénétrer  : 
M  voici  ce  que  nous  en  avons  pu  apprendre. 

M  Le  premier  Danfeur  repréfentoit  un  Chef 
»  de  fa  Nation,  vêtu  un  peu  plus  modeftement 
»  qu’on  ne  l’eft  à  la  Louifiane  ,  mais  en  forte 
»  que  le  nud  du  corps  paroilfoit  allez.  Il  avoir 
»>  fur  la  tête  une  efpéce  de  couronne,  pas  riche, 
»  mais  fort  ample,  ornée  de  plumes  de  diffé- 
w  rentes  couleurs-  L’autre  n’avoit  rien  qui  le 
M  diliinguât  d’un  fimple  guerrier.  Le  premier 
»  fit  entendre  à  celui  ci ,  par  fa  façon  de  danfer, 
»»  &  par  fes  attitudes  cadencées ,  qu’il  venoit 
»  propofer  la  paix  ,  &  préfenta  le  calumet  ou 
M  étendart  à  fon  ennemi.  Lnfuite  ils  danferent 

enfemble  la  danfe  de  la  paix.  La  fécondé 
M  danfe  appellée  la  guerre ,  exprime  une  aflem- 
»  blée  de  Sauvages  ,  où  l’on  prend  le  parti  de 
M  faire  la  guerre  à  tel  ou  tel  peuple ,  &  on  en 
M  fait  voir  toutes  les  horreurs.  Ceux  qui  font  de 
»  ce  fentiment  opinent  en  venant  fe  mêler  à  la 
w  danfe.  Dans  la  troifiéme  le  guerrier  va  d’abord 
«  à  la  découverte  de  l’ennemi ,  armé  d’un  arc  & 
»  d’un  carquois  garni  de  flèches ,  pendant  que 
»  l’autre  affis  par  terre  bat  du  tambour ,  ou 
«  efpéce  de  timballe  pas  plus  gros  que  la  forme 
«  d’un  chapeau.  Après  avoir  découvert  l’enne- 
»  mi ,  le  Sauvage  revient  en  donner  avis  à  fon 
»Chef.  Il  imite  enfnite  le  combat,  dans  le- 
»  quel  il  fuppofe  avoir  défait  l’ennemi.  Après 
5>  quoi  ils  danfent  enfemble  la  danfe  de  la  vic- 
»>  toire  »>.  Mercure  du  mois  de  Septembre ,  2® 
vol.  1725. p.  2274-2276. 

Sauvages  i  (les  )  nouvelle  Entrée  ajoutée  le 
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Samedi  1 1  Mars  1 7  3  6.  au  Ballet  des  Indes  Cra~ 
lames  y  paroles  de  M.  Fujelür  y  Miifique  de 
M,  Rameau.  Voyez  Indes  (lej  )  Galantes. 

Sauvages  ,  (  les }  Parodie  en  un  aéle  &  en 
vers  de  la  Tragédie  àiAlzJire  ,  au  Théarre  Ita¬ 
lien  ,  par  Meilleurs  Riccoboni  fils  ,  &  Roma^ 
gnefi  y  reprefencée  pour  la  première  fois  le  Lun¬ 
di  y  Mats  1736.  Paris ,  Prault  fils. 

Acteurs  de  la  Parodie. 


Garnement  ,  Gouverneur.  La  IDlle  Silvia  en  hommCa 
L' Attire  ,  femme  du  Gouver¬ 
neur.  La  Dlle  Riccoboni. 

Bonhommes  ,  pere  de  Garne¬ 
ment.  Le  Sieur  Riccoboni. 

Fadaife  ,  pere  d'Alfire.  Le  Sieur  Thomaffin. 

Matamore  ,  Amant  d’Alfire.  Le  Sieur  Romagnefi, 
Négrillon.  Le  Sieur  de  Heliè. 


La  fcéne  efl  en  Amérique, 


Cette  Parodie  a  été  très-favorablement  reçue 
du  public.  Comme  l’aétion  eft  précifémeiu  la 
même  que  celle  àéAlzâre  ,  nous  croyons  que 
nos  Leéteurs  ne  trouveront  pas  mauvais  que 
nous  les  renvoyons  à  l’argument  de  la  Tragédie 
que  nous  avons  inféré  dans  le  Mercure  du  mois 
dernier.  (  Février.  )  Il  n’y  a  prefque  dans  la 
Parodie  d’autre  changement  que  celui  du  lieu 
&  des  noms  des  perfonnages.  Il  eft  vrai  que  ce 
dernier  changement  eft  une  efpéce  de  critique 
des  caraéieves  5  on  en  jugera  facilement  par  les 
noms  de  Bonhommés ,  de  Garnement ,  de  Ma-] 
tamore  &  de  Fadaife  -,  on  voit  bien  que  les 
Auteurs  de  la  Parodie  ont  voulu  faire  entendre 
par  ces  nouveaux  noms ,  qu'Alvarés  eft  un  bon 
homme ,  que  Gufman  en  eft  un  méchant  ;  que 


-jx  SA 

Zamore  efl  un  Gafcon  ,  qui  prétend  toujours 
battre  ,  &  par  malheur  eft  toujours  battu  ;  que 
Fadaije  enfin  eft  peu  de  chofe  dans  la  pièce. 
On  a  fait  encore  un  changement  de  nation  & 
de  lieu  ■,  les  François  ont  été  fubftitués  à  la  place 
des  Efpagnols;  &  pour  faire  voir  que  le  lieu  de 
la  fcéne  n’étoit  pas  trop  précifément  défigné 
dans  la  Tragédie,  on  Ta  établi  d’une  maniéré 
plus  vague  &  plus  indécife  dans  l’Amérique. 
Les  Sieurs  Romagnefi  ôc  Riccoboni  le  font 
fentir  plus  intelligiblement  dans  la  cinquième 
fcéne  ,  où  Matamore  ayant  demandé  à  fes 
amis  en  quels  lieux  ils  font ,  l’un  d’entr’eux  qui 
s’appelle  Négrillon ,  lui  répond  fur  le  ton  plai- 
faut. 

;  ;  ;  Perfonne  n’en  fçaît  rien. 

Peut-être  croyez-vous  l’apprendre  par  la  fuite  , 

Mais  non  ;  de  la  façon  que  la  chofe  eft  conduite  t 
Je  leur  donne  à  choifir  ftans  tout  l£  Potofi  , 

Quel  que  foit  cet  endroit ,  il  eft  fort  malchoifi. 

Au  refte  quoique  nous  renvoyons  nos  Lec¬ 
teurs  à  l’argument  de  la  Tragédie ,  nous  allons 
tâcher  de  leur  en  épargner  la  peine,  en  difant 
en  peu  de  mots  ce  qui  concerne  l’aélion  prin¬ 
cipale.  Le  voici.  Bonhommes  établiffant  Gou¬ 
verneur  de  l’Amérique  fon  fils  Garnement ,  lui 
fait  une  petite  réprimande  fur  fes  égaremens 
paffés  i  lui  confcille  d’être  tout  autre  à  l’avenir , 
&  de  prendre  pour  exemple  le  Comte  de  NeuU- 
dont  la  vertu  lui  fait  tant  d’adorateurs. 

Garnement  lui  répond  qu’il  nen  a  pas  etc 


^  •  )  Comédie  héroïque  de  M.  de  Boiffi. 


plus 
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plus  heureux.  (^  )  Bonhommes  prie  fon  fils  de 
mettre  en  liberté  les  fîx  prifonniers  Américains 
qu’il  a  pris  ce  même  jour  ,  &  de  gagner  par  cec 
aéte  de  clémence  le  cœur  de  VAlùre  qu’il  doit 
époiifer ,  &  qui  ne  fe  donne  à  lui  que  par  une 
aveugle  obéiffance  aux  ordres  de  Fadaife  fon 
pere.  Garnement  confent  à  délivrer  les  prifon¬ 
niers  *5  Fadaife  promet  à  Bonhommés  de  réduire 
fa  fille  ,  &  de  l’engager  non  feulement  à  épou- 
fer  Garnement ,  mais  à  l’aimer  ^  il  ajoute  que 
fa  fille  eut  toujours  de  rameur  de  refte  j  fa  fille 
qui  arrive  après  que  Bonhommes  s’eil  retiré^nc 
confirme  que  trop  ce  qu’il  vient  de  dire  ;  elle 
n’a  que  trop  d’amour  pour  Matamore  \  cepen¬ 
dant  elle  promet,  non  d’aimer  Garnement ^ 
mais  de  l’époufer  \  Garnement  revient  fur  la 
fcéne*,  XAliàre  lui  parle  fur  un  ton  à  le  dégoû¬ 
ter  de  fon  hymen ,  mais  il  n’en  veut  pas  démor¬ 
dre  ,  &  prenant  fon  parti  en  homme  qui  ne 
craint  point  de  difgrace  conjugale  ,  il  dit  : 

Par  les  nœuds  de  Uhymen  il  la  faut  engager  , 

£t  je  répouferai  duiTaï-je  en  enrager. 

Matamore  mis  en  liberté  ,  fe  plaint  de  fon 
fort  avec  fes  compagnons  j  Bonhommés  vient 
lui  apprendre  qu’ils  font  touslibres,  il  reconnoit 
Matamore  pour  cec  Américain  qui  lui  a  autre¬ 
fois  fâuvé  la  vie  \  Matamore  lui  demande  des 
nouvelles  de  Fadaife  ;  Bonhommés  lui  dit  qu’il 
va  le  lui  envoyer.  Fadaife  vient.  Matamore  , 
après  l’avoir  tendrement  embraffé  ,  le  fait  fou- 
venir  de  la  promefîe  qu’il  lui  a  faite  autrefois 
de  lui  donner  fa  fille  VAl'ùre.  Fadaife  cft  dans 

(  *  )  Cette  pièce  ne  fut  jouée  qu’une  fais.  Voyez  dans  cc 
Didionnaire  fon  article  de  celai  du  Pue  de  Surre^. 

lome  V.  '  D 
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un  très  grand  embarras  j  on  vient  l'avertir  que 
tout  eil^prêt  pour  la  cérémonie ,  &  qu’on  n’at¬ 
tend  plus  que  lui  ;  Matamore  lui  demande 
quelle  eft  cette  cérémonie  î  Fadaije  n’a  garde 
de  lui  dire  que  c’eft  le  mariage  de  VAlûre  fa 
fdle  avec  Garnement  ;  il  ordonne  aux  Gardes 
de  retenir  Matamore  qui  veut  le  fuivre.  Le 
mariage  étant  fait ,  1  Alzàre  vient  s  occuper  du 
foüvenirde  fon  cher  Matamore ;cç.  malheureux 
Amant  paroît  fans  être  inftrüit  de  rien  i  elle  lui 
apprend  fon  malheur ,  &  lui  dit  qu’elle  vient 
d’époufer  ce  même  Garnement ,  qui  lui  a  fait 
fouffrir  tant  de  tourmens.  Bonhommes  êc  Gar¬ 
nement  arrivent  -,  Matamore  accable  fon  rival 
d’injures  j  Garnement  ordonne  qu  on  l  arrête  j 
VAlzÀre  ,  apres  avoir  parlé  tout  bas  à  fa  confi¬ 
dente  ,  demande  à  Garnement  la  grâce  de  Ma¬ 
tamore  }  cette  grâce  lui  efl  refufee ,  elle  fait 
entendre  qu’elle  s  y  etoit  bien  attendue ,  èc 
qu’elle  avoir  pris  de  meilleures  mefures  ;  en 
efFct  Nkmtte  fa  confidente  ,  à  qui  nous  avons 
dit  qu’elle  avoir  parlé  tout  bas  ,  vient  lui  dire 
qu’elle  a  gagné  un  foldat  à  force  d’argent ,  & 
qu’ondéhvre  adueüement  fon  cher  Matamore} 
ce  dernier  vient  un  moment  après,  mais  comme 
VAlùre  ne  veut  pas  confentir  à  prendre  la 
fuite  avec  lui ,  il  prend  un  parti  violent  j  il  f< 
retire  avec  le  foldat  qui  1  a  delivre  ,  A-  fe  cou¬ 
vre  de  fon  habit  &  de  fes  armes ,  pour  aller 
aifaûiner  Garnement. 

Dans  cet  endroit  la  Parodie  s^’ell  ccartee  di 

q'f^gédie  •  M^atamore  na  pu  executer  Coi 
projet;  il  a  été  fait  prifonnier  pour  la  troifiém 
fois  ;  on  doit  faire  mourir  VAUire  avec  lui  - 
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•omme  complice  de  fon  projet.  Après  de  ten¬ 
dres  regrets  de  part  &  d’autre  ,  Garnement 
Yient  faire  la  péripétie  par  ces  vers: 

Doucement  s’il  vous  plaît,  car  c’eft  moi  qui  Gommande» 
Et  je  ne  prétends  point  du  tout  que  l’on  le  pende  i 
Matamore  peut  bien  n’être  pas  criminel  ; 

Peut-être  vtnoit-il  m’appeller  en  duel  : 

Car  je  ne  penfe  pas  qu’une  ame  bien  placée 
Fût  d’un  aiîkirmat  concevoir  la  penfée, 
à  rAl^ire, 

Pour  vous  que  vainement  on  voudroît  corriger  ^  % 

Qui  mettiez  mon  honneur  &  ma  vie  en  danger  , 

Qui  des  cœurs  vertueux  êtes  la  Parodie  , 

Trouvez  bon  s’il  vous  plait  que  )e  vous  répudie  ; 

Bien  plus  ;  à  mon  rival  je  vous  donne  aujourd’hui  » 
Kon  pas  dans  le  defiein  de  me  venger  de  lui  ; 

Je  n’ai  point  de  rancune  ,  &  mon  cœur  lui  pardonne* 

Matamore  témoigne  fa  furprife  fur  ce  grand 
changement ,  auquel  on  n'avoit  garde  de  s’at¬ 
tendre  ,  par  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Garnement 
finit  la  pièce  par  ces  vers  ,  qu’il  adrelTe  au 
public. 

Quiconque  fur  ce  point  voudra  fe  fatîsfaire  , 

En  toute  fureté  peut  aller  voir  mon  frere  ; 

Sur  la  fin  de  fa  vie  il  a  fait  éclater 

Des  traits  que  la  critique  a  lieu  de  refpeéler  ; 

Nous  les  trouvons  lî  beaux  ,  que  nous  ferions  ferupuîe 
De  répandre  fur  eux  le  moindre  ridicule. 

Extrait  du  Mercure  ,  mois  de  Mars  17 
pag.  54^55°’ 

SAU  VAGESSE  ,  (la)  ou  la  FILLE  SAUVA¬ 
GE  ,  Opéra  Comique  en  un  aûc  ,  de  Melïïeurs 
Le  Sage  &  à’Orneval ,  (  Mufique  du  divertifle- 
ment  de  M.  Gilliers ,  )  repréfenté  le  Lundi  7 
Juillet  1732.  avec  Sophie  ôc  S'gifmond,  pièce 
en  un  adie ,  &c  un  Prologue  intitulé  Les  Déjef- 
pé-rés.  La  Sauvagefle  fut  faite  à  l’oceafion  d’une 
Elle  Sauvage  trouvée  en  ce  temps- là  dans  un 
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bois  du  voifinage  de  la  Rochelle.  Elle  eft  îm- 
piimée  tome  IX.  du  Théâtre  de  la  Foire. 

SCAMANDRE ,  c’eft  le  titre  de  la  première 
Entrée  du  Ballet  des  Stratagèmes  de  l’Amour  , 
de  M.  Roy ,  Mulique  de  M.  Deftouches ,  repré- 
fenté  en  1726.  Voyez  Stratagèmes  (les)  de 
l'Amour ,  Ballet. 

ScAMANDRE  ,  c’eft  auffi  le  titre  du  premier 
adle  de  la  Parodie  des  Stratagèmes  de  l’Amour , 
donnée  au  Théâtre  de  l’Opéra  Comique  ,  par 
M.  Fufelier.  Voyez  Stratagèmes  {les)  de  l’ A~ 
TOüttr,  Parodie. 

ScAMANDRE,  (le  Flcuve  )  Comédie  en  un 
adte  ,  profe  &  vaudevilles ,  par  M.  Fufelier  , 
repréfentée  pour  la  première  fois  par  les  Comé¬ 
diens  Italiens ,  fur  leur  Théâtre  du  Fauxbourg 
S.  Laurent  i  le  Jeudi  2  Septembre  1723.  avec 
les  Saturnales.  Elle  ne  fut  pas  plus  heureufe. 

(  *  )  non  imprimée. 

Tout  le  monde  fçait  le  fujet  de  cette  pièce , 
il  faut  feulement  dire  quelque  chofe  des  détails. 
Trivelin  &  Arlequin  font  les  valets  du  faux 
Scamandre ,  6c  c’eft  par  leur  confeil  que  leur 
Maître  fe  préfente  à  Callirée  fous  le  nom  du 
Fleuve  Scamandre.  Trivelin  (•>=■*'  )  fe  dit  Nim- 
phe  d’une  Fontaine ,  &  Arlequin  Dieu  d’un 
petit  ruiffeau. 

Démodés  s’offre  pour  epoux  a  Callirce, 

CALLIRÉE. 

Je  ne  fçaurois  croire  qu’un  Dieu  brûle  d’un  feu  fincerc. 

TRIVELIN. 

Le  fleuve  Scamandre  n'eft  ni  glorieux  ni  intéreffé,  pourvû 


(•  )  Voyez  Saturnales.  (  les  ) 

^  )  Il  eft  habillé  en  fenainet 


vous  ^poufant  iJ  trouve  feulement  dix  mille  écus  pour 
faire  raccommoder  fon  pont  ,  il  fera  content. 

C  ALLIRÉE. 

Ah  !  mon  pere  peut  me  donner  en  mariage  plus  de  qua¬ 
rante  mille  francs. 

T  R  I  V  E  L  I  N.  (  Air.  Belle  brune,  ) 

Belle  brune  ,  (  Us,  ) 

Avec  cette  fomme-là  y 
Vous  époufcriez  Neptune 

Belle  brune. 

C  A  L  L  I  R  É  E. 

Mais  dame  ,  d  vous  voulez  férieufement  m’dpoufer,  atten¬ 
dez  un  moment  ;  ma  mere  viendra ,  &  nous  ferons  la  céré¬ 
monie. 

TRIVELIN  à  DÉMOCLÉS. 

Emmenez  Callirée  dans  cette  cabane  y  j’ai  donné  ordre 
au  Sacrificateur  de  s’y  rendre. 

D  E’  M  O  C  L  E’  S.  (Air.  Ton  hymtur  efi  Catheraîne*  ) 

Dérobons  à  tout  le  monde 

Vos  difcours  &  mes  foupirs  ; 

Qu’un  Fleuve  n’air  que  fon  onde 

Pour  témoin  de  fes  délits  : 

Je  lors  de  mon  lit  la  belle 

Pour  avoir  votre  entretien, 

TRIVELIN. 

Et  moi ,  j'entrerois  ,  pour  elle 

Très-volontiers  dans  le  lien. 

Cependant  Arlequin  trouve  Ifmenidc  amie 
de  Callirée  ,  à  qui  il  s’annonce  pour  un  des 
plus  jolis  ruilTeaux  de  la  campagne ,  qui  vous 
offre  ,  ajoûte-t-il ,  fa  cruche  &  tout  ce  qu’elle 
contient. 

‘  I  S  M  E  N  I  D  E. 

Je  n’a  vois  pas  encore  vu  de  ruilTeau  en  chair  &  en  os.* 
ARLEQUIN  chante^ 

Sçaehez  que  je  coule  ,  coule  , 

Autant  l’été  que  l’hyver. 

Jamais  je  ne  gèle. 

D  iij 


La  mere  de  Callirée  &  cous  les  parens  vîcn^ 
nenc  pour  faire  le  mariage  de  Callirée  avec  im 
vieux  barbon,  mais  Trivelin  annonce  qu'elle 
vient  d  epoufer  le  fleuve  Scamandre  j  la  mere 
donne  dans  le  pancau  &  s’écrie  : 

L  A  M  E  R  E.  . 

Quel  bonheur  !  ma  fille  eft  Tépoufe  du  Scamandre  ! 
ARLEQUIN. 

Ouï  ,  oui  ;  allez  embrafier  la  nouvelle  mariée. 

TRIVELIN  à  I  S  M  E  N  I  D  E  .  en  Im  montrant 

Adequ'm, 

Ss  vous  la  belle  ,  époufez  ce  petit  ruiiTcaiu 
{  Aik,  Joconde,  ) 

Faiteg>en  vite  votre  époux 
Il  a  de  la  reflource  ; 

Son  murmure  eft  fiaieur  oi  doux  , 

11  vient  de  bonne  foarcç* 

I  S  M  K  N  1  D  E. 

Peut-on  le.  voir  ,  fous  fes  rofeaux  ? 
ARLEQUIN. 

Corrigtz  vos  mariieres  ; 

On  fçait  que  les  petits  ruifl'eaux 
Pont  les  grandes  rivières* 

TRIVELIN. 

Si  vous  devenez  fa  femme  ,  il  vous  fera  Nayade* 

1  S  M  £  N  I  D  £• 

Tope. 

La  pièce  finît  par  un  divertifiement  de  Mar-, 
chands  d’une  Foire  de  campagne.  Voici  trois 
couplets  du  deuxième  Vaudeville. 

Une  Marchande  de  métier  fucré^ 

Qui  veut  acheter  du  bonbon  , 

Qui  veut  du  friand  macaron  , 

Galans  ouvrez  vos  efcarcelles 
Mettez-vous  en  frais  pour  vos  belles  , 

Via  le  petit  métier  fucré  ,  ô  gué  , 

Via  le  petit  métier  fucré. 
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Ouàna  tu  le  fuis  feule  au  jarc^n  , 

Quel  méÙQt  l’apprcnd  donc  Colm  , 

Demandoit  à  Fanchon  ,  Maroae  ► 

Fanchon  répondit  à  la  lotte  , 

Ceit  le  petit  métier  fucré  ,  à  gwé  , 

Cctt  le  petit  meiier  fucré. 

@ 

Lorfqu’à  nos  jeux  on  s’aflbupit  , 

Arlequin  ell  gagne  petit  , 

Mais  quand  une  grande  aflembléc 
Y  rit  à  gotge  déployée  , 

Via  le  petit  métier  fucré  ,  ô  gué  , 

Via  ie  petit  métier  fucr^. 

ScAMANDRB  ,  (  Ic  Fleuvc  )  Opcfa 
en  un  adle ,  de  Melïieurs  Panard  &  Laffichardp 
repréfenté  le  Lundi  6  Septembre  1754* 
dé  du  Nouveliifte  dupé  ,  repris  à  Fouverturc 
deja  Foire  S.  Germain  i740.fuivi  de  la  pre- 
mferc  repréfentation  des  Fols  volontaires. 

<c  Pour  mieux  mettre  le  Lcéleur  au  fait  de 
»  Vintrigue  de  cette  pièce  >  nous  avons  cru  qu  il 
ne  fer  oit  pas  hors  de  propos  de  commencer 
»  parla  troifiéme  fcéne  qui  contient  1  expoûtion 
»  du  fujet.  Pamphile  &  fon  valet  Dave  la  com- 
»mencent.  On  y  apprend  que  Pampliile  ,  a 
»  Tinlçu  de  Chrifante  fon  pere ,  a  quitté  fa  pa- 
trie  pour  voyager ,  &  fur-tout  pour  voir  les 
>>  ruines  de  la  célébré  ville  de  Troye.^  C  eftTur 
»>  les  bords  du  fleuve  Scamandre  qu  il  devient 
»  amoureux  de  Callirhée ,  fille  de  Dirce.  Une 
»  converfation  que  Callirhée  a  avec  fa  Confi- 
>>  dente ,  donne  lieu  à  Dave  de  faire  Timpoflurc 
«  à  laquelle  cette  pièce  doit  fon  titre.  Dans  la 
«  converfation  dont  on  vient  de  parler  ,  Cal- 
»  lirhée  dit  à  Frofinc  qu’elle  a  vu  dans  un  fonge 
”  un  Dieu  tendre,  jeune  &  charmant,  qui  vou- 
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»  loit  répoufer,  Dave  ne  inanque  pas  de  fe  prc- 
valoir  de  la  foi blelTe  de  Callirhée  croit  ne 
le  pouvoir  mieux  faire  qu"en  lui  perfuadant 
que  fon  Maître  eft  un  Dieu,  Un  Oracle  pro- 
^Mioncé  par  Calchas,  à  la  priere  de  Callirhée  , 
ou  plutôt  infpirée  par  Dave  à  un  faux  Cal- 
>>  chas,  vient  à  rappiii  du  fonge.  Voici  comme 
w  le  prétendu  Calchas  s’exprime, 

ORACLE. 

Un  époux  mortel  ne  doit  pas 
Prétendre  à  tes  jeunes  appas  ; 

Je  r’apprens  que  ta  deflinée 
Te  garde  un  partage  plus  doux  : 

Par  un  éclatant  hymcnée  , 

Un  Dieu  deviendra  ton  Epoux, 

w  C^cA  de  ce  fonge  &  de  cet  Oracle  que  pro- 
39  cède  rentêrement  de  Caijirhée.  Cet  entêre- 
ment  la  fait  paffer  pour  folle  aux  yeux  Ses 
Spectateurs  ,  au  lieu  qu’elle  n’eA  que  crédule 
&  dupe. 

«  Dircé  témoigne  à  fa  fille  qu’elle  voudroic 
53  bien  qu’elle  accepte  un  époux  qu’un  de  fes  an- 
33  ciens  amis  lui  offre  dans  la  perfonne  de  fon 
53  fils  :  ce  fils  eA  le  meme  Pamphile  dont  nous 
53  venons  de  parler,  en  faveur  duquel  Dave  a 
53  imaginé  TimpoAure  en  queAion. 

53  Callirhée  entétée  du  Dieu  que  le  Songe  & 
'93  rOracle  lui  ont  promis ,  ne  peut  fe  réfoudre 
53  à  renoncer  à  l’immortalité  dont  elle  fe  flatte. 
53  Dircé  ne  veut  pas  heurter  fon  fentiment  de 
53  front ,  elle  a  déjà  chargé  Frofine  fa  Confidente 
53  de  la  tirer  de  fon  erreur  avec  adreffe. 

53  Dave  a  difpofé  tontes  chofes  à  fervir  le 
53  Aratagcme.  Il  a  lui-même  intérêt  à  le  faire 
55  réuüir ,  il  cA  amoureux  de  Frofine,  fuivante 
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w  de  Callirhéc.  Le  moment  propre  à  réxécution 
w  étant  arrivé ,  Pamphile  ôc  lui  fe  préfentent  à 
M  Caliirhée  ôc  à  Frofine ,  ôc  fe  donnent  l’un 
M  pour  le  fleuve  Scaraandre ,  ôc  l’autre  pour  un 
«  Ruifleau  de  la  fuite  de  ce  fleuve  :  le  Songe  ÔC 
«l’Oracle  ont  difpofé  la  crédule  Caliirhée  à 
«  donner  tête  baiflee  dans  tout  ce  que  Pamphile 
«  Ôc  Dave  lui  difent.  Frofine  même,  qui  devoir 
«  la  tirer  d’erreur  ,  s’y  trouve  entraînée  .  & 
«quoiqu’elle  n’ait  qu’un  petit  Ruifleau  pour 
«Amant,  elle  ne  laifle  pas  d’être  ravie  de  deve- 
«  nir  Fontaine.  Voici  le  premier  compliment 
«  que  Pamphile  fait  à  Caliirhée ,  ôC  la  réponfe 
«  de  fon  Amante. 

PAMPHILE.  (  Air.  Fanfare.  ) 

Reconnoiflez  le  Dieu  qu’un  fonge  favorable 
Vous  fit  voir  l’autre  nuit  rangé  fous  votre  loi, 
CALLIRHÉE. 

Ceft  vous  ,  Dieu  trop  aimable  , 

C’eft  vous  qu’ici  je  voi, 

PAMPHILE. 

Oui  ,  Nimphe  incomparable  , 

Ceit  moi. 

Voici  les  titres  &  la  généalogie  que  Dave 
»  donne  à  fon  Maître.  Oui,  mon  Maître  eft  le 
«  Dieu  Scamandre  ,  fouverain  Seigneur  de  tou- 
«  tes  les  eaux  que  vous  voyez ,  fils  de  Triton , 
«coufin  de  Neptune,  ôc  neveu  de  l’Océan  à 
«  la  mode  de  Bretagne. 

«  Frofine  ne  fe  rend  pas  fitôt  que  Caliirhée, 
«  elle  veut  des  preuves  plus  réelles  j  Dave  aché- 
«  ve  de  la  convaincre  par  une  fête  qu’il  a  pré- 
«  parce ,  ôc  qui  efl  compofee  de  Fleuves ,  Ruif- 
»»  féaux  ôc  Nayades ,  qui  viennent  attefler  la 

D  v 


8i  ^  ^ 

w  Divinité  dé  Scàmandie.  L’impofture  n’eu  pas 
w  conroniniée.  Chrifante  ,  pere  de  Pamphile 
«arrive,  à  peine  a  cil  vu  Callirhée  dans  les 
«accès  de  fa  folie, qu’il e il  prêt  de  rompre  le 
«  mariage  dont  il  a  fait  la  propofition  a  Dirce , 
«  mais  trouvant  enfin  le  vrai  Pamphile  dans  le 
M  faux  Scamandre ,  il  pardonné  à  fon  fils  toutes 
«  les  fautes  qu’il  a  flûtes ,  &  remercie  les  Dieux 
«  d’avoir  fait  prévenir  par  l’amour  un  hymen 
»  qu’il  avoir  projetté  avant  que  ni  lui  ni  fon  fils 
«  euflent  vû  Callirhée. 

•PAMPHILE  à  Callirhée, 

„  Puis-je  me  flatter,  adorable  Callirhée  ,  qu’en  perdant 
»  ma  divinité  je  ne  perdrai  point  votre  tendrefle  ? 

CALLIRHÉE. 
i>  Mon  cher  Pamphile, 

(Air.  Quand  je  vous  ai  donné  mon  cœur,  ) 

Quand  vous  redevenez  mortel  , 

Je  n’en  fuis  pas  moins  tendre  : 

Oui  ,  pour  vous  mon  amour  eft  ici 

Qu’il  fut  pour  le  Scamandre. 

PAMPHILE. 

Comptez  que  vous  ferez  toujours 

Ma  DéelTe  &  mes  amours. 

»  La  pièce  finit  par  un  fécond  divertiffement 
»  Scun  Vaudeville,  dont  voici  quelques  cou- 
plets» 

Dans  tous  les  lieux  ,  dans  tous  les  tems 

L’Amour  fit  des  déguifcmeiis  : 

L’hilloire  eft  pleine  d’avantures 

L’origine  de  tout  eft  là  , 

Et  dans  toutes  les  conjondures  ^ 

On  trouve  toûjours  de  celà. 


Quelle  raifon  fait  qu’un  Seigneur 
Accorde  à  quelqu’un  fa  faveur  , 
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C’eft  femme  ,  fille  ,  ou  fœur  jolie  ï 
Il  réiulte  encore  de-là  > 

Que  tout  ce  qu’on  fait  dans  la  vie 
Tire  fa  fource  de  celà. 


Belle  Ariane  ,  fans  ton  fil 
Le  vaillant  Théfée  auroii-il 
Du  Dédale  trouvé  l’ilTuc  ? 

Ton  fecours  l'a  rire  de  là  , 

C’eft  donc  une  chofe  conclue 
Que  tout  a  rapport  à  celât 

Mercure  de  France  ,  Novembre  1734,  ‘pag. 
1487.  &  fuivantes, 

Cecte  pièce  cil  joliment  écrite  ,  les  détails 
en  font  nouveaux  &c  inventés  avec  art  :  on  peut 
remarquer  les  rôles  de  Dave  &  de  Frofine  qui 
en  conduifent  l’intrigue ,  &c  ajouter  qu’en  chan¬ 
geant  un  peu  la  forme ,  elle  auroit  pû  paroître 
fur  la  fcéne  Françoife.  On  la  trouve  imp,  dans 
le  Recueil  des  QSiivres  de  M.  Laffichard. 

SC  ANDERBERG,  Tragédie  en  cinq  ades  de 
M.  de  La  Motte  ,  avec  un  Prologue  donné  par 
M.  de  La  Serre ,  Mufique  de  Meffieurs  Rebel 
&  Fra}icœnr^  repréfentée  par  FAcadémie  Roya¬ 
le  de  Mufique  ,  le  Jeudi  27  Odobre  173J. 
in-4^.  Paris ,  Ballard  ,  &  tome  XVI.  du  recueil 
général  des  Opéra.  Extrait ,  Mercure  de  Fran^ 
ce  y  Décembre  173  j.  i  voLp.  2704.  & fiiiv. 

Acteurs  du  Prologue» 

Melpoméne,  Xllle  Eremans, 

Polymnie,  Mlle  Monville. 

Amour,  Mlle  Bourbonnois  L, 

La  Magic,  Le  Sieur  Jélyotte. 

Ballet, 

Suite  de  l* Amour,  Les  Grâces, 

Mlles  Fréiîiicourt ,  Le  Breton  &  Courcelle. 
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Jeux  &  Plaijzrf, 


Les  Sieurs  Bontems  ,  Matignon  , 
Malraire  L.  &  Hamoche. 

Mlles  Du  Rocher  ,  Petit  >  Binet  &  Centuray# 


Acteurs  de  la  T  r  a  g  e‘ d  î  e. 


Amuralhy  grand  Empe- 
reur  des  Turcs, 
JRoxane  ,  Sultane  favo- 
rite, 

Scanderherg  ,  Prince 
d*  Albanie. 

Servilie  ,  Princeffe  de 
Servie, 

OJman,  Boftangi  Bachi. 
Le  Muphti. 

Une  Sultane, 

Une  Grecque. 

J ga  des  Janijfaires, 
Deux  Scythes 

Une  Afiatique, 

Une  Italienne, 

Une  Odalique, 

Balle 


Le  Sieur  ChalTé. 

Mlle  Antîer. 

Le  Sieur  Tribou, 

Mlle  Péliflîer. 

,  Le  Sieur  Dun. 

Le  Sieur  jélyotte* 

Mlle  Eremans. 

Mlle  Bourbonnois  L, 

Le  Sieur  Jélyotte. 

Les  Sieurs  Cuvillier  & 
Cuignier. 

Mlle  Eremans. 

Mlle  Bourbonnois  L* 
Mile  Eremans.  \ 

T, 


A  0  1'  B  I.  Sultanes,  .  Mlle  Mariette. 

Mlles  Du  Rocher ,  Petit  ,  Thibert  ,  Rabon  , 
Carville  ,  Fremicourt  ,  Courcelle  , 

Le  Breton  &  Centuray, 

Ao  T  ï  TL  Turcs.  Le  Sieur  Maltaire  3. 

Les  SieiirsDumay,  Dapré  ,  F.  &  P.  Dumoulin, 
Dangeville  &Matignon. 

Grecques,  Mlles  Du  Rocher  ,  Carville  , 

Rabon  ,  Petit ,  Le  Breton  &  Fremicourt. 

A  G  f  E  III.  Janijfaires,  Les  Sieurs  Savar  ,  Dumay  , 

Dupré  ,  Bontems  &  Matignon. 

Spahis.  Les  Sieurs  Dangeville  , 

F  &  P.  Dumoulin  ,  Maitaire  L.  Hamoche. 
Acte  .Italiens.  Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Sallé, 
Les  Sieurs  Bontems  &  P.  Dumoulin. 
Mlles  Thibert  &  Fremicourt. 

Scythes.  Le  Sieur  Javillier  L. 

Le  Sieur  Dupré  &  Mlle  Rabon, 

Les  Sieurs  Savar  &  Diimay. 

Mlles  Du  Rocker  &  Carville, 
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Afiatîqucs» 

Le  Sieur  Maltaire  3.  'à.  Mlle  Mariette, 

Les  Sieurs  Matignon  &  Maltaire  L, 

Mlles  Petit  &  Le  Breton, 

Acte  V#  Oduliques»  Mlle  Sallé. 

Mlles  Du  Rocher ,  Petit ,  Thibcrt  ,  Rabon  , 
Car  ville  ,  Fremicourt  ,  Courcelle  , 

Le  Breton  &  Centuray, 

'  Cet  Opéra  n’a  jamais  été  repris. 

SC  AFIN  ,  (  ks  Fourberies  de  )  Comédie  en 
trois  aétes  &  en  profe,  de  M.  Moliere ,  repré- 
fentée  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal  le  24  Mai 
1671.  imp.  dans  le  Recueil  des  ouvrages  de 
rAuteur.  Cette  pièce  cfl:  reftée  au  Théâtre. 
Hifloxre  du  Th-  Fr.  année  1671. 

ScAPiN  ,  (  les  Fourberies  de  )  Canevas  Italien 
en  trois  aélcs ,  de  M.  Romagnejï  j  la  première 
repréfentation  eft  du  Samedi  15  Juillet  1741. 
le  Sieur  Conftantini  y  joua  dans  fon  début  le 
rôle  d'Arlequin ,  &  le  fieur  Bertinazzi  (  Carlin  ) 
celui  de  Pantalon  ,  le  Samedi  5  Août  de  la 
même  année.  11  y  a  grande  apparence  que  ce 
Canevas  efl:  à  peu  près  le  même  que  celui  de 
la  pièce  intitulée  :  Arlequin  tourmenté  par  les 
fourberies  de  Scapin ,  &  que  M.  Romagnefi  n’a 
fait  que  le  corriger.  Voyez  Arlequin  tourmenté 
par  les  fourberies  de  Scapin. 

Scapin  ^  (les  nouveaux  défis  de  Coraline  , 
d’Arlequin  &  de  )  Canevas  Italien  en  cinq 
aéles  j  on  a  déjà  rendu  compte  de  cette  pièce  à 
fa  place  naturelle ,  mais  on  Ta  mife  par  erreur 
au  rang  des  pièces  fans  extrait ,  quoiqu’il  en 
exifie  un  programme  imprimé  qui  ne  nous  cR 
tombé  entre  les  mains  que  depuis  rimpreflion 
de  la  lettre  D ,  de  conféquemment ,  on  s'efl: 
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contenté  de  faire  ufage  dïinc  note  prife  du 
Mercure  à  ce  fiijet.  Les  programmes  imprimés 
des  pièces  Italiennes  font  aiiffi  rares  au  bouc 
de  quelques  années ,  &  quelquefois  plus  ignorés 
que  les  Manuferits  j  c’eft  ce  qui  a  occafionné  la 
meprife ,  &  qui  ne  nous  permet  pas  de  manquer 
à  la  réparer  ici  ,  en  donnant  un  extrait  du  Pro¬ 
gramme  en  qiieftion.  Voyez  pour  la  date,  & 
rouf  ce  qui  peut  d'ailleurs  concerner  cette  pièce, 
Déjis  (  les  nouveaux  )  d* Arlequin  &  de  Scapin  \ 
il  nous  reilc  feulement  à  obferver  ici  qu’elle  a 
été  annoncée  indifféremment ,  tantôt  fous  ce 
dernier  titre,  &  tantôt  fous  celui  qui  eft  à  la  tête 
de  cet  article  ,  qui  efi:  le  même  que  lui  donne 
le  Mercure  ,  comme  on  verra  à  l’article  où 
nous  venons  de  renvoyer, 

ACTEURS. 

Pantalon,  Négotiant. 

C  É  L  I  o  fon  fils. 

Mario. 

F  L  A  M  I  N  I  A  ,  Amante  de  Mario. 

Le  Docteur. 

L  U  c  I N  D  E  ^fon  efclave.. 

Cor  ALINE,  intriguante. 

Arlequin  ,  valet  de  Célio. 

Scapin,  valet  de  Mario. 

Soldats. 

Archers. 

La  feéne  efi  à  Paris* 

A  c  T  E  I. 

Scapin  déclare  fon  amour  à  Coraline ,  qui 
ie  moque  de  lui,  avec  Arlequin ,  mais  Arlequin 
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ne  reçoit  pas  mieux  les  agaceries  qu’elle  lui 
fait ,  qu’elle  n’a  reçue  la  déclaration  de  Seapin  -, 
Coraline  irritée  s’en  venge  fur  Seapin,  qu  elle 
traite  encore  plus  mal ,  &  déclare  à  Arlequin 
qu’il  faut  qu’il  l’aime  de  force  ou  de  gré. 

Cclio  paroît  avec  fon  pere ,  qui  lui  ordonne 
de  partir  fur  le  champ  pour  Marfeilie,  pour  des 
affaires  de  commerce.  Le  fils  s’en  excui'e  i  le  pere 
qui  fçait  qu’il  n’eft  retenu  que  par  fon  amour 
pour  Lucinde ,  efclave  du  Doéteur  ,  fe  pro¬ 
met  de  le  faire  partir  de  force  ,&  fort.  Arlequin 
apprend  à  Célio  que  Mario  eif  fon  rival ,  Sc 
veut  acheter  Lucinde  -,  Célio  défefpéré  lui  pro¬ 
met  une  bonne  récompenfe  s  il  peut  rompre 
ce  coup  ,  Sc  Arlequin  animé  par  cette  efpé- 
rance  ,  lui  promet  d’imaginer  le  moyen  d’attra¬ 
per  à  la  fois  Pantalon  &  Mario.  Il  commence 
par  propofer  un  prix  confiderable  au  Doéfeur 
pour  fon  efclave  ,  mais  celui-ci  répond  qu’il 
ne  peut  manquer  de  parole  à  Mario  ,  a  qui  il  a 
promis  la  préférence  -,  Arlequin  irrité  lui  déclare 
qu’il  prétend  la  lui  voler ,  &  fc  foum.et  à  payer 
dix  écus  au  Docteur  s’il  parvient  a  la  remettre 
entre  les  mains  de  Mario ,  à  condition  que  le 
Doétéur  s’engage  à  kii  en  donner  cinquante , 
s’il  vient  à  bout  de  l’enlever  avant  que  le  Doc¬ 
teur  l’ait  livrée  au  rival  de  fon  maître  j  le 
Doéteur  accepte  le  parti  en  riant. 

Pantalon  reproche  à  Arlequin  de  caufer  l'en- 
têrement  de  fon  fils  pour  une  efclave  ^  Arlequin 
nie  le  fait ,  mais  comme  on  ne  l’en  croit  pas 
fur  fa  parole ,  il  fe  met  en  colere  ,  de  déclare 
à  Pantalon  que  fon  maître  époufera  Lucinde 
malgré  lui ,  &  gage  cent  écus  qu’il  fera  réuflir  ce 
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mariage.  Scâpîn  de  fon  côré  gage  que  Lucindc 
époLifera  Mario  ,  Coraline  fe  moque  d’eux  ,  & 
leur  déclare  qu’elle  rompra  tous  les  projets 
d’ Arlequin  ,  s’il  ne  répond  à  fa  tendreffe  ,  ôc 
tous  ceux  de  Scapin  s’il  ne  trouve  moyen  de 
mettre  Arlequin  à  la  raifon.  Arlequin  &  Scapin 
ne  font  aucun  cas  de  fes  menaces ,  ôc  ils  forcent 
tous  pour  mettre  la  main  à  l’œuvre. 

Acte  II. 

Flamînia  fait  des  reproches  à  Mario  de  ce 
qu’il  rabandonne  pour  une  efclave  ,  Mario  fe 
défend  afîez  mal  :  Scapin  arrive  à  propos  pour 
le  tirer  d’embarras ,  il  prétexte  une  affaire  pour  • 
le  renvoyer ,  feint  enfuite  d’être  dans  les  inté¬ 
rêts  de  Flaminia ,  .&  lui  propofe  de  la  mener  au 
Doéleur,  pour  lediffuader  de  rendre  Lucinde  à 
Mario,  Flaminia  confenr  à  voir  le  Doéleur, 
mais  elle  dit  qu’elle  veut  y  aller  avec  un  certain 
Arlequin  qui  s’eff:  engagé  à  traverfer  l’amour  de 
Mario  5  Scapin  veut  l’en  détourner,  mais  elle 
perfifte  dans  fa  réfolurion ,  &  fort.  Scapin  fe 
propofe  de  fe  traveffir  en  Arlequin  ,  afin  de 
profiter  de  la  confiance  qu’a  Flaminia  en  lui , 
&  de  la  conduire  au  Doéfeur  ,  comme  une 
efclave  qu’il  veut  vendre ,  afin  d’en  débarrafler 
fon  maître.  Arlequin  l’entend ,  &  fe  propofe 
de  fon  côté  de  fe  déguifer  en  Doéleur  ^  mais 
Coraline  qui  les  a  entendus  tous  deux  ,  fe  pro¬ 
met  de  les  tromper  l’un  &  l'autre  ,  par  un  tra- 
velHffement  dont  ils  ne  fe  douteront  pas. 

Pantalon  prie  le  Doéteur  de  refufer  Lucinde 
à  fon  fils  5  le  Dodeur  appelle  Lucinde  ,  lui 
défend  d’aimer  Célio  ,  elle  promet  d’obéïr ,  Ôc 
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rentre  enfuite.  Pantalop  emprunte  cent  louis, 
au  Doâreur ,  qui  remmène  pour  les  lui  donner. 

Scapin  en  Arlequin  conduit  Flaminia  chez  le 
Doèleur  ;  Arlequin  en  Doâeur  Te  préfente ,  8c 
Scapin  lui  veut  vendre  Flaminia  fans  que  celle  ci 
s’en  apperçoive.  Coraline  arrive  déguifée  en 
Scapin,  &  foutient  que  cette  efclave  appartient 
à  Mario  fon  maître ,  &  que  c’eft  à  tort  qu’on 
la  veut  vendre  au  Dodeur.  Les  deux  valets  le 
retirent  confus  ,  &  Coraline  fait  voir  a  Flami¬ 
nia  qu’elle  ctoit  entre  les  mains  de  deux  fourbes. 

A  c  T  E  II  I. 

UaElion  fe  paffè  pendant  la  nuit. 

Coraline  fait  entrer  Flaminia  dans  fa  maifon  j 
&  lui  promet  de  lui  ramener  Mario.  Elle  appelle 
enfuite  Lucinde  ,  Sc  la  fait  auffi  entrer  chez 
elle ,  pendant  l’abfsnce  du  Doèleur ,  en  lui  pro¬ 
mettant  de  lui  faire  cpoufer  Célio.  Arlequin 
&  Scapin  qui  obfervent  ce  qui  fe  pafie ,  courent 
avertir  leurs  maîtres.  Ils  fe  rencontrent  en  che¬ 
min  ,  8c  s’arrachent  leur  fecret  l’un  à  l’autre  , 
Scapin  contrefaifant  Mario  ,  ôc  Arlequin  le 
Doèteur. 

Mario  &  Célio  arrivent ,  fe  reconnoiiTent , 
&  fe  difputent  Lucinde  l’épée  à  la  main.  Cora¬ 
line  les  fépare ,  &  leur  promet  Lucinde  à  chacun 
en  particulier  ;  elle  donne  Flaminia  voilée  à 
Mario  ,  ôc  Lucinde  à  Célio.  Scapin  avertit  fon 
Maître  qu’il  eft  dupé.  D’un  autre  côté ,  Arle¬ 
quin  qui  a  fçu  de  Scapin  le  projet  de  Mario  ,  a 
été  avertir  le  Doéleur  qu’on  veut  enlever  fon 
efclave  ;  celui  -  ci  accourt ,  ôc  vient  arracher 
Lucinde  des  mains  de  Célio.  Les  deux  Amans 
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relient  immobiles ,  aufli  bien  que  les  valets ,  ôc 
Coraline  ks  raille  de  leur  mal  adrelTe. 

A  c  T,  E  I V. 

Arlequin  &  Scapin  ouvrent  le  quatrième 
aéle  avec  Coraline ,  en  convenant  qu’il  eil .  on- 
teux  qu’une  jeune  fille  leur  fade  fi  fouvent 
manquer  leur  coup.  Coraline  leur  déclare  qu’il 
en  fera  toujours  de  meme  s’ils  ne  le  réfolvent 
à  accepter  les  conditions  qu’elle  leur  a  propos 
fées ,  &  les  quitte  fur  leur  refus ,  en  continuant 
fes  railleries. 

Arlequin  &  Scapin  en  font  piques ,  &  fe  réu- 
niffent  contre  elle ,  à  condition  de  s’employer 
chacun  de  leur  côté  pour  faire  époufer  Flaminia 
à  Mario ,  Sc  Lucinde  à  Célio ,  mais  Scapin  fait 
entendre,  par  un  à -parte  ,  qu’il  ne  prétend  pas 
tenir  ce  marché,  &  qu’Arlequin  en  fera  la  dupe', 
Arlequin  ,  de  fon  côté  ,  fe  promet  que  Scapin 
de  qui  il  fe  méfie  fera  la  fienne ,  &  Coraline 
qui  eft  revenue  pour  les  écouter ,  admire  leur 
friponnerie  ,  &  fe  promet  de  les  attraper  tous 
deux. 

Pantalon  vient  rendre  au  Doûeur  l’argent 
qu’il  lui  a  emprunté.  Mario  &  Scapin  déguifés., 
frappent  chez  Lucinde  j  elle  ouvre  ,  reconnoit 
Mario,  crie,  &  fe  fauve;  le  maître  &  le  valet 
la  pourfuivenr.  Arlequin  en  Exempt ,  accom¬ 
pagné  d’Archers  vient  la  dégager ,  &  veut  faire 
conduire  les  coupables  en  prifon ,  &  mener 
Lucinde  à  fon  maître. 

Coraline  déguifée  en  Officier.  Sc  fuivie  de 
plufieurs  foldats ,  lui  vient  ravir  fa  proie  qu’Ar¬ 
lequin  a  beaucoup  de  peine  à  céder.  Enfin  il 
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s’y  détermine  -,  Coraiine  fait  entrer  Lücinde 
chez  elle ,  &  ordonne  qu’on  mène  en  prifon 
Mario  ,  Arlequin  &  Scapin,  qui  lui  demandent 
quartier ,  mais  elle  fc  découvre ,  en  riant  de  leur 
frayeur. 

A  c  T  E  V. 

Flaminia  apprend  à  Pantalon  la  trahifon  de 
Mario  -,  celui  ci  la  confole  ,  lui  promet  fon 
fecours  ,  &  entre  chez  lui  avec  elle. 

Mario  entre  avec  Scapin  ,  à  qui  il  reproche 
que  fa  gageure  a  indifpofé  le  Doéieur  contre 
lui  i  Scapin  ,  pour  l’appaifer  lui  promet  de  fà- 
crifier  fon  amour  pour  mettre  Coraiine  dans 
fes  intérêts.  En  effet,  il  exhorte  Arlequin  à  ré¬ 
pondre  à  la  palTion  de  Coraiine  ;  celui  -  ci  le 
rebute ,  de  Ce  met  en  coîere.  Coraiine  arrive  y 
l’appaife  ,  l’attendrit  par  degrés  ,  &  s’en  fait 
aimer.  Scapin  fort  en  fuppliant  Coraiine  de 
s’intéreffèr  pour  fon  maître ,  mais  Arlequin  la 
preffe  de  lui  faire  gagner  fon  pari.  Célio  entre 
défefpéré  de  ne  pouvoir  époufer  fa  maîtrefie. 
Coraiine  &  Arlequin  lui  parlent  à  l’oreille ,  âc 
Célio  plus  tranquille  rentre  chezliii. 

Un  moment  apres ,  Pantalon  vient  fort  af¬ 
fligé  ,  &  dit  que  fon  fils  efl  devenu  fou.  Corar 
Une  lui  fait  entendre  que  la  folie  de  fon  fils  ne 
vient  que  de  la  peur  qu’il  a  que  fa  maîrrelTe  ne 
tombe  entre  les  mains  de  fon  rival ,  &  que  pour 
le  guérir  il  n’a  qu’à  l’acheter  i  il  y  confent,  la 
demande  au  Doéleur  qui  la  lui  donne  ,  & 
Coraiine  inflruit  Lucindc  à  l’oreille  de  ce  qui 
fe  paffe.  Pantalon  la  mène  chez  lui.  Mario  fur- 
vient,  &  fait  au  Doéleur  des  reproches  de  fon 
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manque  de  parole.  Celui-ci  entre  chezPanta-j 
Ion  ,  fans  s’en  mettre  fort  en  peine.  Mario  irrité 
frappe  a  la  porte  de  Pantalon.  Arlequin  paroit 
Redemande  ce  qu’il  veutj  Lucindey  répond-il, 
&  Scapin  fe  joint  à  lui ,  faifanc  remarquer  à 
Arlequin  que  ce  n’eft  qifen  faveur  de  fon  maî¬ 
tre,  &  pour  lui  faire  obtenir  Lucinde,  qu^ila 
renonce  a  Coraline.  Arlequin  leur  promet 
ironiquement  de  les  fatisfaire ,  &  rentre. 

Pantalon  fe  préfente  à  Mario  avec  Flamînîa , 
il  lui  déclare  qu’elle  eft  fa  nièce ,  &  le  détermi¬ 
ne  par  fes  reproches  à  Tépoufer.  Alors  Coraline 
&  Arlequin  amènent  Lucindc  à  Mario  ,  qui 
déclaré  que  fon  choix  eft  fait ,  &  qu’il  s’en  tient 
3  Flaminia.  Arlequin  fait  femblant  d’en  être 
fâché.  Le  Doéteur  vient  dire  que  la  folie  de 
Célio  augmente  de  plus  en  plus.  Célio  entre 
Icpée  à  la  main,  feignant  d'être  fou  ,  &  de 
vouloir  percer  Arlequin ,  qui  à  fon  tour  feint 
beaucoup  d’épouvante ,  &  réuffit  à  perfuader  à 
Pantalon  de  confentir  au  mariage  de  Célio 
avec  Lucinde.  Tout  le  monde  fe  réunit  pour 
louer  Padreffe  de  Coraline ,  &  l’on  convient 
que  c’efl  à  elle  qu’Arlequin  doit  le  gain  de  fa 
gageure.  Extrait  du  Programme  imprimé. 

SCARAMOUCHE  PÉDANT  SCRUPU¬ 
LEUX  ,  Pièce  en  deux  acles, précédée  d’un  Pro¬ 
logue  ,  &  fuivie  d'Orphée ,  ou  Arlequin  aux 
Enfers ,  Pièce  en  un  aâe ,  le  tout  par  écriteaux, 
reprefentée  le  Vendredi  12  Septembre,  171 1. 
par  la  Troupe  de  Dolet  &  La  Place,  in  1 2.  Paris. 
Cette  Pièce ,  qpi  eft  tirée  d’un  Canevas  de  l’an¬ 
cien  Théâtre  Italien ,  avoit  déjà  paru  en  profe 
fous  le  titre  dé  Arlequin  écolier  ignorant  ,  & 


SC 

Scaramouche  pédant  f crapuleux ,  à  la  Foire  S. 
Germain  1707.  Dolec  y  repréfenroit  à  vifage 
découvert  le  rôle  de  l’Ecolier  ,  &  La  Place 
celui  de  Scaramouche.  Le  fond  du  fujet  qui  eii 
plaifanc ,  le  jeu  des  deux  Aéteurs ,  &  certaines 
circonflances  du  tems,  procurèrent  à  la  pièce 
une  prodigieufe  réuffice.  On  la  reprit  aux  Foires 
fuivantes  avec  le  même  fuccès ,  jufqu’en  1710. 
que  les  Comédiens  François  obtinrent  enfin  un 
Arrêt  du  Confeil,qui  réduifoit  les  Forains  à 
jouer  a  la  muette,  &  par  le  moyen  des  écriteaux. 
Pour  fe  conformer  à  cette  loi  indifpenfable , 
M.  Fufelier  fe  chargea  de  retoucher  la  pièce 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ,  &  d’y  joindre 
quelques  couplets.  Ceft  de  cette  façon  qu’elle 
parut  le  12  Septembre  171 1.  &  qu’elle  fe  trouve 
imprimée.  On  vient  de  dire  que  la  meilleure 
partie  des  plaifanteries  confifie  dans  le  jeu  des 
Aâieurs.  En  voici  le  fujet. 

Ifabelle  fille  du  Dodeur ,  ôc  promife  à  Oda- 
ye ,  eft  amoureufe  d’ Arlequin  ;  ce  jeune  écolier, 
à  qui  Scaramouche  fon  précepteur  a  fait  accroi¬ 
re  qu’il  doit  fuir  les  femmes  comme  des  objets 
les  plus  dangereux  ,  demeure  tout  interdit  à  la 
vue  d’ifabelle ,  &  veut  d’abord  fe  fauver.  Peu 
a  peu  il  s’appriyoife  ;  Scaramouche  le  furprend 
au  moment  qu  il  baife  la  main  de  cette  belle 
&  apres  une  vive  réprimande ,  le  force  à  fe 
retirer.  Le  difciple  6c  le  maître  conviennent 
que  le  premier  d’eux  qui  parlera  à  une  femme 
recevra  de  l’autre  des  coups  de  bâton.  Cette 
convention  s’exécute.  Scaramouche  appercoit 
Arlequin  en  converfation  avec  Ifabelle  6c 
l’étrille  d’importance.  Peu  de  temps  après. 
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manque  de  parole.  Celui-ci  entre  chez  Panta¬ 
lon  5  fans  s’en  mettre  fort  en  peine,  Mario  irrité 
frappe  a  la  porte  de  Pantalon,  Arlequin  paroic 
&  demande  ce  qu’il  veut,  Lucinde^  répond-il, 
&  Scapin  fe  joint  à  lui ,  faifanc  remarquer  à 
Arlequin  que  ce  n’efl  qu’en  faveur  de  fon  maî¬ 
tre  ,  &  pour  lui  faire  obtenir  Lucinde^  qu^il  a 
renonce  a  Coraline.  Arlequin  leur  promet 
ironiquement  de  les  fatisfaire ,  &  rentre. 

Pantalon  fe  préfente  à  Mario  avec  Flamînîa , 
il  lui  déclare  qu'elle  eft  fa  nièce ,  &  le  détermi¬ 
ne  pat  fes  reproches  à  l’époufer.  Alors  Coraline 
&  Arlequin  amènent  Lucindc  à  Mario  ,  qui 
déclaré  que  fon  choix  eft  fait ,  &  qu’il  s’en  tient 
à  Flarî^inia.  Arlequin  fait  femblanr  d’en  être 
fâché.  Le  Doèteur  vient  dire  que  la  folie  de 
Cclio  augmente  de  plus  en  plus.  Cèlio  entre 
Icpée  à  la  main ,  feignant  d’être  fou  ,  &  de 
vouloir  percer  Arlequin ,  qui  à  fon  tour  feint 
beaucoup  d’épouvante ,  &  rénlTit  à  perfuader  à 
Pantalon  de  confentir  au  mariage  de  Célio 
avec  Lucinde.  Tout  le  monde  fe  réunit  pour 
louer  Tadreffe  de  Coraline ,  &  l’on  convient 
que  c’eft  à  elle  qu’Arlequin  doit  le  gain  de  fa 
gageure.  Extrait  du  Fro^ramme  imprimé. 

SCARAMOUCHE  PÉDANT  SCRUPU¬ 
LEUX  J  Pièce  en  deux  actes, précédée  d’un  Pro¬ 
logue  ,  &  fuivie  d'Orphée ,  ou  Arlequin  aux 
Enfers ,  Pièce  en  un  aéte ,  le  tout  par  écriteaux, 
repréfentée  le  Vendredi  ii  Septembre,  17 1 1. 
par  la  Troupe  de  Dolet  &  La  Place,  in  1 2.  Paris. 
Cette  Pièce ,  qqi  eft  tirée  d’un  Canevas  de  l’an¬ 
cien  Théâtre  Italien ,  avoir  déjà  paru  en  profe 
fous  le  titre  éé ArUqiiin  écolier  ignorant  ,  ^ 


Scaramouche  pédant  fcrupuleux  »  à  la  Foire  S. 
Germain  1707.  Dolet  y  repréfenroit  à  vifage 
découvert  le  rôle  de  l’Ecolier  ,  &  La  Place 
celui  de  Scaramouche.  Le  fond  du  fujet  qui  eft 
plaifanc ,  le  jeu  des  deux  Aéteurs ,  &  certaines 
circonftances  du  tems ,  procurèrent  à  la  pièce 
une  prodigieufe  réuffite.  On  la  reprit  aux  Foires 
fuivantes  avec  le  même  fuccès ,  jufqu’en  1710. 
que  les  Comédiens  François  obtinrent  enfin  un 
Arrêt  du  Confeil ,  qui  réduifoit  les  Forains  à 
jouer  à  la  muette;,  &  par  le  moyen  des  écriteaux. 
Pour  fe  conformer  à  cette  loi  indifpenfabie , 
M.  Fufelier  fe  chargea  de  retoucher  la  pièce 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ,  &  d’y  joindre 
quelques  couplets.  Ceft  de  cette  façon  qu’elle 
parut  le  12  Septembre  171 1.  &  qu’ellefe  trouve 
imprimée.  On  vient  de  dire  que  la  meilleure 
partie  des  plaifanteries  confifie  dans  le  jeu  des 
Aâeurs.  En  voici  le  fujet. 

Ifabelle  fille  du  Doétcur ,  ôc  promife  à  Oéla- 
ye ,  eft  amoureufe  d’Arlequin  j  ce  jeune  écolier, 
à  qui  Scaramouche  fon  précepteur  a  fait  accroi¬ 
re  qu’il  doit  fuir  les  femmes  comme  des  objets 
les  plus  dangereux  ,  demeure  tout  interdit  à  la 
vue  d’ifabelle ,  &  veut  d’abord  fe  fauver.  Peu 
à  peu  il  s’apprivoife  ;  Scaramouche  le  furprend 
au  moment  qu’il  baife  la  main  de  cette  belle  , 
&  après  une  vive  réprimande ,  le  force  à  fe 
retirer.  Le  difciple  &  le  maître  conviennem 
que  le  picmier  d  eux  qui  parlera  a  une  femme, 
recevra  de  l’autre  des  coups  de  bâton.  Cette 
convention  s’éxécute.  Scaramouche  appercoit 
Arlequin  en  converfation  avec  Ifabelle  "  & 
l’étrille  d’importance.  Peu  de  temps  après. 
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devenu  amoureux  de  Colombîne  fuîvantc  de 
cette  derniere ,  il  veut  lui  conter  des. douceurs; 
Arlequin  interrompt  brufquement  ce  tête  à 
tête  •  ôc  rend  à  fon  Précepteur  avec  ufure  les 
coups  qu’il  en  a  reçu.  Le  mariage  d’ Arlequin  & 
d’Ifabelle  fait  le  dénouement. 

SCARRON  ,  (Paul)  fils  d’un  Confeiller 
au  Parlement  de  Paris ,  naquit  en  cette  ville  à 
la  fin  de  l’année’ i6  lo.  ou  au  commencement 
de  1 6 1 1 .  &  mourut  en  cette  même  ville  au  mois 
d’Oéiobre  i66©.  âgé  de  49,  à  50  ans.  Il  a 
compofé  pour  la  fcéne  Françoife. 

JoDELF.T  ,  ou  le  Maître  Valet  ,  Comédie 
en  cinq  aétes  &  en  vers,  1645-. 

Les  Boutades  du  Capitan  Matamore, 
Comédie  en  un  aéte  &  en  vers  de  huit  fyllabes, 
1646. 

Les  trois  Dorothées,o«  Jodelet  souf¬ 
fleté, Comédie  en  cinq  ades  &  en  vers,  1 64(5. 

L’Héritier  ridicule  ,  ou  La  Dame  in¬ 
téressée  >  Comédie  en  cinq  aéles  &  en  vers, 
1649. 

DoM  Japhet  d’Arménie,  Comédie  en 
cinq  ades  &  en  vers  ,  1 65  j . 

L’Écolier  de  Salamanque,  ou  Les  Gé¬ 
néreux  ENNEMIS  ,  Comedie  en  cinq  ades  ÔC 
en  vers  ,1654.  ^ 

Le  Gardien  de  soi-même  ,  Comédie  en 
cinq  aâ:es  &  en  vers  ,  lé;;. 

Le  Marquis  ridicule,  ou  La  Comtesse 
FAITE  A  la  hâte  ,  Comédie  en  cinq  ades  ôc 
en  vers ,  iéj6. 

La  fausse  apparence  ,  Comédie  en  cinq 
ades  ôc  en  vers,  i66z. 
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Le  Prince  Corsaire  ,  Comédie  en  cinq 
aétes  &c  en  vers  ,  i66z.  Ces  deux  dernières  piè¬ 
ces  n’ont  point  etc  repréfentées.  Hifîoire  du 
Théâtre  hrançois ,  année  1 645’ . 

SÇ AVANT,  ( le  Faux )  Comédie  en  trois 
aéles  &  en  profe  avec  un  Prologue ,  de  M.  Z)« 
Vaur,  reprérentée  le  Lundi  21  Juin  1728.  cor¬ 
rigée  &  changée  par  l’Aureur ,  &  donnée  pour 
la  féconde  fois  fous  le  titre  de  I’Amant  Pré¬ 
cepteur,  en  crois  aétes  &  fans  Prologue,  le 
Mercredi  13  Août  1 749- reftituée  dans  fon  pre¬ 
mier  titre  le  Lundi  1 8  du  même  mois, imprimée. 
Hifioire  duThéutre  Fr .  année  1728.  - 
SCEDASE, /'HOSPITALITÉ  VIOLÉE. 
Tragédie  à' Alexandre  Hardy ,  repréfentée  au 
Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  en  1604. 
imp.  T.  IL  du  Théâtre  de  Flardy  ,  in-8°.  Paris, 
Quefnel ,  1624.  Hifi.  du  Th.  Fr.  année  1604. 

SCÈVOLE,  Tragédie  de  'hi.DuRyer ,  re- 
préfenrée  au  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne 
en  1646.  in-4°.  Paris ,  Sommaville ,  1647.  dans 
le  Recueil  intitulé  Théâtre  François ,  in- 1 2.  3 
vol.  Paris,  Ribou,  1 705.  &  tome  lli.  du  Recueil 
donné  fous  le  même  titre  en  12  vol.  in  12. 
Paris ,  par  la  Compagnie  des  Libraires ,  1737. 
Cette  pièce  eft  reilée  au  Théâtre.  Hifioire  du 
Th.  Fr.  année  1646. 

SCIPION  ,  Tragi-Comédie  de  M.  Defma- 
refts ,  repréfentée  au  Théâtre  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne  en  1039.  10-4°.  la  même  année, 
Paris ,  Le  Gras.  Hifloire  du  Th,  Franc,  année 
1639. 

■  SciPioN  L’AFRiQUAiN.TragédiedeM. 
repréfentée  le  Vendredi  22  Février  1697. 
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Darianm  ,  Amant  de. 
Scylla, 

IJmene ,  Magicienne. 
Artcmidor  ,  Magicien, 
Dorîs  ,  Confidente  de 
Scylla, 

La  Statue  de  Tirefie, 
La  Paix, 

La  Difcorde, 

Acteurs  bu 


Le  Skur  Chopclcti 
Mlle  Maupin. 

Le  Sieur  Dun. 

Mlle  Marchand, 

Le  Sieur  Hardouin. 
Mlle  Dupeyré, 

Le  Sieur  Defvoyes. 
Ballet^ 


À  c  T  s  !•  Suite  de  Minos, 

Les  Sieurs  Germain  ,  Du  Ruel ,  Dumoulin  L, 
&  Dangeville. 

Suite  de  Nifus, 

Les  Sieurs  Du  Mirail ,  Blondy  ,  Boute^ille  , 

&  Dumoulin  C. 

Mlles  Dangeville  ,  Vidoire  ,  Le  Maire  &  Roft. 
Un  Magicien  chantant.  Le  Sieur  Boutelou. 

Un  Candiot  chantant.  Le  Sieur  Pithon. 
Acte  II.  Plaifirs,  Mlle  Subligny. 

Les  Sieurs  Du  Mirail ,  Germain  ,  Bouteville 
&  Dumoulin  C. 

Mlles  Dangeville  ,  Vidoire  ,  Le  Maire  &  Rofe. 
Un  l  laifir  chantant.  Le  Sieur  Boutelou. 

Acte  III.  Magiciens, 

Les  Sieurs  Blondy  &  Dumoulin  C. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Bouteville  ,  Blondy  , 
Ferrand  ,  Fauveau  &  Dumoulin  L, 
Acte  IT.  Bergers  ,  Bergères, 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Blondy  &  Philbois, 
Mlles  Victoire  ,  Rofe  &  Defmatins. 
Bergere  chantante.  Mlle  Loignon. 

Berger  chantant.  Le  Sieur  Boutelou. 

Bergere  chantante,  Mlle  Hcufé. 

Payjans  ,  Payfanne*. 

Les  Sieurs  Du  Ruel ,  Dangeville  &  Dumay, 
Mlles  Le  Maire  ,  Freville  &  Le  Brun. 
Acte  V.  Mégariens,  Le  Sieur  Leftang. 

Les  Sieurs  Bouteville  ,  Germain  , 
Dumoulin  L.  &  C. 

Mlles  Subligny,  Dufort ,  Viftoire  &  Dangeville. 
Mc^iciens  chantans. 

Les  Sieurs  Labbé ,  Boutelou  &  Pithon. 


L’Académie  Royale  de  Mufique  ayant  fut- 
pendu  les  repréfentations  de  cette  Tragédie  ^ 


la  reprît  le  Mardi  lo  Décembre  de  la  même 
année  1701.  avec  des  changemens  in- 4°.  Bal- 
lard  ,  2®  édition.  C'eft  fuivant  cette  derniere 
édition  qu’elle  eft  imprimée  tome  VII.  du  Re¬ 
cueil  général  des  Opéra. 

Acteurs  du  Prologue^ 


Thetis, 

Mari, 


Mlle  Maupin. 
Le  Sieur  Dun« 


Bail  e  t. 


Suite  de  Thétis,  Le  Sieur  Blondy* 

Les  Sieurs  Fauveau  ,  Dangeville ,  Rofe  ^ 
Javillier  ,  Du  Ruel&  Duinay. 

Les  Sieurs  Du  Mirail  ,  Blondy  &  Ferrand, 
Mlles  Duforr  ,  Dangeville  &  Vidoire, 
Dieux  des  Eaux, 

Les  Sieurs  Fauveau  ,  Dangeville,  Du  Rue! 

&  Dumay» 

Néréides. 

Mlles  Freville,  Le  Maire,  Defmatms  &  Le  Brun# 

Les  Adeurs  de  la  Tragédie  &  le  Ballet ,  comme 
le  16  Septembre  1701. 

Il®  Reprise  de  l’Opéra  de  Scylla  au  mois 
d’Odobre  1720.  3'  édition  in-4°.  Ribou. 
Acteurs  du  Prologue. 

Thétis,  Mlle  Limbourg, 

Mars,  Le  Sieur  Du  Bourg, 

Une  Dryade,  Mlle  Conftance. 

Un  Faune,  Le  Sieur  Jafîcr, 

Ballet, 

Tritons,  Le  Sieur  Blondy, 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Pierret  ,  F.  Dumoulin  ; 
P,  Dumoulin  ,  Javiliier  &  Deshayes, 

Le  Sieur  Marcel  &  Mlle  Menés, 

Néréides. 

Mlles  La  Ferriere ,  Dupré  ,  Corail ,  Le  Maîff 
De  Lille  &  Duval, 

Acteurs  de  la  Tragédie, 

Nijfus,  Le  Sieur  Le  Mire. 

Minos,  Le  Sieur  Thévenard, 
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Mlle  Antier, 

Mlle  Tulou. 

Le  Sieur  Muraîre. 

Mlle  Lambert. 

Le  Sieur  Dubourg. 

Mlle  Souris. 

Le  Sieur  'Dunfils, 

Le  Sieur  Dautrep, 

Le  Sieur  Duchefne. 

Le  Sieur  Duchefne. 

Le  Sieur  Dautrep. 

Le  Sieur  Dun  jî/j, 

Mlles  Confiance  & 
Tettelette* 
Acteurs  vu  Ballet» 
c  T  E  l»  de  Minos» 

Les  Sieurs  Blondy  &  Marcel. 

Les  Sieurs  Ferrand ,  Pierret  &  Lava!» 

Miles  Le  Maire  ,  Le  Roi  &  Corail, 

Mlle  Prévoit, 

Suite  de  Nïfus, 

Les  Sieurs  Dumoulin  L,  Deshayes  &  Guyot, 
Mlles  Dupré  ,  La  Ferriere  &  De  Lille. 
Acte  II.  EJprits  transformés  en  plaifrs. 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Laval  ,  Deshayes 
Pierret ,  Guyot  &  Maltaire. 

Mlles  Menés  ,  Dupré  ,  Corail  ,  De  Lille  > 

Le  Maire  &  Le  Roy. 

Acte  IIL  Magiciens,  Le  Sieur  Dupré. 

Les  Sieurs  Pierret ,  Deshayes  ,  Javillier  & 
Marcel  C,  P.  Dumoulin  ,  Laval , 
Maltaire  &  Guyot. 

Acte  lY.  Bergers  ^  Berger  es.  Mlle  Guyot. 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Dupré  ,  Pierret  > 
Deshayes  ,  Maltaire  &  Guyot, 

Mlles  Dupré ,  De  Lille  ,  Corail ,  Le  Maire  $ 
Mangot  &  LeRoy. 

Un  Payfan.  Le  Sieur  F.  Dumoulin; 

Acte  V.  Troupe  de  Mégariens.  Le  Sieur  D.  Dumoulin. 

Les  Sieurs  Ferrand,  Javillier  ,  Pierret  ,  Dupré, 
Deshayes  &  Marcel  C. 

Xllles  Le  Maire ,  Le  Roy  ,  Corail  &  De  Lille. 

IIP  Reprise  de  la  Tragédie  de  Scylla,  le 
Jeudi  II  Septembre  1731.  4' édition  J  Paris, 
Ribou. 


Scylla, 

Capis. 

Dardanus» 

Jfmene. 

Artemidor. 

Doris. 

La  Statue  de  Tiréfie, 
Un  Magicien» 

Un  Candiot. 

Un  Magicien. 

Un  Plaifir, 

Un  Magicien. 

Deux  Bergères, 
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Acteurs  du  Prologue» 
fhéüs  Eremans, 

Mars.^  Le  Sieur  Gouget. 

Une  Dryade,  Mlle  Mimer. 

Ballet,.  Tritons, 

Le  Sieur  Maltaire  C. 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Dupré,  Matignon 
&P.  Dumoulin. 

-Néréides,  Mlle  Ferreu 

Mlles  Du  Rocher  ,  Carville ,  S.  Germain 
&  Favre, 


Acte  urs  de  la 
Nifus. 

Al  inos, 

Scylla. 

Capis, 

Dardanus, 

Ijmene, 

Artcmidor, 

Doris, 

La  Statue  de  Tiré  fie. 
Une  Bergère, 


Trage^die. 

Le  Sieur  Dun. 

Le  Sieur  ChaiTé* 
Mlle  Péliflier. 
Mlle  Antier, 

Le  Sieur  Tribou* 
Mlle  Eremans. 

Le  Sieur  Dun, 
Mlle  Petitpas. 

Le  Sieur  Gouget. 
Mlle  Petitpas. 


Ballet, 


Acte  I.  Suite  de  Nifus.  Le  Sieur  Laval. 

Mlle  Camargo, 

Les  Sieurs  Dupré  &.  Dumay# 

Mlles  Du  Rocher  &  Carville. 

Suite  de  Minos, 

Les  Sieurs  Dangeville  &  Matignon, 
Mlles  Thibert  &  Ferrer. 

Acte  II,  EJprits  transformés.  Mlle  Sallé. 

Les  Sieurs  F.  &  P.  Dumoulin  ,  Maltaire  C. 
&  Dangeville. 

Mlles  Thibcrt ,  Richalet ,  Ferrer ,  Favre 
&  I.a  Martiniere. 

Acte  III.  Aîagidens, 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Dupré  ,  Savar ,  Javillier  C 
Dangeville  ,  Hamoche  9  Maltaire  L. 

&  Matignon. 

Acte  IV.  Bergers  &  Bergères.  Mlles  Camargo  &  Sallé 
Les  Sieurs  Matignon  ,  Dangeville  , 
Maltaire  L.  &  Hamoche, 

Mlles  Thibert ,  Ferrer ,  Richalet  y 
Favre  &.  S.  Germain. 
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Paflres.  Les  Sieurs  F.  8c  P.  Dumoiilîa. 

T  B  V.  Méganens,  Le  Sieur  D.  Dumoulin. 

Les  Sieurs  Dupré,  Dumay,  Javillier  C.  &  Savar, 
Mlles  Carville  4  Du  Rocher  ,  La  Martiniere 
&  Favre. 

ScYLLA  ET  Glaucus  ,  Tragédie  en  cinq 
aéles ,  avec  un  Prologue  de  M.  à’ Âlbar et  , 
Mufique  de  M.  Le  Clair ,  repréfentée  par  l’A¬ 
cadémie  Royale  de  Mufique ,  le  Mardi  4  Oc¬ 
tobre  1746.  in-4°.  Paris ,  de  Lormel, 
Acteurs  du  Prologue, 

Le  Chef  des  Peuples 

mathonte  Sacrificateur^  Le  Sieur  Perfon. 

Une  Propeùdc,  Le  Sieur  Cuvillier, 

Vénus,  Mile  Romainville, 

VAimur,  Mlle  Cazeau, 

Ballet, 

Peuples  d*Ammhûnte,  Mlle  Le  Breton. 

Le  Sieur  Matignon  Mlle  Lyonnois, 

Les  Sieurs  Dangeville  ,  Lyonnois  , 

Caillez  &  Feuillatie. 

Mlles  Puvignée,  Mmot»  Du  Château  &  Devaux. 

/  Propetides, 

Les  Sieurs  De  Vice ,  Hamoche  &  P.  Dumoulin. 

Acteurs  de  la  Tragédie, 


Scylla ,  Nymphe, 
Themire  .  Confidente  de 
Scylla, 

Glaucus ,  Dieu  marin, 
Circé ,  Magicienne, 
Dorine  ,  Confidente  de 
Circé, 

Liens  y  Confident  de 
Glaucus, 

Un  Berger, 

Un  Silvain, 

Une  Coriphée, 

Hécate, 


Mlle  Fel. 

Mlle  Coupée, 
le  Sieur  jélyotte. 
Mlle  Chevalier. 

Mlle  Jacquet, 

Le  Sieur  Lamare. 
Le  Sieur  La  Tour. 
Le  Sieur  Albert. 
Mlle  Cazeau. 

Le  Sieur  Albert# 


Acteurs  du  Ballet, 


Silvains  &  Bergères, 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Camargo, 


Acte  I. 


Mlles  Courcelle ,  S.  Germain  ,  Lyonnois  C. 
Minot  ,  Sauvage  &  Du  Château. 

Le  Sieur  Pitro. 

Les  Sieurs  Matignon  ,  Dumay  ,  Monfervîn  » 
Dupré  ,  Lyonnois  &  Feuillade, 

Acte  II.  Miniftres  de  Circi  fous  des  formes  agréablfiS,  . 

Le  Sieur  Dupré. 

Les  Sieurs  Hamoche,  Dangeville,  P.  Dumoulin, 
Caillez  ,  Feuillade  &  Lyonnois. 

Mlles  Courcelle  ,  S.  Germain  ,  Thierry  j 
Beaufort ,  Lyonnois  C.  &Minot. 

Acte  III»  Divinités  de  la  Mer,  Mlle  Dallemand. 

Les  Sieurs  Dumay ,  Dupré,  Lyonnois  &  Caillez. 

Mlles  Rofalie  ,  Petit  ,  Beaufort  &  Thierry. 
Acte  IV.  Démons.  Le  Sieur  Pitro, 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Dupré  ,  Caillez ,  Hamoche, 

Matignon,  Monfervin,  Feuillade  &  Lyonnois. 
Acte  V.  Peuples  de  Sicile,  Mlle  Camargo, 

Les  Sieurs  Matignon  &  Monfervin. 

Mlles  Carville  &  Lyonnois. 

Les  Sieurs  Maltaire  C.  &  F.  Dumoulia» 
Mlles  Sauvage  &  Thierry, 

Les  Sieurs  Lyonnois  &  Devicc. 

■  Mlles  Rofalie  &  Petit. 

SECRET  (le)  RÉVÉLÉ  .Comédie  en  un 
adle  Sc  en  profe ,  de  Meffieurs  Brueys  6c  Fa- 
laprat ,  repréfentée  après  la  Tragédie  de  Phè¬ 
dre , le  Meicveài  15  Septembre  1690.  imprimée 
dans  le  Recueil  des  (Euvres  dramatiques  de 
M.  Brueys.  Hifl.  du  Th.  Fr.  année  1690. 

SÉDÉCIE ,  ou  LES  JUIFVES ,  Tragédie  de 
Robert  Garnier  ,  repréfentée  en  1583.  imp. 
dans  les  (Euvres  de  ce  Poëte.  Hifl.  du  Th. 
Franç.  année  1583. 

SÉGUINEAU  ,  (  N  . . )  fils  du  Sieur 

Séguineau  ,  Sécretaire  d’un  Confeiller  de  la 
Grand’Chambre  de  Paris  ,  Auteur  dramatique, 
a  compofé  pour  la  fcéne  Françoife ,  en  fociétc 
avec  le  Sieur  Pralard  ; 

Égisthe,  Tragédie,  1711.  non  imp. 
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Au  Théâtre  de  t Académie  Royale  de  Mu/tque  t 
Jous  le  nom  de  M.  de  la  Serre. 

PiRiTHoüs  5  Tragédie  en  cinq  aéles  avec  un 
Prologue,  Mufique  de  M.  Mouret ,  1713. 

Le  Sieur  Ségiiineau  eft  mort  à  Paris  au  mois 
de  Septembre  1722.  âgé  d'environ  4J  ans, 
Hifi.du  Th.  Franf.  mnée  1722. 

SEJANL^S ,  Tragédie  de  M.  Magnon^  re- 
préfenrée  au  Théâtre  de  THocel  de  Bourgogne 
en  1(546.  in-4®,  Paris,  1647.  Sommaville  & 
.Quinet.  Hifl.  du  Th.  Fr.  année  1646. 

^  SEJOUR  (  le  )  DE  BACCHUS,  Feu  d’Ar- 
tifice  exécuté  fur  le  Théâtre  Italien ,  le  Di- 
manche  3  Juiliet  1746. 

SÉLEUCUS  ,  Tragi  -  Comédie  Héroïque  de 
M.  de  Montauban^  repréfentée  en  1 65  2 .  in- 1 2, 
Paris,  de  Luynes,  16/4.  Hifioire  du  Th^  Fr. 
année  16  ji. 

^  SELLES ,  (Chriftophe  de  )  dit  COLBICHE, 
éléve  de  Maurice,  ouvrit  en  fon  nom  un  nou¬ 
veau  Spcdacle  de  Danfeurs  de  Corde  &  de 
Sauteurs  ,  à  la  Foire  S.  Laurent  1701.  Sa  Loge 
étoit  fituée  vis^à  vis  de  S.  Lazare ,  derrière  le 
Cabaret  de  PEpée  royale ,  où  efl  préfentement 
la  poterie.  De  Selles  étoit  un  bon  fauteur  ,  & 
il  avoit  raffemblé  d’excellens  fujets  pour  fes 
exercices ,  entr’autres  le  nommé  Laurent ,  jeu¬ 
ne  Sauteur  qui  furpaflbit  tous  les  autres  ,  tant 
pour  cet  exercice ,  que  pour  la  danfe  de  corde, 
fur  laquelle  il  danfoit  avec  des  chaînes  aux 
pieds  &  avec  des  paniers.  La  veuve  Maurice 
l'attira  chez  elle,  .&  l’engagea  dans  fa  Troupe 
pour  la  Foire  S.  Germain  1702.  mais  la  mort 
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ptécipitée  de  ce  jeune  fauteur  ,  anéantit  fes 
efpétances.  A  la  Foire  S.  Germain  de  cette 
même  année  1702.  De  Selles  s’aflbeia  avec  Ber-, 
trand  :  ces  deux  Entrepreneurs  louèrent  une 
Loge  dans  le  Préau ,  qui  appartenoit  au  Sieur  de 
Blanpignon,  Receveur  des  revenus  de  l’Abbayc' 
de  S.  Germain  ,  ôc  continuèrent  ainfi  les  Foires 
luivantes  ,  jufqu’à  celle  de  S.  Germain  1704. 
qu’ils  tinrent  chacun  leur  Jeu  féparément.  En 
1706.  De  Selles  ouvrit  deux  Théâtres ,  il  jouoit 
fur  le  premier  ,  &  conduifoit  l'autre  où  étoient 
Dolet  Sc  La  Place ,  qu’il  avoir  pris  à  fes  gages. 
Ce  dernier  Spectacle  celTa  avec  cette  Foire  j  De 
Selles  continua  toûjours  fon  Speétacle ,  &  eut 
le  bonheur  de  n’être  point  inquiété  dans  le  pro¬ 
cès  que  les  Forains  furent  obligés  de  foûtenir 
contre  les  Comédiens  François.  Ce  ne  fut  qu’au 
commencement  de  l’année  1709.  que  n’ofanc 
plus  ouvrir  fon  jeu  ,  il  fuivit  l’exemple  de  Ber¬ 
trand,  &  le  tint  fous  le  nom  de  Jean  Godard  , 
Suifle  de  la  garde  de  feu  S.  A.  R.  Monfeigneur 
le  Duc  d’Orléans ,  dont  il  fe  difoit  feulement 
gagifle  ;  ce  lazzi  fubfifta  environ  dix-huit  mois  : 
les  Comédiens  François  obtinrent  enfin ,  après 
un  long  &  ennuyeux  procès  la  fuppreifion  de 
ces  Théâtres.  De  Selles  privé  de  fes  efpérances, 
s’engagea  avec  des  Comédiens  qui  jouoient  en 
Province ,  ôc  quittant  Paris  après  les  Fêtes  de 
Pâques  de  l’année  1710.  il  n’eft  plus  revenu  en 
cette  ville.  Voyez  les  Mémoires  fur  les  SpeSla-- 
des  de  la  Foire, Paris ,  BriaiTon ,  ij^^.Tome  I. 

.  24  dr  fuiv. 

SELVE  ,  (  N........  la  )  Auteur  Dramatique, 

n’ciT;  connu  que  par  la  pièce  fuivante  : 

E  V 


Les  Amoors  infortunées  de  Léandre 
ET  d’Héron  ,  Tragi-Comédie',  1633. 

JHlifloire  du  Théâtre  Franç.  année  1633. 

SEMBLABLE  (le)  A  SOI-MÊME,  c’ell 
le  titre  du  troifiéme  Intermède  de  ï Ambigu 
Comique  de  M.  Montfieury  ,  repréfenté  en 
1673,  Voyez  Ambigu\l')  Comique. 

SEMBLÉ ,  Tragédie  en  cinq  aéles  ,  avec 
un  Prologue  ,  par  M.  De  la  Motte .  Mufique 
de  M.  Marais ,  repréfentée  par  l’Académie 
Royale  de  Mufique ,  le  Mardi  9  Avril  1 709. 
in-4°.  Paris ,  Ballard ,  &  tome  IX.  du  Recueil 
général  des  Opéra. 

Acteurs  du  Prologue. 


Le  Grand’PritrCi 
La  PrêtreJJe» 
Apollon, 


Le  Sieur  Hardouîn, 
MlJe  Dun. 

Le  Sieur  Beaufort* 


Ballet,  Ægipans, 

Le  Sieur  Balon  &  Mlle  Prevoft, 

Les  Sieurs  F.  &  P.  Dumoulin  ,  Dangeville  C# 
Pécourt ,  Marcel  &  Javillier, 
Bacchantes,  Mlle  Guyot, 

Miles  Milot ,  La  Croix  ,  Le  Maire  ,  Menés  , 
Dufrefne  &  Mangot. 

Acteurs  de  la  Trage^die, 

Cadmus ,  Roi  de  Thébes,  Le  Sieur  Hardouin, 

Sémelé ,  fille  de  Cadinus.  Mlle  Journet. 

Jupiter  Jous  le  nom.  ddl^ 
das.  Le  Sieur  Thévenard. 

Adrafte,  Prince  Thébain.  Le  Sieur  Cochereau. 

Junon ,  Mlle  Du  Jardin. 

Dorint  ,  Confidente  de 

Sémélé,  Mlle  PoulHn. 

Mercure  fous  le  nom 
d^Arbate,  Le  Sieur  Dun. 

UneBergérs^  Mlle  Aubert. 

Veux  autres  Bergères,  Mlles  Paulin  ^cBoifé. 
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Acteurs  du  Ballet* 

Acte  U  Guerriers,  Le  Sieur  D.  Dumoulin» 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Marcel, 
Javillier  ,  Gaudreau  &  Marcel  C. 

Acte  IL  Peuples,  Le  Sieur  Balon. 

Les  Sieurs  Germain,  Dumoulin  L.  F.  Dumoulin, 
P.  Dumoulin  ,  D.  Dumoulin  &  Dangeville  L» 
Mlles  Prevoft  ,  Guyot ,  Chaillou  ,  Milot  , 
Menés  &  Le  Maire. 

Acte  l\l,Démons,  Le  Sieur  Elondy. 

Les  Sieurs  Germain, Dumoulin  L.  Dangeville  L»’ 
Dangeville  C.  Marcel  L.  Javillier  , 
Gaudreau  ,  Pierret  &  Du  Breuil. 

Acte  IV.  Bergers  ,  Bergères. 

Les  Sieurs  Dangeville  ,  Pecourt  &  François» 
Mlle  Prevoft. 

Mlles  Douville  ,  Menés  &  Carré, 

Paftres, 

Les  Sieurs  Dangeville  ,  Pierret  &  Du  Breuil» 
PaftourelLes, 

Mlles  Le  Maire  ,  Dufrefne  &  Mangot» 
Berger  G  Bergère,  Le  Sieur  D.  Dumoulin 
&  Mlle  Guyot. 

Le  Bailly  &laBaîllive,  Le  Sieur  Ferrand  & 
Mlle  Chaillou. 

Le  Procureur  Fifcal  & Ja  Le  Sieur  Marcel  L.  &. 

Femme,  Mlle  La  Croix. 

Un  Payfan,  Le  Sieur  F.  Dumoulin. 

Acte  V#  Thèbains  &  Thèbalnes,  Le  Sieur  Dangeville  L. 

Les  Sieurs  Germain ,  Dumoulin  L.  Ferrand  , 
Blondy  ,  Marcel  L.  &  Javillier. 

Mlles  Prevoft  &  Guyot. 

Mlles  Chaillou ,  Milot ,  Menés ,  Le  Maire  , 
Mangot  &  d'Ouville. 

Cet  Opéra  n’a  jamais  paru  depuis  fa  nou¬ 
veauté. 

SÉMIRAMIS  ,  Tragédie  de  M.  Gilbert ,  re- 
préfentée  par  la  Troupe  royale  en  1 647.  imp. 
la  même  année ,  in-4°.  Paris ,  Courbé.  Hiftoire 
du  Th.  Fr.  année  1647. 

SÉMIRAMIS  ,  (  la  véritable  )  Tragédie'  de 
M.  DesfontaineS  ,  repréfentée  au  Théâtre  du 
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Marais  en  1(^47.  imp.  la  même  année  ,  Paris, 
Lamy ,  in-4°.  Hïft.  du  Th.  Fr.  année  1647. 

SÉMiRAMis  ,  Tragédie  de  Madame  de  Gô¬ 
mez.  ^  repréfentée  le  Samedi  i  Février  1716. 
imp.  dans  le  Recueil  des  pièces  de  Théâtre  de 
cette  Dame.  Hlft.  du  Th.  Fr.  année  iyi6. 

SÉMIRAMIS ,  Tragédie  de  M.  Crébillon ,  re¬ 
préfentée  le  Samedi  10  Avril  1717.  imprimée 
la  même  année ,  in- 1 2.  Paris ,  Ribou  ,  &  dans 
le  Recueil  des  CEuvres  de  l’Auteur.  Hijl.  du 
Th.  Franf.  année  1717. 

■  SÉMIRAMIS,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire ^ 
repréfentée  le  Jeudi  29  Août  1748.  fuivie  de 
V Epreuve  réciproque  ,  Paris  ,  Le  Mercier  & 
Lambert ,  &  dans  le  Recueil  des  CEuvres  de 
l’Auteur.  Hifloire  du  Théâtre  Fr.  année  1 748. 

SÉMIRAMIS  ,  Tragédie  lyrique  en  cinq  actes, 
avec  un  Prologue ,  de  M.  Roy ,  Mufique  de 
M.  Defiouches  ,  repréfentée  par  l’Académie 
Royale  de  Mufique ,  le  Dimanche  4  Décembre 
17 1 8.  in- 4°.  Paris ,  Ribou ,  8c  tome  XII.  du 
Recueil  général  des  Opéra.  Extrait ,  nouveau 
Mercure  de  France ,  Décembre  1 7 1 8.  p.  146 

Juivanlef. 

IfE’DUCATION  D' HERCULE.  Proiogvm. 


Linas, 

CLio.  ^ 

Uranie* 

Une  Dryade* 

Une  autre  Dryade, 


Le  Sieur  Dubourg, 
Mlle  La  Garde. 
Mlle  Tuloii. 

Mlle  Confiance. 
Mlle  Limbourg. 


Ballet. 

Faunes*  Le  Sieur  D,  Dumoulin. 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Dangeville  ,  Laval  y 
Guyot  i  Dupré  &  Pierret. 

Dryades. 

Mlles  La  Ferriere  ,  Haran  ,  Le  Roy  C,  Brunei  j 
ChaReauvieu^  ^  DuvaU 
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Acteurs  v  e  la  Tragédie» 


S  émir  amis. 

Ameftris  ,  Princejfe  du 
Sang  Royal. 

A  rfane  ou  Ninus. 
Zoroajlre. 

Un  Babylonien. 

Une  B  ab  y  Ionienne. 

Un  Génie, 

Une  Prêtrejfe  de  Jupiter . 
JJ  Ordonnateur  des  Jeux 
funèbres. 


Mlle  Antier. 


Mlle  Journet. 

Le  Sieur  CochereaUr 
Le  Sieur  Thévenard. 
Le  Sieur  Murayre. 
MlleLimbourg. 

Le  Sieur  Muiayrc# 
Mlle  La  Garde. 


Le  Sieur  Du  Bourg. 
Acteurs  du  Ballet» 


A  c  T  £  I»  Babyloniens  &  B  aby  Ionien  nés,  ^  ^ 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Marcel  L.  P. Dumoulin» 
Laval ,  Dupré  &  Pierret. 

Mlle  Prevoft. 

Mlles  Le  Roy  C.  Dupré  ,  Haran  ,  Brunei  » 

Le  Maire  &  Duval. 

Acte  II.  Peuples  élémentaires.  Mlles  Prevoft  &  Giiyot 
Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Dupré  &  Pierret. 
Mlles  Le  Roy  C.  Dupré  &  Corail. 

Les  Sieurs  F.  Dumoulin ,  D.  Dumoulin  &  Laval. 
Mlles  La  Ferrierc  ,  Haran  &  Brunet. 
Enfans  danfans.^ 

Roque  ,  Paris  ,  Algin. 

Les  Dlles  Clément  ,  Baptifte  &  Pans. 
Acte  III.  Magiciens  &  Magiciennes. 

Les  Sieurs  Dangeville  ,  Laval ,  Javilher  , 
Guyot ,  Maltaire  &  Marcel  C.  ^ 

Mlles  Châfteauvieux  ,  Brunet ,  Le  Maire  , 

Le  Roy  C.  Duval  &  Mangot. 

Démons. 

Les  Sieurs  Blondy  ,  Marcel  L.  &  Dupré, 
Acte  IV .  Prétrejfes,  Mlle  Guyot. 

Mlles  Haran  ,  Chafteaiivieux  ,  Dupré  ,  Duval  « 
Le  Maire  &  Le  Roy  L. 

Prêtres.  Le  Sieur  Blondy. 

Les  Sieurs  Marcel  L.  &.  Dupré. 

Les  Sieurs  F.  &  P.  Dumoulin  ,  Dangeville 
&  Maltaire. 

Acte  V.  Soldats  B  abytbniens. 

Les  Sieurs  Ferrand ,  Javillier  ,  Dupré  ,  Pierret  # 
Dangeville  ,  Laval ,  Guyot  &  Maltaire. 

Cet  Opéra  n’a  point  reparu  au  Théâtre. 


SÉNÉQUE  ,  (  la  Mort  de  )  Tragédie  de  M. 
Jriftan,  repréfentée  en  1644.  au  Théâtre  de 
I  Hôtel  de  Bourgogne ,  imp.  la  même  année , 
m  4^  Paris ,  Quinet,  &c  \n-ii.  164;.  Hifi.  du 
JL  b.  Fr.  année  1644, 

SENS 5  (le  Ballet  des)  en  cinq  aétes ,  avec 
un  Prologue  de  M,  Koy ,  Mufique  de  M.  Mou- 
rety  rcpréfenté  par  l’Académie  Royale  de  Mu¬ 
fique  ,  le  Jeudi  j  Juin  173  in  4°.  Paris,  Bal- 
lard^  ,  &  tome  XV.  du  Recueil  général  des 
Opéra.  Extrait,  Mercure  de  E rance  ,  Juin 


L’ASSEMBLE' E  DES  DIEUX.  Prologue. 

Jufiter,  Le  Sieur  Chaffé. 

^ inus.  Mlle  Eremans. 

Mercure.  Le  Sieur  Dumail. 

Ballet. 

Jeux  &  PUifirs, 

Les  Sieurs  Matignon ,  Diipré  ,  Savar  > 
Dangeville  &  Hamoche, 

Mlle  Ferret» 

Mlles  Thibert ,  Du  Rocher  ,  Carvillc  , 

S.  Gernaain  &  Favre. 

I.  Entre’e.  LV  do  rat. 

leucothoé.  Mlle  Le  Maure. 

Clytic,  Mlle  Antier. 

Xa  Soleil,  Le  Sieur  Tribou. 

Enoîie  ,  Confidente  de 
Clytie.  Mlle  Mignieft 

Bal  l  e  t. 

Babyloniens  &  Babyloniennes.  ^ 
Le  Sieur  Dupré. 

Le  Sieur  Laval  &  MlleSallé. 

Les  Sieurs  Dangeville  ,  Bontems ,  Dupré 
&  Dumay. 

Mlles  Thibert  ,  Richalet ,  Ferret ,  Du  Rocher  > 
Car  ville ,  La  Martinicre  &  Favre, 


III 
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II.  E  M  T  Rli’  E. 

Laodamie» 

Protéjllas, 

Diomède, 

Proferpine, 

Une  Prêtrejfe, 
Une  Ombre. 


TOUCHER. 

Mlle  Péliflier, 

Le  Sieur  Tribou, 
Le  Sieur  ChalTé. 
Mlle  Julie. 

Mlle  Eremans. 


Ballet. 


Pretreffes  de  Proferpine, 

Mlles  Thiberc ,  Du  Rocher,  Favre,  S.  Germain  ,, 
Ferrer  ,  La  Martiniere  &  Carville. 

Ombres  heur euf  s.  Le  Sieur  D.  Dumoulin. 

Les  Sieurs  P,  &  F.  Dumoulin  ,  Dangeville  $ 
Maltaire  L.  &  C. 

Mlles  Thibert ,  Du  Rocher  ,  Ferrer , 
Favre  &  S.  Germain. 


III.  En  tre’e.  VUE, 

V  Amour.  Mlle  Le  Maure. 

Zéphyre.  Mlle  Petirpas. 

Mlle  Eremans. 

Aquilon.  Le  Sieur  Dun. 

Ballet. 

Bergers  &  Bergl^es,  Le  Sieur  Laval. 

Le  Sieur  Dumoulin  &  Mlle  Camargo. 

Les  Sieurs  Matignon  ,  Bontems ,  Maltairc  C* 
P.  &,  F.  Dumoulin. 

Mlles  Thibert  ,  Richalet ,  Mariette  , 

La  Martiniere  Ferrer. 

IV.  Entre'e.  UOU^YE. 

Ajoutée  le  Mardi  8  Juillet  175^* 

Taéte  du  Toucher ,  in-4°.  Ballatd.  Extrait , 
Mercure  de  France  y  Juillet  i6if. 

fuiv. 

Acteurs. 


La  Reine  des  Sirènes. 

UlySfe, 

Orphée. 


Mlle  PélilTicr. 
Mlle  Eremans. 
Mlle  Minier. 

Le  Sieur  Chaflié. 
Le  Sieur  Dumaft. 


Ballet. 

Sirènes,  Mlle  Sallé, 

Mlles  Üir  Rocher ,  Carviile  ,  Thibert  ,  La  Mar- 
liniere  ,  Favre  ,  S.  Germain  &  Ferret» 

V.  E  N  T  R  e’e.  le  GOUT, 

Ajoutée  le  Jeudi  14  Août  1732.  à  la  place 
de  l’ade  de  la  Vue  ,  111-4°.  Pans ,  Ballard.  Ex¬ 
trait  y  Mercure  de  France,  Août  1732.  p,  1843, 
*'■  fuiv. 

A  €  T  E  ir  RS, 


Erigone, 

Bacchiis, 

Céphife, 

Bacchantes, 


Mlle  Antier. 

Le  Sieur  Tribou. 

Mile  Petitpas. 

Mlles  Petitpas  &  Duil* 


Ballet, 

Faunes,  Ægipans  &  Bacchantes, 

Mlle  Camargo. 

Les  Sieurs  Dupré  ,  Dumay,  Bontemps ,  Mal¬ 
taire  C.  Hamoche  &  JavilJier. 

Mlles  Mariette  ,  Du  Rocher  ,  Richalet 
&  Carviile* 

IP  Reprise  du  Ballet  des  Sens ,  le  Mardi 
17  Mai  1740.  2®  édition  in-4°.  Ballard, 
Acteurs  du  Prologue. 


Le  Sieur  Le  Page, 
Mile  Julie. 

Le  Sieur  Berard. 


Jupiter. 

Venus, 

Mercure, 

Ballet. 

Jeux  &  PLaifirs.  Le  Sieur  Matignon, 

Les  Sieurs  Savar  ,  La  Croix ,  Bontems 
&  Teifîier. 

Mlle  Le  Breton, 

Mlles  Fremicourt  ,  Erny  ,  Thierry 
&  S.  Germain. 

I*  En  T  R  E’  E.  UODORAT. 

Leucothoè.  MlleFel. 

CLythie,  Mlle  Eremnns. 

Le  Soleil.  .Le  Sieur  JélyottCf 

Enonct  Mile  Coupéct 
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Ballet, 


II) 


Babyloniens  &  Babyloniennes, 

Le  Sieur  Dupré. 

Le  Sieur  Javillier  &  Mlle  Le  Duc. 
Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Daiigeville  , 
Matignon  ,  Dumay  &  Maitaire  C. 
Mlles  Fremicourt  ,  Courcelle  ,  Le  Breton  > 
Du  Rocher  &  S.  Germain. 

n.  Entre’e.  le  toucher. 


Laodamle, 

Protéjîlas, 

E)iomede, 

Proferpine, 

Une  Grecque  &  une  Ont- 


Mlle  Julie. 

Le  Sieur  Berar<^, 
Le  Sieur  Le  Page. 
XIlleMonville. 


hre 


Mlle  Eremans. 


Ballet, 


PrêtniïesdcPrùfirpine.Mey^rknt. 

Mlles  Maitaire  Germain  ,  Du  Piocher  » 

Erny  ,  Thierry  &  Fremicourt.. 

Oftihres  henreufes,  Te  Sieur  D.  Dumoulin* 
Les  Sieurs  Javillier  a.  Javillier  3.  Dumay 
&  La  Croix. 

Mlles M/ltaire  ,  S.  Germain  ,  Du  Rocher  > 
Erny  ,  Thierry  &  Fremicourt. 

lîl.  Entrée.  LA  VUE, 

U  Amour, 

Zéphyre, 

Iris, 

Aquilons, 

Ballet, 

Bergers  6*  Bergères,  Mlle  Dallemand  L. 

Les  Sieurs  Bontems  ,  Teffier  ^  Hamoche 
&  Maitaire  L. 

Mlles  Courcelle  ,  Le  Duc  ,  Maltaire  &  Erny* 
IV.  Entrée.  VOUYE, 


Mlle  Eremans. 
Mlle  Fel. 

Mlle  Eremans. 
Le  Sieur  Albert. 


Ajoutée  au  Ballet  précédent  le  Mardi  3 1  Mai 
1740.  à  la  place  de  la  II®  Entrée  intitulée  Le 
Toucher  >  i®  édition  in- 4°.  Ballard. 


1X4  S.  E 

Acteurs» 

ta  Reine  des  Sirènes,  Mlle  Péliflîcr. 

^ucofie,  ^)lg  Eremans. 

^^^thenope.  Mile  Bourbonnoî#, 

I-e  Sieur  Le  Page. 

Le  Sieur  Berard. 

B  A  t  L  E  T, 
ê  Sirènes. 

Mlles  S.  Germain  ,  Fremicourt ,  Le  Breton  % 
Courcelle  ,  Erny  &  Du  Rocher. 

Continuarion  de  la  reprife  du  Ballet  des 
le  Jeudi  17  Novembre  1 740.  Ce  Ballet 
etoit  fuivi  de  quelques  Entrées  Pantomimes, 
execiuees  par  le  Sieur  Rinaldi  Fo(]am  ,  &  la 
Demoifclle  fon  époufe.  Cet  Opéra  fut  encore 
repiefente  les  Jeudis  jufqu’au  Carnaval  de  l’an» 
lîee  fuivante. 

du  Ballet  des  Sms  ,  le  Mardi 
17  Août  17/ 1 .  J®  édition  in  4®.  De  Lormel. 
Acteurs  ju  u  Proeogum 

ic  Sieur  Cuvillier» 

Mlle  Jacquet. 

Mercure,  Le  Sieur  La  Tour. 

B  Al  Z  MT, 

Jiux&Mis,  Mlle  CarvIIIe. 

Le  Sieur  TeOîer  &  Mlle  Labatte. 

Les  Sieurs  Caillez»  Beat,  Bourgeois ,  Martinet  * 
«  Mergerie  &  Sevefte. 

Mlles  Sauvage  ,  Bellenot ,  Puvignée,  Coupée  . 

Selles  &  Courar.  ^  ’ 

I.  E  N  T  R  »  E.  L'ODORAT. 

Leucothai.  Mlle  Coupée. 

Clyth,  Mlle  Romainville, 

Soleil,  Le  Sieur  Jélyotte, 

Enone.  ^  Mlle  Le  Miere. 

Babyloniens  &  B ahy Ioniennes. 

Le  Sieur  Dupré. 

Le  Sieur  Laval  Si  Mlle  Carviilc, 

Mlle  Lyonnois. 
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Les  Sieurs  Duprë  ,  Saunier ,  Le  Lievre  p 
Feuillade  &  Gobert. 

JMlIes  Déûrée  ,  Beaufort ,  Brifeval ,  Belicnot 
&  Ponchon. 

n.  E  N  T  R  e’ E.  UOUYE. 

La  Reine  des  Sirènes,  Mlle  Chevalier. 


Leucofie. 

Parthenoee, 

UlyP, 

Orjykée, 


Mlle  Jacquet. 
Mile  Le  Miere. 
Le  Sieftr  ChalTé. 
Le  Sieur  Poirier. 


Ballet, 

Sirènes,  Mlle  Puvignée. 

Mlles  Courcelle  ,  d'Azenoncourt ,  Coupée  > 
Brifeval ,  Beaufort ,  Défirée , 

Ponchon  &  Bellenoc. 

m.  Eht  S.ÉE.  LA  VVE. 

VÀmouf,  Mlle  Fel. 

Zèphyn*  Mlle  Coupée. 

ïm,  Mlle  Romainvillei 

Aÿullmt  Le  Sieur  Perfon. 

Baiimt, 

Bergm  &  Bergém* 

Le  Sieur  Te/Iiêr, 

Le  Sieur  Veftris. 

Mlle  V  eftris. 

tes  Sieurs  Hamoche  ,  Le  Lievre  i  Feuillade 
&  Gobert, 

Mlles  Brifeval  »  Beaufort ,  d'Azenoncoure 
&  Gautier. 
faftrcs  &  PaJiourelUSf 
Le  Sieur  Lany  &  Mlle  Lany. 

Les  Sieurs  Laurent ,  Beat  &  Mergerîe. 
Mlles  Courcelle  ,  Vidoire  &  Coupée. 

La  Vue  ,  aéte  du  Ballet  des  Sens  ^  repris 
le  Jeudi  i  Décembre  1751.  précédé  d’Æglé, 
Ballet  héroïque  en  un  aéte ,  êcac  Pygmalion , 
Ballet  Auffi  en  un  aéte. 


A  C  T  £  V  R  s  P  £ 
L'Amour, 
léphyrc. 


l*Acte  i>  e  la  Vue, 

Mlle  Fel. 

Mlle  Coupée* 


Mlle  Jacquet,’ 

Aquilon.  Le  Sieur  Perfbn. 

Ballet, 

Bergers  &  Bergères, 

Le  Sieur  Teifier. 

Le  Sieur  Veftris. 

Mlle  Veftris, 

Les  Sieurs  Hamoche  ,  Feuilkde ,  Gobert 
&  Defplaces  C, 

Mlles  Brifeval ,  Defehamps  ,  $.  Germain 
&  Puvignée  mere, 

Paftres  &  P aflourelles . 

Le  Sieur  Lany  &  Mlle  Lany. 

Les  Sieurs  Béat  &  Bourgeois. 

Mlles  Victoire  &  Coupée. 

SERDEAU  (le)  DES  THÉÂTRES,  Paro- 
die  cnprofe  &  en  vaudevilles  du  Banquet  des 
Jept  Sages  y  des  Noces  de  Gamache  y  6c  de  la 
Tragédie  lyrique  de  Pirithous  ,  au  Théâtre  Ita¬ 
lien  ,  par  M.  Fufelier ,  repréfencée  pour  la  pre¬ 
mière  fois  le  Vendredi  19  Février  1743.  Paris, 
BrialTon.  ‘  . 

L’Auteur  du  Mercure ,  fi  exaéb  à  donner  les 
Extraits  des  pièces  nouvelles,  oublia  ,  ou  voulut 
oublier  celle-ci.  M.  étoit  alors  brouillé 

avec  M.De  la^  Roque ,  titulaire  du  Mercure ,  & 
de  plus  l’Abbé  Pellegrin  avoir  travaillé  à  l’Opé¬ 
ra  de  Pirithous.  Comme  cet  Abbé  étoit  chargé 
de  rendre  compte  des  pièces  nouvelles ,  il  lui 
auroit  été  dur  de  rappeller  au  public  les  défauts 
cju  on  reprochoit  à  fon  ouvrage. 

Quoique  cette  pièce  foit  imprimée  ,  elle  eil: 
imaginée  Ôc  conduite  d’une  façon  fi  différente 
des  autres  Parodies  ,  que  nous  croyons  faire 
plaifir  au  Ledeur  de  lui  en  retracer  Tidée  dans 
1  Extrait  fuivant. 


La  fcéne  fe  pajjè  fur  le  Mont  Tarnajfe. 

Apollon  qui  ouvre  la  fcéne  avec  Terpficore, 
demande  à  cette  derniere  fi  elle  connoît  les 
noces  de  Gamache  de  la  Comédie  Françoife  î 

TERPSICORE  bâillant. 

Oui  J  je  les  connois  de  réputation. 

APOLLON. 

Vous  vous  êtes  trouvée  au  Banquet  des  fept  Sages  de  U 
Comédie  Italienne.  * 

TERPSICORE. 

Non  certainement. 

APOLLON.^ 

Vous  avez  du  moins  alTifté  au  feftiii  des  Lapitcs  &  des 
Centaures. 

TERPSICORE. 

Je  n’ai  pas  eu  l’honneur  de  voir  M.  Pirithoüs  ;  je  fçaî 
feulement  que  bien  des  gens  prennent  la  liberté  de  cenfurer 
fa  conduite  &  fa  converfation  ,  8c  qu’il  leur  répond  à  tous 
du  ton  du  Maître  à  danfer  du  Bourgeois  Gentilhomme  :  la 
Mufique  &  la  Danfe  ,  la^  Danfc  &  la  Mufique  ,  c’eft-ià  tout 
ce  qu’il  faut. 

APOLLON. 

Vous  conviendrez  que  voilà  trois  méchans  repas  qu’on  & 
fait  elTuyer  à  la  bonne  ville  de  Paris. 

TERPSICORE. 

On  n’a  pas  delTein  qu’elle  falTe  la  débauche. 

APOLLON. 

J’ai  pourtant  réfolu  de  réunir  ces  trois  méchans  repas  & 
de  n’en  faire  qu’un  feul. 

TERPSICORE. 

Vous  avez  dont  projetté  de  faire  crever  le  public  ? 

Survient  un  Siffleur  :  après  quelques  plaî- 
fanteries  critiques  fur  les  pièces  nouvelles  , 
Terpficore  s’adrelTe  au  Siffleur  de  lui  dit. 


TERPS  icore; 

Sçachez  qu’ApoIlon  mcdite  un  projet  qui  va  mettre  les 
Siffleurs  far  les  dents. 

LE  SIFFLEUR. 

De  grâce  ,  obtenez  d’Apollon  qu’il  ait  l’indulgence  de  me 
communiquer  fon  projet. 

A  P  O  L  L  O  N  au  Siffleur^ 

Je  veux  bien  vous  fatisfaire.  Prêtez-moî  attention, 

TE  R  P  SIC  OR  E. 

C’eft  ce  qu’il  prête  le  moins  volontiers. 

APOLJ.ON. 

Le  Banquet  des  fept  Sages ,  les  Noces  de  Gamache  &  le 
Feftin  des  Lapites  &  des  Centaures,  font  trois  repas  qui 
n’ont  point  obtenu  l’approbation  de  bien  des  convives. 

LE  SIFFLEVR. 

Pour  moi  j^en  fortois  prefque  toujours  avant  le  fruit. 
TERPSICORE. 

y  en  avoit-il  ? 

APOLLON. 

J'ai  imaginé  d’établir  pour  les  Théâtres  un  Serdeau  diffé¬ 
rent  des  autres  ,  car  loin  de  remplir  les  plats  de  rebuts  &  de 
relies  ,  on  n’y  recevra  que  les  bons  morceaux, 

LE  SIFFLEUR. 

II  ne  vous  faudra  pas  une  grande  boutique. 

APOLLON. 

Je  veux  commencer  ce  triage  par  les  trois  repas  que  je 
viens  de  citer  ,  &  dès  aujourd’hui  j’en  extrairai  les  mets  les 
plus  friands ,  pour  en  compofer  un  ambigu, 

TERPSICORE. 

C'eft  fort  bien  penfé  ,  un  ambigu ,  car  vous  aurez  beau¬ 
coup  de  viande  froide. 

APOLLON. 

J’ai  mandé  à  Eafile  &  Quitterie  ,  à  Dom  Quichotte  &  aux 
fept  Sages  de  la  Grèce  ,  ainlî  qu’à  Pirithoüs  de  fe  rendre 
fous  cette  ramée. 

TERPSICORE. 

Nous  allons  avoir  ici  bonne  compagnie. 


LE  SIFFLEURa  Apollon. 

Vous  prétendez  ralTembler  ici  Bafile,  D.  Quichotte,  Ics 
fept  Sa^es  de  la  Grèce  &  Pyrithoiîs. 

APOLLON. 

Et  Pirithoüs. 

LE  SIFFLEUR. 

Adieu, 

APOLLON. 

Oîi  courez-vous  donc ,  Monfieur  le  Sifiîeur  ? 

LE  SIFFLEUR. 

Je  vais  chercher  du  fecours  ,  il  y  aura  ici  trop  de  befognf 
pour  moi  tout  feul. 

SCÈNE  IV. 

Apollon  ,  Te rp,s  icore  ,  Basile 
Chevalier  errant ,  L’Écuyer  au  grand  nez,, 

APOLLON. 

Qui  font  ces  beaux  mafques-là  ^ 

TE  R  PS  ICO  RE. 

Ce  ne  peut  être  que  Don  Quichotte. 

B  A  S  I  LE  fans  lever  la  vifiere  de  fin  cafquc. 

Moi ,  Don  Quichotte  !  vous  vous  méprenez. 

APOLLON. 

Vous  n’êtes  point  Don  Quichotte  !  &  qui  donc  êtes-vous  I 
s’il  vous  plaît ,  nouveau  Chevalier  de  la  trifte  figure  ? 

BAS  ILE. 

Je  fuis  Bafile. 

APOLLON. 

Bafile  !  &  pourquoi  vous  être  habillé  fi  ridiculement  ?  eft- 
cc-là  un  harnois  convenable  à  un  amant  malheureux  ? 
BASILE. 

Paix  ,  paix  ;  c’eft  une  finefie  d’amour. 

TERPSICORE  ironiquement* 

]Une  finefle  d’ Amour  ah  î  ^e  petit  ^ufé  ! 


120 


SE 

BASILE. 

Je  m’^tois  aînfi  équipé  éans  cet  ajuftemcnt  commui\,' 
pour  parler  à  Quitterie  ,  fans  être  obfervé  par  les  gens  de  la 
noce. 

TERPSICORE. 

Ce  déguifement  eft  judicieufement  choifi  pour  un  inco¬ 
gnito  (  *  )  un  cafque  ,  une  cuiralle  ,  une  lance ,  dans  une 
noce  champêtre,  cela  ne  fe  remarque  pas. 

APOLLON. 

J’aurois  crû  ,  moi ,  que  vous  auriez  pris  toutes  ces  armes 
ofFenfives  &  défenfives  pour  aller  combattre  votre  rivai. 

TERPSICORE  à  Bafile, 

O  ça  ,  M.  le  Paladin  de  nouvelle  fabrique  ,  PEnchanteur 
qui  enregiftre  vos  belles  allions  ,  m'a  dit  que  le  moment  ou 
vous  avez  paru  li  martialement  caparalibnné  devant  Quitte¬ 
rie  ,  étoit  le  moment  fatal  ou  ^lle  alloit  époufer  le  riche 
Gamache  votre  rival, 

BASILE. 

L’Enchanteur  ne  ment  pas. 

TERPSICORE, 

Il  m’a  dit  encore  que  loin  de  ménager  des  înftans  fî 
courts  &  fl  prétieux  ,  &.  de  les  employer  à  chercher  prompte¬ 
ment  les  moyens  d’arracher  votre  Maîtreiïe  à  votre  rival,  vous 
vous  êtes  amufé  comme  un  écolier  à  badiner  hors  de  propos 
avec  Dom  Quichotte  ,  &  à  copier  la  mafearade  du  Bachelier 
Samfon  Carafeo.  Cette  fcéne  ne  convenoit  ni  à  un  cfprit  rai- 
fonnable  ,  ni  à  un  cœurpafTionné. 

BASILE. 

Elle  a  pourtant  bien  fait  rire. 

APOLLON. 

Quoi  une  fituationfi  abfurde  !  un  badinage  fi  déplacé  ! 

BASILE. 

Bon  ,  bon  ,  fi  vous  aviez  vû  le  beau  contrafte  de  ce  badi¬ 
nage-là  ,  avec  les  tendres  lamentations  que  nous  venions 
de  faire  Quitterie  &  moi,  vous  auriez  été  enchantés  ;  c'étoit 
du  comique  ,  &  puis  dù  tragique  ,  &  puis  du  comique  i  on 
n’avoitpas  le  temps  de  les  dillinguer. 

(♦)  Cet  avertilTement  étoit  dans  ia  pièce  de  Bafile  dû 
Ouitteiie.  Note  de  la  Parodie^ 

^  Act&ujls. 
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TE  RP  s  I  CO  RE, 

•  AiifT;  les  connoi/Teurs  même  s’y  mcprenoient-ils.  On  les 
Voyoit  fduvent  plewrcrau  comique  ,  &  rire  au  tragique, 

APOLLON  appcrccvant  y  Ecuyer  au  grand  ne^* 

Qui  eft  ce  nez-là  ? 

BASILE. 

C’eft  mon  Ecuyer. 

APOLLON. 

Autre  puérilité.  A  quoi  bon  mener  avec  vous  cet  Ecuyer 
au  grand  ne?  ?  dès  que  vous  ne  vouliez  que  parler  à  Quit- 
icrie  ,  ce  ncz-là  étoit  inutile. 

t’ERPSJ  CORE. 

Vous  ne  connoifTez  pas  les  admirables  propriétés  de  ce 
nez- là.  Apprenez  que.  fans  ce  nez-là  on  n'auroit  jamais  pil 
faire  une  pièce  de  trois  aéfes  des  Amours  de  Balile  &  de 
Quitterie.  C’eft  ce  nez  qui  allonge  le  parchemin  ,  &  qui  pro¬ 
duit  toutes  les  terreurs  de  Sancho  ,  ces  terreurs  enfantent 
des  fcénes ,  &  ces  fcénes  font  une  Comédie. 

APOLLON. 

Allez  M.  PEcuyer  ,  allez  m'attendre  à  Poflice. 

s  c  É  N  E  V  I. 

Apollon,  Terpsicore,  Arle¬ 

quin  curant  les  dents. 

TERPSICORE. 

Arlequin  fc  nettoyé  les  dents  !  (  à  Arlequin,  )  Oh  !  notrô 
ami ,  qu’avez-vous  dans  la  bouche  qui  vous  incommode  ? 

ARLEQUIN. 

Ceft  un  lopin  de  morale  qui  me  tracalTe  la  mâchoire. 

TERPSICORE. 

Un  lopin  de  morale  ! 

ARLEQUIN. 

Oui  ;  cela  m'eft  refté  entre  les  dents  depuis  le  Banqutï^ 
des  fept  Sages, 

APOLLON. 

Quel  mets  donc  avoit-on  fervi  à  ce  Banquet  R  longtemps 
annoncé.^ 

Tome  V. 
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ARLEQUIN. 

De  la  morale  bouillie  ,  rôtie  ,  en  ragoût  ^  en  compote, 
en  fricalTée ,  en  hachis  ,  au  caramel  Bl  même  au  bleu* 

APOLLON. 

Voilà  de  la  morale  à  toutes  fortes  de  fauccs. 

T  E  RPSI  CO  RE. 

Oui ,  mais  il  n’y  a  pas  eu  une  feule  de  ces  fauccs-Ià  qui  ait 
engagé  perfonne  à  fc  lécher  les  doigts, 

APOLLON. 

Qu’a  donc  fait  le  pauvre  Arlequin  à  ce  lugubre  banquet  ? 

ARLEQUIN. 

J’ai  fait  des  argumens  cornus. 

APOLLON. 

Tu  difoîs  donc  bien  des  fotifes  ? 

T  ER  PS  IC  OR  E. 

Non  ,  c’étoîent  les  Sages  qui  en  difoient.  Arlequin  étoît 
le  héros  de  la  fete  ,  c’étoit  lui  feul  qui  fôutenoit  la  conver- 
fation. 

ARLEQUIN. 

Je  foutenois  aulTi  des  thêfes. 

APOLLON. 

Tu  foutenois  des  thèfes  !  eh  !  contre  qui  > 
ARLEQUIN. 

Contre  le  premier  venu. 

APOLLON. 

Mais  encore  qu’as-tu  bû  au  banquet  ? 

ARLEQUIN. 

Ne  parlons  plus  delà  piquette  ,  (  *  )  je  vous  en  prie  ;  cette 
liqueur  cft  un  poifon  pour  moi. 

TERPSICORE. 

C’eftun  vin  qui  ne  rappelle  pas  fon  buveur. 


(  *  )  Terme  que  le  public  a  trouvé  mal  employé  dans  le 
Banquet  des  fept  Sages.  N^te  de  la  ParodTc. 


APO  LLON'tf  Arlequin, 

lu  n’as  donc  pas  fifflé  la  linotc  ? 

ARLEQUIN. 

Non^ >  mais  on  m’a  fifflé  ,  moi.  ? 

,  TERPSICORE, 

On  t’a  lîfflc  ! 

ARLEQUIN. 

Oui  ,  on  m’avoit  fait  venir  des  antipodes  exprès  pouf 
cela. 

APOLLON. 

Arlequin  ,  allez  joindre  à  la  cuifine  l’Ecuycr  au  grand 

nez.  .  . . .  . 

Je  luis  d’avis  d'aller  voir  ce  que  je  tirerai  de  nos  fages  ,  qui, 
je  crois ,  font  arrivés  ,  puifqu’ Arlequin  eft  ici. 

SCÈNE  VJ  II. 

Terpsicore,  Pirithous. 

TERPSICORE. 

Bon  jour  ,  Seigneur  Pirithoüs. 

PIRITHOUS, 

Bon  jour  agréable  Tcrplîcore  :  je  luis  charmé  de  vous  ;  je 
ne  fuis  pas  ingrat.  (  *  ) 

TERPSI  CORJ^d  part  6*  étonnée, 

‘  Eh  !  comment  donc  ,  Pirithoüs  parle  î  on  difoit  dans  le 
monde  qu’on  ne  pouvoir  pas  tirer  une  bonne  parole  de  lui. 
(  â  Pirithoüs,  )  Qu’avez-vous  ?  vous  me  paroilTez  embar- 
rafle. 

PIRITHOUS. 

Hélas  !  c'eft  un  maudit  rêve  qui  me  trouble  le  cerveau, 

TERPSICORE. 

Quoi ,  encore  un  fonge  !  il  faut  convenir  que  Pirithoüs 
eft  bien  fujet  à  faire  de  mauvais  fonges  :  de  grâce  ,  racontez- 
moi  ce  fonge  nouveau  qui  peur  allarmer  un  efprit  aullî  fort 
que  le  vôtre  ? 


(  *  )  Le*  Ballets  de  POpéra  de  Pirichoiis  en  ont  fait  U 
réulTuc. 

Fi; 
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PYRITHÔUS, 

(Air.  L* autre  nuit  fappcrçus  en  fonge,  ) 

L’autre  nuit  j’apperçus  en  fonge  bis. 

Le  Théâtre  de  l’Opéra... .• 

Grands  Dieux  !  qu‘’aüois-;e  faire  là  ? 

(  Air.  RéveUlci^vous  belle  endormie,  ) 

Un  mauvais  plaifant  du  parterre 
En  m’appercevant  s’écria, 

i  Air.  Ah  !  Philis  ,  je  vous  vois  ,  je  vous  aime,  ) 

Pirîthoüs  ,  je  vous  vois  ,  je  vous  aime  , 

Pirithoüs  ,  je  vous  aimerai  tant  , 

Pourvu  que  ce  foit  un  initant , 

Je  vous  vois,  je  vous  veux,  je  vous  aimerai  tant. 

(Air.  Monpereje  viens  devant  vous,  ) 

Un  de  mes  proneurs  à  ces  mots 
A  voulu  prendre  ma  défenfe  ; 

Cétoitun  Cailîier  des  plus  gros  , 

Un  bel  cfprit  de  la  finance 
11  a  dit  au  méchant  railleur  : 

<  Air.  Oh  dit  qu  amour  ejl  fi  charmant,  ) 

Que  Pyrithoüs  eft  charmant  1 
Peut^il  ennuyer  un  moment  ? 

;-On  y. y  oit  jul'qu’aii  dénouement 
Quelque  danfe  jolie  ; 

Palîcpied  ,  Menuet  galant  ; 

La  belle  Tragédie  ! 

T  E  R  P  S  I  C  O  R  E. 

Cette  feavante  apologie  a  fans  doute  fermé  la  bouche  aux 
Frondeurs  ,  &  votre  fonge  a  fini  plus  heureufement  qu’il 
n'ayoit  commencé, 

PYRITHOÜS.  (Air.  Folles  d'Efpagnc.  ) 

|>îon  :  ce  difeours  quoi  qu’aulTi  doux  que  manne. 

Trouva  d’abord  un  très-aigre  cenfeur  , 

Un  franc  Galcon  ,qui  jurant  Dieu  me  daim». 
Répondit  fec  à  mon  gros  def^nfeur. 


(Air.  Dupont  mon  ami.  ) 

CailTier  mon  ami 
Qui  t'a  fait  fi  bête 
De  voir  fans  ennui  , 

Et  fans  mal  .de  tête  9 
Un  Opéra  fi  plaintif 
Et  fl  réfrigéraiif  ? 

(  Air»  Tout  cela  indl^ercnt,  ) 

Eh  donc  !  tu  crois  que  les  pavots 
N’y  font  débités  qu^’à  propos  9 
Et  que  l'Auteur  ne  les  amène 
Qu’avec  les  fondes  feulement  ? 

Mais  cadédis  ,  dans  chaque  fcéne  , 

Morphée  arrive  à  tout  moment, 

(  Air.  Pentens  U  moulin  taqueter.  ) 

Lors  près  du  Gafeon  ,  tique  ,  tique  9  taque 
Tout  le  parterre  a  taqueté. 

TERPSICORE. 

Ceft  donc  ainfi  que  votre  fonge  s'eft  terminé  > 
PIRITHOUS. 

Hélas  !  ouï. 

Survient  Hyppodamîe,  Amante  de  Piri^^ 
thoiis  )  après  avoir  chanté  fur  l’air  Oreguifigm 
la  Parodie  de  celui  de  Fuyez,  y  fuyez. ,  trifies  en¬ 
nuis  ,  &  un  duo  fur  l’air  de  Flon ,  jion  ,  avec 
Pirithoüs ,  Terpficorc  dit  a  ces  deux  Amans. 
De  grâce  ,  tendre  Pirithoüs ,  &  vous  fenftble 
Jdyppodamie ,  rueront ez.-moii  vos  aventures  de 
l’Opéra.  Pirithoüs  commence ,  6c  rend  compte 
pfefquc  fcéiie  par  fcéne  de  la  marche  de  ce 
Poëme  en  couplets  critiques ,  enfuite  Hyppo- 
damie  continue  &  n’eft  pas  moins  fincere  fur 
les  défauts  de  cette  Tragédie  lyrique.  Enfin 
Terpficore  leur  impofe  fiience  &  les  oblige  à 
s’enfuir  en  leur  annonçant  l’arrivée  du  Cen¬ 
taure  Eurite  ^  &  de  fa  fœtir  Hermilis.  Le 
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premier  vient  fe  plaindre  à  Apollon  de  ce 
qu  on  1  a  feit  paroitre  fur  le  Théâtre  en  culotte. 

n  111  pJece  ed  terminée  par  un  pot  pourri  de 
danfes  &  de  couplets  parodiés  que  Terpficorc 
imagine  a  la  place  d’un  divertificment  d’une 
iniuique  nouvelle. 

SÉRÉNADE  ,  (  la  )  Comédie  en  un  aéle  & 
en  profe  de  M.  Regnard ,  avec  un  divertiffe- 
ment ,  Mufique  du  même ,  retouchée  par  M. 
GtUters ,  repréfentée  à  la  fuite  de  la  Tragédie  de 
,  le  Samedi  5  Juillet  16514.  in- 12. 
1  aris ,  Guillain ,  &  dans  le  Recueil  des  (Euvtes 
de  1  Auteur.  Cette  petite  Comédie  eftreftée  au 
Iheaite.  FUfloire  du  Théâtre  François  ^  année 

SÉRi nade  5  (  la  )  fécond  titre  de  la  troîlîéme 
Entrée  du  Ballet  des  P/aiJtrs  de  la  Paix ,  de 
sA,  Menejjon  ,  Mufiqtie  de  M.  Bourgeois  >  inti- 
puni ,  ou  la  Sérénade,  Voyez 
Plaijir s  (  les  )  de  la  Paix, 

SÉRÉNADE  (  la)  VÉNITIEÎJNE,  c’ed  le  tittc 
de  la  troifiéme  Entrée  ajoutée  aux  Fragmensde 
M.  Lully  en  1703.  &  qui  a  étépemife  au  Théâ¬ 
tre  le  1 8  Janvier  1731.  fous  le  titre  du  Jaloux 
trompé.  Yoytz  Jaloux  (  le  )  trompé. 

SÉRÉNADES  (  les  )  ET  LES  JOUEURS , 
fécondé  Entrée  du  Ballet  des  Fêtes  Vénitienne  y 
de  M.  Danchet ,  Mufique  de  M.  Campra  ,  re¬ 
préfentée  en  1710.  Voyez  Fêtes  (les)  Véni¬ 
tiennes, 

SERMENS  (  les  )  INDISCRETS,  Comédie 
en  cinq  ades  Sc  en  profe  ,  de  M.  Marivaux  , 
repréfentée  le  Dimanche  8  Juin  i732.fuivie 
du  Baron  de  la  CraJJe ,  imp.  la  meme  année. 
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Paris ,  Praulr ,  &  dans  le  Recueil  des  Œuvres 
de  ce  Poëte.  Cetre  pièce  efl  au  Théâtre. 
du  Th,  Franc,  année  1732-. 

SERPILLA  E  BAfOCCO ,  o  vero ,  il 
Marito  giocatore  ,e  la  Moglia  Bachetona  :  /«- 
termez^zâ  comici  muficali ,  da  reprefentarfî  { in 
Brujfelle  nell’Opera  di  Lucio  Papirio,  1728.  ) 
nei  Theatro  de  l’Acadcmta  Reale  di  Mujtca  in 
Pariai,  il  1729. 

SERPILLA  ET  BAJOCCO,  ou  /e  Mari 
Joueur  ex  la  Femïw'e  Bigotte,  Intermèdes 
comiques  en  trois  aètes,  qui  furent  reprefen- 
tés  (  fur  le  Théâtre  dé  Lùcio  Papirio  a  Bruxelles 
en  1728.  )&  à  Paris  fur  celui  de  l’Académie 
Royale  de  Mufique ,  le  Mardi  7  Juin  1729. 
in  •4'’.  Extrait ,  Merc.  de  France ,  Juin  1729- 
J.VCl.p.  1X1}  1X^0. 

A  e  T  £  tf  R  s. 

Bdjocco  ->  Joueur,  Le  Sieur  Antoine  -  Marie 

Riftorini. 

S er pilla ,  femme  de  Bajocco .  La  Dllc  Rofe  Ungarelli* 
Ballet, 

U/i  VcTÛd^  chantant,  I^c^Sieur  Dximaf):, 

A  c  T  '*È  VL  , 

Mlle  tCamargo.. 

Les  Sieiw^s  Maltaire. 

ActeHJ. 

Le  Sieur  Laval. 

Arlequin ,  Le  Sieux  P .  Dumouîîa; 

Polichinelle,  Le  Sieur  F.  Dumoulint^ 

Mlle  Mariette. 

Arleqidnc  chantante,  La  Plie  Rofe.  a 

Cette  pièce  a  été  reprife  fous  le  titre  dii 
Joueur,  U  Giocatore ,  le  Mardi- 2 2  Août  ï7jr2l 

F  iv 
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avec  quelques  changemens,  in- 12.  Paris,  de 
JLorme]. 

A  C  TE  tr  RS, 

Sfrpllla.  Mlle  TdnelH. 

Jyaccoque>  Le  Sieur  Pierre  Manellf, 

Serpilla  ET  Bajocco,  Parodie  en  Vau- 
evilles ,  moitié  Italien  &  moitié  François  de 
1  Intermede  Italien  du  même  titre ,  repréfenté 
fur  le  Théâtre  de  l’Académie  Royale  de  Muli- 
qiie,  au  mois.de  Juin  1729.  par  Meffieurs 
JJommique  3c  Romagnefl ,  repréfentée  pour  la 
première  fois  au  Théâtre  Italien  ,  le  Jeudi  14 
Juillet  1729.  Paris  ,  Briaflbn. 

Cette  Parcidie  fut  précédée  d’un  Prologue , 
dune  pièce  en  un  afte,  fuivie  d’un  divertilTe- 
Payfans  de  qualité ,  &  des 
Débuts  ,  autre  pièce  en  un  actp  ,  &  un  diver. 
tifîement ,  le  tour  en  profe  &  des  mêmes  Au¬ 
teurs  de  la  Parodie.  Le  Mercure  du  mo^s  de 
Juillet  donna  l’Extrait  du  Prologue.  &  des  deux 
pièces  qui  le  fuivirent,  A  l’égard  de  la  Parodie 
de  Serpilla  &  Bajocco ,  voici  le  compte  qu’il  en 
rendit. 

«  A  la  fin  de  la  pièce  des  Débuts ,  un  Laquais 
«vient  annoncer  encore  deux  nouveaux  fujets. 
«  C’eft  la  Dlle  Silvia  3c  le  Sieur  Theveneau , 
«  l’un  dans  le  rôle  de  Serpilla ,  3c  l’autre  dans 
«  celui  de  Bajocco- ,  ils  parodient  les  trois  Inter- 
«  médes  du  Joueur  ,  qui  ont  été  repréfentés  fur 
«  lé  Théâtre  de  l’Opéra ,  d’une  maniéré  fi  comi- 
«  que ,  3c.  avec  tant  de  prècifion  ,  que  l’on  n’efl; 

«  nullement  furpris  des  applàudiflemehs  que  le 
w-Public  leur.jdonne  ,  &  qu’ils  méritent  avec 
•>  tant  dé  jufiiee.  Ces  Rênes  fur- tout  attirent  de 
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w  très  -  nombreufes  aflemblées  à  THotel  de 
«  Bourgogne.  L’art  admirable  avec  lequel  elles 
>>  font  éxécLitées  fait  un  plaifir  qu’il  eft  impolTi- 
>^blede  décrire,  quelque  effort  qu’on  tentât, 
w  on  n’en  fçauroic  donner  qu’une  idée  très- 
»  imparfaite.  Pour  rintelligence  du  fujet,  nous 
>>  renvoyons  à  l’article  des  Speétacles  du  pi*e- 
»  mier  volume  du  Mercure  de  Juin ,  où  l’on 
»  trouvera  l’Extrait  des  trois  Intermèdes  paro- 
w  diés  fous  le  titre  du  Mari  joueur  y  &  delà 
Femme  bigotte ,  que  les  Sieurs  Dominique  & 
w  Romagnefl  ont  très  -  ingénieufement  imités 
w  par  des  couplets  moitié  Italiens  moitié  Fran- 
»  cois  ,  aufquets  l’accompagnement  prête  de 
»  nouveaux  agrémens.  Toute  la  Mufique  qu’on 
”  trouve  très  convenable  ,  eil:  de  la  compofl- 
«  tion  du  Sieur  Mouret,  Une  chaconne  comique 
y>  en  fait  le  principal  morceau.  L’air  Italien  avec 
»un  accompagnement  de  trompette  que  chante 
"  la  Dlle  Urfola  Aftori,  femme  du  Sieur  Fabio 
»  Sticoti ,  efl  fort  applaudi.  «  Mercure  du  mois 
de  Juillet  1 7  2  9.  p.  1 6  5  9,  V oyez  Thévenot  (  TV.  ) 
&  Sodu  (  Charles  ) 

SERRE  5  (  Jean  Puget  de  la  )  né  à  Touloufc 
en  léoo.  fut  Garde  de  la  Bibliothèque  de  Mon* 
fieur  frere  du  Roi  Louis  XIII.  &  Hiiforiogra* 
phe  de  France.  11  eft  mort  à  Paris  au  mois  de 
Juillet  &  a  compofé  pour  le  Théâtre 

François. 

Thomas  Morus  ,  ou  Le  Triomphe  de  la 
Foi  et  de  la  Constance,  Tragédie  en  profe, 
1641, 

Le  Sac  de  Carthage  ,  Tragédie  en  profe, 
1641* 
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Le  Martyre  de  Sainte  Catherine  , 
Tragédie  en  profe,  1645. 

Climene  ,  ou  Le  Triomphe  de  la  Vertu, 
Tragi-Comédie  en  profe  ,  1^543. 

Thés^ée  ,  ou  Le  Prince  reconnu  ,  Tragé¬ 
die  en  prolb ,  1 644. 

Pandoste  ,  ou  La  Princesse  malheu¬ 
reuse  ,  Tragédie  en  profe  &  en  deux  Jour¬ 
nées  ,  chacune  de  cinq  aétes ,  1631,  non  repré- 
fentée.  HifKdu  Théâtre  Franç.  année  1641. 

Serre,  (Jean-Louis  Ignace  de  la  )  Sieur  de 
TAnglade  ,  Gentilhomme  de  la  Province  de 
Quercy ,  Auteur  Dramatique  ,  aujourd  hui  vi¬ 
vant  ,  Penfîonnaire  de  TAcademie  Royale  de 
Mufique  5  a  préfenté  au  Théâtre  François. 

Art AX are.  Tragédie,  i/iS. 

'Et  à  celui  de  V Académie  Royale  de  Mujîque. 

Polyxene  et  Pyrrhus  ,  Tragédie  en  cinq 
aâes  ,  avec  un  Prologue  ,  Mufique  de  M,  CoF 
laJ]eyjyo6, 

Diomede  ,  Tragédie  çn  cinq  aâes,  avec,  un 
Prologue ,  Mufique  de  M.  'Bénin ,  1710. 

Polydore,  Tragédie  en  cinq  aéles,  avec  un 
Prologue ,  Mufique  de  M.  Batiflin ,  1720, 

Pirithous  ,  Tragédie  en  cinq  aétes  ,  avee 
un  Prologue,  Mufique  de  M.  Mouret  ,  1723. 

Pyrame  et  Thisbé  ,  Tragédie  en  cinq  aétes, 
avec  un  Prologue,  Mufique  de  Meffieurs  Rebel 
ôc  Francœur  ,  172^. 

Tarsis  et  Zéiie,  Tragédie  en  cinqades, 
avec  un  Prologue  ,  Mufique  des  memes,  1728. 

Pastorale  Héroïque  en  un  aéte,  com- 
pofée  pour  la  fete  des  Arabafladeurs  d’Efpagne^^ 
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à  l’occaûon  de  laNaiffance  deMonftigneur  ie 
Dauphin  ,  Mufique  des  lîiêmes  ,  1730. 

ScANDERBERG,  Tragédie,  1735.  Mufiquc 
des  mêmes  ,  le  Prologue  &  la  fin  du  cinquième 
aéte. 

Nitétis  ,  Tragédie  en  cinq  ades  avec  un 
Prologue,  Mufique  de  M.  Myon  ,1741. 

Voyez  les  articles  de  ces  pièces, 
SERTORIUS ,  Tragédie  de  M.  Cornehîle  ,V 
repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Marais  le  zj  Fé¬ 
vrier  1662.  imp.  la  même  année,  in  12. Paris  ,, 
Courbé  ,  &  dans  le  Recueil  des  (Euvres  Dra¬ 
matiques  de  l’Auteur.  Cette  Tragédie  ell  reliée 
au  Théâtre.  /Vj/?.  (fw  Té.  Franç,  année  1662.. 

SERVA  { la  )  PADROÎ^A  ,  (  la  Suivante 
Mattreffe ,  )  pièce  Italienne  en  deux  ades , 
mêlée  de  profe  ôc  de  chants  ,  avec  deux  Diver- 
tüTemenrs  J  repréfentée  pour  la  première  fois 
fur  le  Théâtre  Italien ,  le  Mardi  4  Oélobre 
1746.  Paris  ,  de  Lormel. 

«  Lé  Mardi  4  Odlobre  ,  les  Comédiens  Ita- 
”  liens  ont'  donné  fur  leur  Théâtre  la  première 
^  rèpréfentation  de  la  Serva  Padrona  ^  Corné- 
die  en  deux  aéles  ,  accompagnée  de  deux  di- 
«  vertilTemens.  Cette  pièce  refîemble  parfaire- 
ment  à  ce  qui  s’eft  éxécuté  fur  le  Théâtre  de 
«  TAcadémie  Royale  de  ML\fique  ,  quand 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Cangnam 
^  y  fit  paroître  des  Aéleurs  bouffons  ,  venus 
»  exprès  dltaüe  en  1719, 

La  Serva  Padrona  efi  une  efpcce  d^Opéra. 
»  Comique  Italien ,  mêlé  de  profe  \  la  Mufique 
en  a  été  trouvée  excellente  elle  eü: 
Auteur  Ultramontain  ( PergoUjfe}  mort  fart 

F  VJ 
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w  jeune.  L’ouvetture  ajoûcéie  eft  dii  SignorF^*; 
,  eftimé  en  France  &  en  Italie.  Iln')Ç 

«a  dans  cette  pièce  que  deux  Aèleurs  chantans , 
&  un  petfoniiage  muet ,  exécuté  par  Scapin  ^ 
»  M.  Francefco  Riccobonj  joue  le  rôle  A'UbertOy 
vieillard  dominé  par  Serpilla  fa  fervante ,  qui 
le  gourmande  éternellement  ^elle  l’ira  patienté 
d’abord ,  en  ne  lui  donnant  pas  fon  chocolat , 
7^  enfuite  en  ^empêchant  de  fortir ,  lui  allégiranc 
qu’il  eft  midi.  Enfin  le  maître  trop  débon- 
naire ,  outré  ,  prend  la  réfolution  de  fe  ma- 
5^  rier  ,  pour  fe  fouftraire  au  joug  de  fon  impé- 
rieufe  fervante  :  Serpilla  lui  dit  qu’il  fera  fort 
w  bien  5  &  fe  propofe  obliinément  pour  être 
'  w  fon  époufe.  Uoerto  ébranlé  par  fes  dif- 
,w cours preflans  fe  retire,  prefque  déterminé  à 
«  ce  ridicule  mariage.  Au  deuxième  acte  ,  Ser- 
pilla  qui  a  mis  le  valet  dans  fes  intérêts ,  lui 
fait  entreprendre  une  mafcarade  comique , 
pour  accélérer  le  fuccès  de  fon  deflein.  Il  fe 
w  dégi^ife  en  militaire  furibond.,  &  par  fes  gefles 
menaçans  oblige  Uberto  de  fe  livrer  à  Ser* 
pilla.  Ges  deux  divertiffemcns  qui  coupent  & 
terminent  cette  pièce  ,  font  très-amufans 
w  d’une  compofition  vive  &  légère.  Le  rôle  de 
Serpilla  étoit  éxécuté  par  la  Signora  Monta  j 
(  Montîgni  )  très  -  aimable  Italienne  ,  qui 
w  n’avoit  jamais  paru  fur  aucun  Théâtre.  ( 
fon  a/tiçk.  dans  ce  Dictionnaire  f  Le  feu  ôc 
rintelligence  régnoient  aufii  dans  le  rôle  d’U-* 
wberto  ,  &  cela  ne  doit  pas  furprendre,  puif- 
w  que  M.  Riçcoboni  en  étoit  chargé  Mercure 
de  France- y  octobre  160-161, 

Serva  (  la  )  Pattrona  ,,  La  Soubrette^ 
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Maître fe ,  Intermède  comique  en  deux  actes , 
Mufique  du  Sieur  Pergolez.z.e  ,  repréfenté  au 
Théâtre  de  l’Académie  Royale  de  Mufique  ,  à 
Paris  le  Mardi  i  Août  1751.  in  -  iz.  Paris, 
de  Lormel,  1746. 

Acteurs. 

Hubert ,  vieillard.  Le  Siei'.r  Pierre  Manelli. 

Sereine ,  fa  Gmvernante.  La  D.lle  Anne  Tonelli. 

Frejlon  ,  valet  perfonnage  muet, 

SERVANDONI ,  (  Jean-Nicolas  )  Chera- 
lier  de  l’Ordre  de  Chrift ,  eft  né  à  Florence  le  2 
Mai  1695.  Son  talent  pour  la  Peinture  &  l’Ar¬ 
chitecture  eft  connu  dans  toute  l’Europe ,  &  il 
s’eft  également  rendu  fameux  dans  l’art  des  dé¬ 
corations  qui  réunit  les  deux  premiers  ans ,  de 
tous  ceux  qui  en  dépendent.  Il  eft  eleve  de  Jean?- 
Paul  Panini,  &  de  JeamJofeph  de  Rofti,  Ar- 
tiftes  fameux ,  à  qui  fes  fuccès  font  un  nouvel 
honneur.  Il  arriva  en  France  en  l’année  1724. 
&  fut  reçu  à  l’Académie  Royale  de  Peinture  & 
de  Sculpture  ,  avec  la  diftindion  que  mériroir 
fon  habileté,  le  Samedi  z6  Mai  17 3.1.  L’objet 
de  ce  Didtonnake  étant  borné  à  ce  qui  con¬ 
cerne  les  Speétacles,  c’eft  principalement  com¬ 
me  Décorateur  que  nous  l’envifageons  ici,  & 
nous  ne  parlerons  ni  du  fameux  portail  de  faint 
Sulpice ,  pour  la  conftruétion  duquel  il  fut 
préféré,  fur fesdefreins,auGoneours  de  1732. 
ni  du  projet  d’une  Place  au  devant  de  ce  Portail, 
en  1754.  ni  de  beaucoup  d’autres  ouvrages 
d’une  égale  importance. 

Il  a  travaillé  pendant  pl'ufieurs  années  pour 
l’Académie  Royale  de  Mufique  ,  &  l’on  fc 
rappelle  encore  avec  plaifir ,  parmi  beaucoup 
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d’aucres  ouvrages  qui  n’ont  rien  d’inférieur  à 
ceux  que  nous  allons  citer  ,  mais  dont  rénumé- 
fation  nous  entraineroit  trop  loin  ,  les  décora¬ 
tions  fuivanres. 

Le  Palais  de  Ninus  ,  dans  l’Opéra  de 
Fyrame  &  Thisbé  ^  iyz6.  Les  figures  étoient 
du  Sieur  Du  Mont ,  Peintre  de  l’Académie. 

Le  Temple  du  Soleil  ^  pour  une  des  re- 
prifes  de  l’Opéra  de  Phaéton  ,1730 

La  Foret  de  Dodone  ,  pour  une  reprife 
de  l’Opéra  àPJJé .  1741.  &c. 

En  1718.  il  donna  à  l’Opéra  Comique  une 
décoration  faire  exprès  pour  la  pièce  intitu¬ 
lée  La  Pénélope  moderne  \  cette  décoration 
repréfentoit  une  prairie  terminée  par  un  bois, 
avec  un  Château  dans  réioignement  ^  &  aux 
deux  cotes  ^  un  torrent  qui  venoit  fe  jetter  par 
cafeades  dans  la  prairie.  Elle  lui  fit  d’autant  plus 
d’honneur  ^  qu’elle  fit  tout  fon  effet ,  malgré  les 
bornes  étroites  où  le  talent  de  l’Auteur  fe  trou- 
voitrefferré. 

Il  a  été  chargé  par  le  corps  de  Ville  des  dé¬ 
corations  nécefiaires  pour  les  fêtes  données  à 
Paris  a  l’occafion  de  la  naiffance  de  Monfeigneur 
le  Dauphin  ^  ic  du  mariage  de  Madame  Pre¬ 
mière. 

Son  habileté  pour  les  décorations  Théâtrales 
&  pour  celles  des  Fêtes  publiques ,  a  également 
brillé  en  diverfes  occafions  ,  en  Portugal  &  en 
Angleterre  ,  mais  c’e/î  à  Paris  qu’elle  s’eft  prin¬ 
cipalement  fignalée.  Il  a  donné  au  public  fur  le 
grand  Théâtre  des  Thuilleries  difierents  Spec¬ 
tacles  de  décorations  de  machines  pendant  les 
trois  femaines  où  les  autres  Théarres  font 
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fermés  à  Paris.  En  voici  les  titres  &  les  fujecs  : 

La  Représentation  de  l’Eglise  de 
S.  Pierre  de  Rome,  1738. 

Pandore,  173g. 

La  Descente  d’Enée  aux  Enfers  3  1740# 

Les  Travaux  d’Ulisse  ,  1741. 

Leandre  et  Héro,  I742* 

Et  adueliement ,  depuis  le  Dimanche  3 1 
Mars  1754. 

La  Foret  enchantée  ,  Speélacle  en  cinq 
aétes ,  orné  de  machines ,  anime  par  des  Aéleurs 
Pantomimes ,  &  accompagné  d’une  Mufique  de 
la  compofirion  du  Sieur  Geimniani ,  qui  en 
exprime  les  differentes  actions^  le  fiijei  en  efl 
tiré  de  la  Jérujalem  délivrée  ,  du  Talfe ,  chant 
treiziéme  de  dix-huitiéme.  Nous  efpérons  qu’oii 
ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  un  court  extrait 
tiré  également  des  deux  programmes  imprimés 
de  ce  Speélacle  qui  fait  aéluellement  la  nouvelle 
de  Paris. 

Les  Mahométans  affiégés  dans  Jérufalem  par 
Parmée  des  Croifés  ,  commandée  par  Godefroî 
de  Bouillon ,  ayant  dans  une  fortic  brûlé  les 
machines  des  afficgeans  ,  le  Magicien  Ifmen 
enchante  la  feule  Forêt  d’oùFarmée  Chrétienne 
peut  tirer  du  bois  pour  réparer  cette  perte  ,  des 
Magiciens  &  Magiciennes  le  précédent ,  &  fe 
retirent  par  refpect  à  fon  arrivée  \  la  Lune 
change  de  couleur  ,  &  devient  fanglanre  par  la 
force  de  fes.  conjurations  ;  il  met  tous  les  arbres 
de  la  forêt  chacun  fous  la  garde  d’un  efprit  in¬ 
fernal  chargé  de  le  défendre ,  &  fon  charme 
fini ,  les  Magiciens  &  Magiciennes  qui  s’étoîent 
écartés  reviennent  pour  le  féliciter  y  de  Taccom^^ 
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pagiient  comme  en  triomphe  à  fon  retour  i 
à  Jérufalem  ,  ce  qui  finit  le  premier  ade.  Le  • 
Théâtre  repréfente  pendant  tout  cet  aéte  ,  la  I 
forêt  dont  le  Magicien  vient  confier  la  défenfe  | 
aux  Démons ,  qui  eft  fituée  dans  un  vallon  foli-  ' 
taire,  dont  Tépais  feuillage  ne  laifle  qu’une  foi-  : 
ble  entrée  à  la  pale  lumière  de  la  lune.  Il  change  ' 
au  lecond  &  il  repréfente  rintérieur  d’une 
Mofquée  éclairée  par  des  lampes ,  parce  que  la 
fcene  fe  paffe  pendant  la  nuit.  On  y  voit  Aladin , 
le  Souverain  de  Jérufalem  ,  qui  tient  confeil 
avec  le  Muphti  &  fes  Minifires  &c  Généraux  ; 
on  paroît  propofer  différens  avis  pour  la  défenfe 
de  la  place  ,  Argant  demande  la  permiiTiou 
d’envoyer  défier  au  combat  le  Général  des  affié- 
geans  \  là-deflus  Ifmcn  arrive  ,  &  rend  compte 
de  ce  qu’il  vient  de  faire  ^  Aladin  en  remercie 
Mahomet ,,  &  termine  le  fécond  ade.  Le  Théa- 
tre  change  pour  le  troifiéme.  La  Forêt  enchan¬ 
tée  paroît  dans  une  nouvelle  fituation ,  &  éclai¬ 
rée  par  le  jour.  On  voit  arriver  un  détachement 
de  travailleurs  de  l’armée  de  Godefroi  de  Bouil¬ 
lon  ,  qui  fe  retirent ,  intimidés  par  des  fpedres 
&  des  fantômes  ils  reviennent  un  moment 
après ,  foutenus  d’une  troupe  d’élite  comman¬ 
dée  par  un  guerrier  nommé  Alcafie.  Les  obfta- 
cles  fe  multiplient ,  des  bêtes  féroces  fuccédent 
aux  fpedres ,  une  muraille  de  feu  fianquée  de 
tours  auffi  enflammées  leur  ferme  le  paffage  -, 
Alcafie  les  anime  à  donner  l’aflaut  à  ce  rempart 
fingulier ,  les  Démons  défendent  le  terrein  ,  & 
répandent  des  torrens  de  feu  fur  les  aflaillans, 
qui  font  forcés  de  prendre  enfin  la  fuite  ,  &  qui 
çiiüraîiaent  avec  eux  leur  Chef^  malgré  qu’il  en 


ait,  Sc  quelque. cfFoic  qu’il  fafle  pour  les  ral¬ 
lier.  Le  Théâtre  repréfente  au  quatrième  le 
camp  des  Chrétiens.  On  y  voit  l’intérieur  du 
Pavillon  de  Godefroi  de  Bouillon ,  où  ce  Géné¬ 
ral  rêve  triftement  aux  moyens  de  prévenir  les 
dangers  auxquels  la  chaleur  excellive  du  climat , 
la  longueur  du  fiége ,  &  la  difette  d’eau  ne  peu¬ 
vent  manquer  d’expofer  fes  troupes  ,  que  la 
foif  commence  à  tourmenter.  Alcafte  arrive ,  & 
lui  rend  compte  avec  confulîon  du  mauvais 
fuccès  de  fa  commillion.  Le  faint  Hermite 
Pierre  paroît  enfuite  &  lui  préfente  Renaud, 
qui  s’étoit  abfenté  du  camp  après  avoir  tué  un 
des  Chefs  de  l’armée  dans  une  querelle  particu¬ 
lière.  L’Hermite  qui  fçait  que  le  défenchan- 
tement  de  la  Forêt  lui  eft  delliné  par  le  Ciel , 
l’a  envoyé  rappeller  par  deux  guerriers  ,  & 
annonce  à  Godefroi  quelle  efl  la  volonté  de 
Dieu  fur  Renaud.  Le  Général  ceint  à  ce  jeune 
guerrier  l’épée  qu’un  Ange  lui  a  remife  *  Sc  qui 
eft  deftinée  à  cette  entreprife.  Cependant  l’Her- 
mite  leve  les  mains  au  ciel ,  de  obtient  en  atten¬ 
dant  ,  pour  le  foulagement  des  foldats ,  une 
pluie  qu’on  voit  tomber  avec  abondance  {*•) 
La  décoration  du  cinquième  aéle  repréfentc 
la  Forêt  enchantée  dans  toute  fon  étendue, 
éclairée  par  degrés  des  rayons  du  foleil.  Re¬ 
naud  paroît  avec  le  point  du  jour ,  à  l’endroit 
où  les  fpeélres  ont  effrayé  les  plus  courageux 
de  l’armée  Chrétienne  ;  il  ne  remarque  rien  de 
femblable.  La  forêt  ne  lui  offre  qu’une  verdure 


(  ^  )  On  a  cru  devoir  fupprimer  la  tentative  de  Tancréde 
pour  éviter  la  répétition  d'objets  à  peu  près  ieaiblables* 
Note  d'un  des  Programmes, 
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charmante  ;  fes  oreilles  font  frappées  cVnn  doux 
concert  formé  par  le  murmure  des  eaux  ,  le 
chant  des  roffignols  ,  des  voix  mélodieufes  ,  ôc 
rharmonic  de  difFérens  inilrumens.  Uneriviere 
lui  ferme  le  paffage  >  Sc  à  peine-a  c-  il  cherche  des 
yeux  le  moyen  de  franchir  cet  obfiacle ,  qu’un 
pont  fe  préfente  à  fa  vue  ,  il  le  traverfe  ,  &  dès 
gidil  a  touché  l’autre  bord  de  la  rivière ,  elle  fe 
change  en  un  torrent  impétueux,  qui  ne  pennet- 
f  roit  à  perfonne  de  tenter  le  même  pafTage,!!  quel¬ 
qu’un  ofoit  s’y  hafarder,  à  mefure  qu’il  avance, 
les  arbres  de  la  forêt  que  le  temps  avoit  privés 
de  leurs  ornemens ,  reprennent  une  nouvelle 
verdure  ;  il  arrive  dans  une  place  fpatieufe ,  au 
milieu  de  laquelle  fe  préfente  un  myrthe  qui 
par  fa  hauteur  &  fa  beauté  paroît  le  foiiverain 
de  la  forêt.  Il  s’ouvre,  aulîi  bien  que  tous  les 
arbres  des  eifvirons ,  il  en  fort  des  Nymphes 
charmantes  ,  en  tout  femblables  à  celles  dé  ^ 
Diane  ,  telles  que  les  Peintres  les  reprcfentçnt, 
excepté  qu’au  lieu  d’arcs  &  de  flèches ,  elles  ont 
en  leurs  mains  des  inflriimens  de  Mufique.  Elles 
font  un  cercle  autour  du  myrthe  &  de  la  Nym¬ 
phe  qui  femble  y  préfider,  Sc  enferment  Rc-^ 
naiîd  dans  ce  cercle.  Cette  Nymphe  fe  montre 
à  fes  yeux  avec  tous  les  traits  d’Armide,  mais 
il  eft  fur  fes  gardes  ,  &  n’en  efl  point  ébranlé. 

Il  tire  fon  épée  ,  &  fe  met  en  devoir  de  frapper 
le  myrthe;  le  tonnerre  fefait  entendre,  la  terre 
efl  ébranlée,  ôc  répond  au  tonnerre  par  des 
mugiflemens  ;  la  faiifle  Armide  devient  urr 
géant  énorme  ;  les  Nymphes  deviennent  des 
Ciclopes;  tous  ces  monfties  attaquent  Renaud, 
qui  parvient  enfin  malgré  leurs  efforts  à  couper 
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'aïbrc  en  deux  ,  cet  arbre  femble  gémir  en 
tombant  fous  fes  coups  ,  &c  fa  chute  met  fin  à 
renchanrement  j  le  tonnerre  ceffe  de  gronder  j 
le  mirthe  &  les  monftres  difparoiffent  ,  &c. 
Quelques  foldats  cachés  à  rentrée  de  la  forêt  fe 
raffemblent  autour  de  Renaud  *,  ils  font  fuivis 
de  plufieurs  efcàdrons  de  farmée  des  Croifés  5 
le  jeune  héros  fe  met  à  leur  tête  ,  &  eft  recon¬ 
duit  en  triomphe  au  camp  de  Godefroi ,  après 
avoir  défcnchanté  la  forêt,  comme  Ifmen  a  été 
reconduit  par  les  Magiciens  à  Jérufalcm  ,  après 
l’avoir  enchantée.  Pendant  ce  tempsdà  les  tra¬ 
vailleurs  détruifent  cette  forêt  redoutable ,  qui 
remplit  le  théâtre  de  fes  débris ,  &  c’ell:  par  là 
qu’eft  terminé  ce  fpeéèacle ,  où  rien  n’efi:  oublié 
de  tout  ce  que  la  peinture  ,  la  perfpeclive  ôc 
les  méchanîques  peuvent  produire  de  plus  pro'* 
pre  à  la  fatisfaéüon  des  Speétateurs. 

Nous  nous  fommes  laiffé  emporter  par  les 
cîrconftances  préfentes ,  à  rendre  compte  de  la 
reffburce  prefque  unique  en  ce  temps  ,  que  M* 
Servandoni  offre  aux  amateurs  des  Spectacles  y 
les  bornes  que  nous  nous  fommes  impofées  de 
ne  faire  mention  que  de  ceux  qui  font  actuelle¬ 
ment  exiftants ,  ne  nous  ont  pas  permis  de  faire 
des  articles  féparés  de  chacun  des  autres  Spec¬ 
tacles  du  même  genre  que  le  même  Auteur  a 
préfentés  au  Public  dans  la  même  faifon,  ôc 
qui  Croient  interrompus  depuis  longtemps  , 
quand  ce  Dictionnaire  a  été  entrepris.  Nous 
cfpérons  réparer  ailleurs  cette  omiflion  invo¬ 
lontaire. 

Servandoni,  (  Jean  -  Nicolas  )  né  à  Gre¬ 
noble  en  Dauphiné  \  il  cft  neveu  du  précédent , 
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Sc  joue  depuis  p!u/ieuis  années  la  Comédie  en 
Province  fous  le  nom  de  Dannetaire.  Il  a  dé¬ 
buté  à  Paris  au  Théâtre  François  par  le  rolle 
à’Orgon ,  dans  la  Comédie  du  Tartufe ,  le  Jeudi  I 
27  Avril  17J2.  &  depuis  par  plulieurs  autres  1 
rolles  ,  dans  un  temps  où  la  mort  du  Sieur 
Poiflbn  n’avoit  point  ouvert  la  carrière  aux  dé- 
butans,  pour  le  genre  comique ,  &  dans  la  feule 
vue  de  faire  connoîrre  fon  talent.  On  lui  trouva 
en  effet  beaucoup  d’intelligence ,  d’efprit  &  de 
variété  dans  fon  jeu.  Il  joue  aduellement , 

(  1754.)  avec  beaucoup  de  fuccès  à  Bruxelles, 
les  rôles  à  Manteau ,  &  beaucoup  de  ceux  que 
rempliflbit  à  Paris  le  Sieur  Poiflbn  ,  &  qu’y 
remplit  maintenant  le  Sieur  Preyille ,  au  gré  dij 
public. 

SERVANDONt,  (N . Daiiicour  ,  femme 

du  Sieur  )  connu  fous  le  nom  de  Dannetaire  , 
joue  la  Comédie  en  Province ,  à  peu  près  depuis 
le  même  temps  que  fon  mari ,  &  remplit  en 
chef  au  même  Théâtre,  l’emploi  des  Soubrettes  y 
elle  n’a  jamais  paru  fur  celui  de  Paris ,  &  n’en 
paflTe  pas  moins  pour  une  des  meilleures  de  la 
Province. 

SERVANTE  (  la  >  JUSTIFIÉE  ,  Opéra 
Comique  en  un  acte  de  Meffieurs  Favart  &c 
Fagan  ,  repréfenré  le  Samedi  19  Mars  1740.  à 
la  fuite  de  V  Ecole  et  Afniere  imprimée  in-8®. 
Paris  ^  Prault  fils ,  1747.  Cette  pièce  dont  le 
fujet  eft  tiré  d'un  conte  de  M.  de  la  Fontaine  , 
eut  un  plein  fucccs  :  elle  fut  reprife  avec  de 
nouveaux  applaudilîemcns  ,  le  Dimanche  z 
Oétobre  1740.  le  Samedi  j  Février  1742.  ^ 
depuis» 
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A  cette  dernière  reprife  de  1 741.  le  Sieur  P  a» 
nard  y  jo^nit  un  Prologue  qui  n’a  jamais  été 
imprimé.  C’eft  ce  qui  nous  engage  à  en  donner 
un  Extrait  :  nous  ne  nous  arrêtons  cependant 
qu’à  deux  fcénes,  qui  font  les  plus  remarquables 
par  la  fingularité. 

Mlle  Rémond ,  Aétrice  de  l’Opéra  Comique, 
s’entretient  avec  un  Aûeur  de  fa  Troupe  ,  du 
mauvais  état  de  leur  Speélacle.  Pour  le  foutenir 
ils  attendent  Momus ,  qui  a  promis  de  leur 
amener  la  Crüique  fa  fille.  Pendant  que  l’Aéteur 
court  chercher  des  nouvelles  de  ce  Dieu,  Mlle 
Rémond  donne  audience  à  un  Gafeon ,  à  un 
Bourgeois  &  à  un  Procureur  ,  qui  viennent  fe 
plaindre  qu’on  ne  cefle  de  les  jouer  au  Théâtre 
de  l’Opéra  Comique,  Mlle  Rémond  les  badine 
&  les  congédie.  L’Adeur  revient  annoncer 
qu’il  ne  faut  point  compter  fur  la  Critique ,  qui 
par  ordre  de  Jupiter  eft  condamnée  au  filence 
pendant  fix  mois.  Mais  ajoûte-t-il ,  eu  égard  à 
fon  fexe ,  on  lui  a  pennfs  de  parler ,  à  condition 
qu’elle  ne  pronoaicera  que  trois  fyllabes.  La 
Critique  paroît ,  Mlle  Rémond  &  l’Adeur 
déplorent  fon  malheur, 

Mlle  RÉMOND,  (  Aie.  Desfralfis.  ) 

Vous  nous  donniez  des  couplets  , 

•  Qui  nous  faifoient  connoître  : 

Vous  ne  pouvez  déformais 
Nous  fournir  de  pareils  traits. 

LA  CRITIQUE, 
reut- être  ? 

Mlle  Ré  MO  ND. 

Peut-etre  ? 
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LA  CRITIQUE. 

Peut-être  ? 
L’ACTEUR. 

m  Comment  î 

(  Air.  5i  Von  vous  demande  à  la  porte,  ) 

Sans  pafièr  les  bornes  prelcrites , 

Vous  pourriez  remplir  votre  emploi? 

LA  CRITIQUE. 

Je  le  croi. 

Mile  RÉMOND. 

Avec  trois  fyliabes  petites 
De  tout  nous  rendrez-vous  raifon  ? 

LA  CRITIQUE. 

Pourquoi  non  ? 

L’  A  C  T  E  U  R. 

Je  doute  de  ce  que  vous  dites. 

LA  CRITIQUE. 

Eïïayez. 

L’  A  C  T  E  U  R.  (  Air.  Un  Berger  de  notre  village,  ) 

Pour  parler  fuivant  notre  ftyle  , 

Il  nous  faut  ici . 

LA  CRITIQUE. 

Quelques  chants. 

Mlle  RÉMOND. 

Sur  l’air  du  nouveau  Vaudeville 
Nous  entendrez-vous  ? 

LA  CRITIQUE. 

J’y  confens.  « 
Mlle  R  É  M  O  N  Dl 

Votre  rdponfe  eft  néceïïairc. 

LA  CRITIQUE. 

Vous  l’aurez. 

L'ACTEUR. 

En  chanfons  ,  pourrez-vous  la  faire  ? 
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LA  CRITIQUE, 

Vous  verrez. 

Mlle  RÉMOND. 

»  Nos  Camarades  viennent  à  propos  pour  nous  féconder; 
M  allons  MelTieurs  les  Muficiens. 

LA  CRITIQUE. 

w  Commencez, 

Couplets  du  Vaudeville* 

UN  ACTEUR, 

Froids  mortels  qui  n’aimez  rien  > 

Je  n’ai  garde  de  vous  croire. 

Aimer  me  paroît  un  bien  : 

^’en  ai  fait  jufqu’ici  ma  gloire  i 
Oui ,  toujours  mon  fort 
^  Fut  d’aimer  fort,.... • 

LA  CRITIQUE. 

A  boire. 

UN  ACTEUR. 

Si  je  me  fixe  jamais 
je  prendrai  ,  quoi  qu’on  pui/ïc  dire  , 

Quelqu’un  de  ces  doux  objets 
Que  fur  le  Théâtre^  on  admire. 

Femmes  de  ce  goût 
Sont  propres  à  tout..., 

LA  CRITIQUE. 

Détruire, 

UNE  ACTRICE. 

Nous  avons  ici  ;  dit-on  , 

Plus  de  trente  amans  dans  nos  chaînes; 

Quelle  erreur  1  dans  ce  canton  , 

Je  connais  nombre  de  Climénes  , 

Qui  pendant  trois  mois 
N’en  ont  que  trois 

LA  CRITIQUE, 

Douzaines. 

\ 
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UN  ACTEUR. 

Je  fuis  le  Tuteur  heureux 
D’uiii  objet  qui  me  trouve  aimable. 
Quand  ie  fuis  loin  de  fes  yeux  , 

Cette  belle  eft  inconfolable. 

Son  plus  doux  efpoir 
Eft  de  me  voir 

LA  CRITIQUE. 

Au  Diable. 

UNE  ACTRICE. 

Tous  les  jours  mon  jeune  Amant  , 
Me  promet  un  doux  hy menée  : 
Quand  il  me  voit  un  moment  ,  • 

De  plaillr  fon  ame  elt  charmée» 

Qu’il  s^applaudira 
Quand  il  m’aura 

LA  CRITIQUE. 
Trompée. 

UN  GASCON. 

Spadaflins  &  fîerabras , 

Ce  fer-là  craint  peu  votre  brette  ; 

Je  ne  vous  confeille  pas 
D’attaquer  un  pareil  athlète 
Dans  tous  mes  combats 
Toujours  je  bats 

LA  CRITIQUE. 
Retraite. 

UN  PETIT-MAITRE, 

Quoique  je  fois  inconftant  , 

Tous  les  jours  je  fais  des  conquêtes  p 
L’on  m’écrit  à  chaque  inftant  , 

On  m’invite  à  toutes  les  fêtes* 

Je  fuis  eftimé  , 

Je  fuis  aimé 

LA  CRITIQUE* 
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U  N  A  CT  EUR. 

Qu'un  mari  nabot  eft  Jaid 
Me  difüit  l’autre  jour  Thérèle  , 

Puifqu’un  grand  homme  eit  Ion  fait , 

J’ai  de  quoi  îa  mettre  à  Ion  aife  : 

Car  certainement 
Je  fuis  un  grand 

LA  CRITIQUE. 

Nicaife. 

UNE  ACTRICE. 

C’eft  de  la  Cour  que  l’on  tient 
Le  bon  goût ,  la  mine  gentille  . 

Mon  origine  en  provient  , 

Tout  Palis  dit  que  la  famille 
De  mon  grand  papa 
Sortit  de  la...., 

LA  CRITIQUE. 

Courtille, 

UN  ACTEUR. 

Le  beau  Tircis  que  voilà 
Fn  voulant  m'égaler  me  pique, 

Du  valet  de  Treile  il  a 
Le  minois  grotefque  &  comique. 

Mais  on  voit  en  moi 
Le  port  d’un  Roi 

LA  CRITIQUE. 

De  pique. 

UNE  ACTRICE.  \ 

Il  court  un  écrit  charmant 
Qu'à  bon  droit  le  public  admire  : 

Monileur  dit  publiquement 
Quec’ell  lui  quîTarçu  produire. 

UN  ACTEUR. 

'Et  c’eft  en  effet 
Moi  qui  l'ai  fait 

LA  CRITIQUE. 

Tranfcrirè, 


Terne  V. 
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UNE  ACTRICE. 

.  Vous  voyez  dans  ma  maifon 

Tous  les  jours  accourir  Clitandre, 

Que  vous  en  femble  ,  Marton  ? 

UNE  ACTRICE. 

Je  crois  qu’un  hommage  fi  tendre 
Et  des  foins  fi  doux 
Sont  pris  pour  vous 

LA  CRITIQUE. 

Surprendre. 

UN  ACTEUR. 

Philis  à  mes  feux  répond  , 

Pans  Tes  yeux  fai  vu  qu’elle  m'aime  , 

Pour  mes  rivaux  ,  quel  affront  ! 

,  Pour  mon  cœur  ,  quel  plaifir  extrême  ! 

La  belle  ,  je  croi , 

N’aime  que  moi 

LA  CRITIQUE. 

Vingtième. 

UNE  ACTRICE  Parterre» 

Si  des  ennemis  fecrets 
Sont  venus  ici  pour  nous  nuire  : 

Coiur’cux  aiguifez  vos  traits  : 

Dans  ce  jour  il  faut  les  détruire. 

Quel  bonheur  pour  nous 
/  S’ils  crèvent  tous 

LA  CRITIQUE. 

De  rire. 

Pafibns  à  la  fcéne  du  Payfan  qui  cherchant 
Maître ,  offre  Tes  fervices  à  l’Acteur  Forain , 
qui  lui  demande  s’il  a  déjà  fervi.  Ce  rôle  de 
Payfan  étoic  joué  plaifamment  par  le  Sieur 
RonJJelct. 
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LE  PAYSAN. 

»  Pcnfez  qii'oui. 

(  Al  K,  Je  reviendrai  demain  au  foir,  ) 

Pendant  refpace  de  tras  mois  , 
J'ons  farvi  iras  bourgeois  bis. 
Mais,  hélas  !  par  un  grand  guignon  $ 
J’ons  quitté  leur  maifon,  bis» 


L’  A  C  T  E  U  R. 

U  Ne  vous  feriez-vous  point  attiré  ce  guignon-là  ! 

LE  PAYSAN. 

»  Si  vous  voulez  bien  m’accouter  ,  je  vais  vous  dégoifer 
»  raflfaire  de  bout  en  bout  :  je  ne  vous  cacherai  rian  ,  en 
M  bonne  vérité, 

L’  A  C  T  E  U  R. 

»  Voyons. 

LE  PAYSAN. 

»  Le  premier  Maître  que  j’ons  farvi  s’appciloit  Monfieur  le 
»  Pere.  Ce  Monfieur  le  Pere  me  dit  un  jour  ,  va  chez  M, 
»  Frere,  dis  à  Ivl.  Neveu  que  M.  Coufin  l’attend  chez  M, 
J)  Germain  ,  pour  réconcilier  la  Belle-meie  de  M,  Beau-gei\» 
U  dre  avec  le  Beau-pere  de  M.  Beau-fils. 

L’ACTEUR, 


»  Vous  avez  fait  votre  commifTion  ? 

LE  PAYSAN. 

»  Fort  mal  ,  mon  bon  Monfieur  ,  tout  vis-à-vis  ma  Corn- 
M  mere  ,  attenant  ma  Maraine  ,  un  peu  en-deçà  de  ma 
>j  Tante  ,  j’ai  rencontré  un  de  mes  Oncles  ,  qui  m’a  mené 
M  chez  une  de  mes  Sœurs.  S:e  Sœur-ià  m'a  fait  oublier  toute 
»  la  parenté  de  M.  le  Pere.  Tant  y  a  qu’il  m’a  pris  par  les 
»  deux  épaules  ,  &  qu’il  m’a  renvoyé  chez  ma  mere. 

L’  A  C  T  £  U  R. 


»  Vous  le  méritiez  bien. 

LE  PAYSAN. 

i>  J’entrai  deux  jouis  après  au  fervice  de  Monfieur  Le 
Grand. 

L’ACTEUR. 


»  J’en  connois  beaucoup  de  ce  nom-là. 
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LE  PAYSAN. 

»  Accoutc  -  moi  $  meciit  un  jour  Monfieur  Le  Granci  :  Va 
^>  chez  M.  Le  Gras  ,  dit  à  M.  Le  Gros  ,  que  M.  Le  Long  & 
a  M.  Le  Large  leront  tantôt  chez  M.  Le*  Droit.  Chemin  fai- 
»>  fant  ,  je  rencontrai  vis-à-vis  M.  TEpais  ,  M.  Le  Bas  ,  qui 
me  menitchez  M.  Le  Court  ,  oii  je  trinquîmes  tant  que  je 
jy^devins  M.  Le  Rond.  Le  lendemain  M.  Le  Grand  ,  qui 
»  étoit  tr^s-haui ,  traita  très-mal  fon  valet  très-humble.  J’en 
w  foitis  le  cœur  gros  &  le  gouflèt  très-piai. 

L’  A  C  T  E  U  R. 

U  Vous  ne  pouvez  vous  en  prendre  qu'à  vous-même. 

LE  PAYSAN. 

«>  Mon  troifième  Maître  ètoit  iin  nommé  M.  Le  Noir , 
9>  bonne  perfonne  ,  &  que  j’aimois  de  tout  mon  cœur.  Un 
»  tel  ,  me  dit  un  jour  ce  U,  Le  Noir  ,  va  chez  M.  Le  Blanc  , 
dis  à  M.  Le  Gris  ,  que  M.  Le  Clair  Tira  prendre  chez  M. 
»  Le  Brun  ,  pour  préfenter  Madcmoifelle  Le  Blond  à  M.  Le 
„  Roux.  En  y  allant ,  je  fis  rencontre  de  mon  ami  POIive  , 
j'entrîmes  aux  Barreaux  verds ,  oii  je  bûmes  tant  de  vin 
rouge  ,  que  je  voyois  tout  decmileur  de  rofe.  M.  Le  Noir 
,>  fâché  de  me  voir  gris  ,  prit  un  bâton  blanc,  &  battit  tant 
mon  habit  jaune  ,  que  je  foriis  le  corps  tout  violet  o, 

L’Adeur  s’appercevant  que  le  prétendu  Pay- 
fan  le  badine  ,  le  reconncît  pour  un  Comédien 
ci-dçvant  débutant  fur  la  feene  Françoife  ,  où  il 
briguoic  l’emploi  de  Roi. 

LE  PAYSAN. 

Oui  ,  Seigneur  ,  je  le  fus  ,  &  devrois  encor  l’ctrc  , 
J’airorgane  alTez  fort  pour  vous  parler  en  Maître; 
Sous  rhabit  d’un  Héros  ,  j’en  fçais  prendre  le  ton  , 

Et  j’ai  le  noble  orgueil  du  fier  Agamemnon. 

D’Augufte  &dc  CéGr  l’illuRre  perl'onnage  , 

Pendant  plus  de  dix  ans  fut  mon  brillant  partage. 

Cet  heureux  temps  n’eft  plus  ;  Quel  changement?  Hélasî 
Mon  Sceptre  s’eft  brifé  ,  j’ai  perdu  mes  Etats  ! 

Fortune  ,  c'eR  ainfi  que  la  rigueur  nous  joue  , 
Aujourd’hui  fur  le  tronc  ,  &  demain  dans  la  bouc. 
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J’aî  fcrvi  les  Romains  autant  que  je  l’aî  pu  : 

De  fecrets  ennemis  m'ont  leuls  interrompu. 

Quelque  plaifir  ,  du  moins  ,  aujourd’hui  rne  conlolc  » 
Tout ,  jufqu’aux  Sénateurs  ,  ont  fui  le  Capitole  > 

Et  depuis  mon  départ ,  un  tas  de  débutans 
N’ont  pu  garnir  encor  un  gradin  d’afiiftans  »  &c. 

Le  Vaudeville  roule  fur  l’accord  de  l’Anti¬ 
quité  ôc  de  la  Nouveauté.  En  voici  quelques 
couplets. 

*  Couplets  dn.  Vaudeville* 

Je  veux  que  l’on  ferve  à  ma  tab.e 
Ce  qu’il  faut  dans  chaque  faifon. 

La  jeune  chair  m’eft  agréable  » 

Et  j’aime  fort  le  vieux  poilTon. 

@  . 

Lorfqu’avec  le  voifin  Grégoire  , 

Je  vais  au  cerceau  m’héberger  , 

Le  vieux" fromage  nous  fait  boire  , 

Et  le  pain  frais  nous  fait  manger* 


L'amitié  ,  comme  la  tendrefTe , 
Partage  en  tout  temps  mon  ardeur  : 
Vieux  amis. ,  Sc  jeune  MaîtrelTe  , 
Font  rainufemcnt  de  mon  cœur. 


J’aime  au  pays  de  l’harmonie 
De  jeunes  voix ,  &  de  vieux  chants. 
Il  faut ,  en  fait  de  fymphonie  , 
Jeunes  mains ,  &  vieux  inftrumens. 


Il  faut  aux  Aydes  &  Domaines  , 
Vieux  Diredeurs ,  jeunes  Commis. 
Jeunes  Soldats ,  vieux  Capitaines, 
Sont  bons  contre  nos  ennemis. 


La  doéfe  antiquité  furpalTe 
Tous  nos  ouvrages  les  plus  beaux. 
Pheebus  met  dans  la  même  clalfe  , 
Vieux  Almanachs  ,  &.  vers  nouveaux. 

Giij 


Belle  figure  &  bonne  grâce , 

Mènent  au  comptoir  le  chaland  , 

La  vieille  marchandife  palTe  , 
Quand  un  jeune  objet  nous  la  vend. 


Je  mets  ,  quand  la  bife  eft  piquante  » 
Vieille  perruque  ,  &  bon  manteau  , 
Je  prends  ,  quand  la  cigalle  chante  « 
Perruque  neuve,  &  vieux  chapeau. 


Un  certain  foupçon  me  tourmente  , 
Quand  je  vois  aller  au  ferain  , 

Vieux  Maître  &  jeune  Gouvernante  > 
Jeune  Filleule  ,  &  vieux  Parrain. 


Ce  qu’en  vingt  ans  gagna  le  pcre  > 
Le  fils  le  mange  en  un  quartier  , 

Les  vieux  écus  ne  reftent  guère 
Dans  les  mains  d'un  jeune  héritier» 


Au  Parterre, 

Mefiieurs  ,  fouvent  on  vous  rappelle.-| 

Pour  des  falmis  joliment  faits. 

Plus  d'une  fois  fauce  nouvelle  , 

Fait  pafler  pour  neuf  un  vieux  mets# 

@ 

Accordez-nous  la  même  grâce  y 
Qu'aux  Auteurs  vous  fîtes  toujours  : 

Que  votre  indulgence  no*us  pafie  , 

Vieille  penfée  &  nouveaux  tours, 

Extrait  Marntfcrit, 

SERVANTE  (la)  DE  SA  FILLE,  Parodie 
Pantomime  en  un  a£te  ,  de  la  Comedie  de  la 
Gouvernante .  de  M.  de  La  ChuuJJée  ,  par  M. 
Valois  dOrville ,  repréfentée  fur  le  Théâtre  de 
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rOpéra  Coiiiîque,  par  le  Spectacle  Pantomime 
à  la  Foire  S.  Germain ,  au  mois  de  Mars  I747« 


acteurs. 

N  AN  ON  ,  mere  &  fervante  Angeltq^ue* 
Angélique,  fdle  de  Nanon. 

Une  Baronne,  Dame  du  Village. 
Le  b  a  I  l  l  I F  ,  ÿere  de  Pierrot. 

P  I  E  R  R  O  T  y  fils  du  Bailly.^ 

Nicole,  fervante  du  Château» 
Troupe  de  Villageois  et  de 
Villageoises. 


La  fcéne  fe  pajfe  dans  un  Village  procne  Paris. 

Le  "Théâtre  repréfente  un  Château. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
Pierrot  feul. 

Pierrot  un  livre  à  !a  mjin  »  trançhe  du  Phi- 
lofophe ,  &  fe  promène  en  rêvant, 

SCÈNE  II. 

Le  b  aillif,  Pierrot. 


Le  Baillif  trouve  fon  fils  plongé  dans  la  lec¬ 
ture  ,  il  lui  fait  connoître  qu’il  faut  mieux  em¬ 
ployer  fôn  temps,  Sc  que  ce  n’eft  qu’à  force 
d’écrirures  que  le  fils  d’iin  Praticien  peut  voler  à 
la  fortune» 

SCÈNE  III. 

Angélique,  Pierrot. 

Cette  fcéne  fe  paffe  en  de  mutuelles  protcfla- 


tiens  d’amour. 
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SCÈNE  IV. 

Nanon  ,  Angélique  ,  Pierrot  ,  Nicole. 

Nanon  voyant  Pierrot  tenir  la  main  d’Angé- 
liqiie ,  fait  entendre  a  fa  fille  qu’il  efl  dangereux 
de  fe  prêter  aux  fleurettes  des  amans,  à  quoi 
elle  répond  par  fon  air  ingénu  qu’elle  n’y  entend 
point  de  malice.  Pierrot,  pour  empêcher  qu’on 
ne  prévienne  fa  Maîtrefl’e  contre  lui ,  fe  propofe 
de  lui  donner  une  fête ,  &  fort  pour  cet  effet. 

SCÈNE  V. 

Nanon,  Angélique,  Nicole. 

Angélique  fe  voyant  grondée  vivement  par 
fa  mere ,  qu  elle  croit  n’être  que  fa  Gouver¬ 
nante,  fe  juflifie  en  montrant  la  fincérité  du 
cœur  de  Pierrot,  par  les  lettres  qu’elle  en  a 
reçues. 

f  Nanon  la  détermine  à  lui  renvoyer  fes  lettres 
&  fon  portrait ,  &  la  fait  rentrer  avec  elle  dans 
le  Château. 

SCÈNE  VI. 

Pierrot  ,  Troupe  de  Ménétriers. 

Pierrot  fait  répéter  la  fête  dont  il  a  deffein 
de  régaler  fa  Maîtrefle. 

SCÈNE  VII. 

Nicole  ,  Pierrot  ,  et  les  précédents. 

Nicole  interrompt  la  fête  en  venant  rendre 
a  Pierrot ,  de  la  part  d’Angélique ,  les  lettres  Sc 
le  portrait ,  après  quoi  elle  fe  retire. 
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SCÈNE  VIII. 

Pierrot  et  les  Ménétriers.  * 

On  voit  Pierrot  tomber  dans  un  délire  extrê¬ 
me.  Les  Ménétriers  veulent  continuer  la  répé¬ 
tition  de  la  Fête  ,  &  même  y  faire  danfer  Pier¬ 
rot;  mais  cet  Amant  infortuné  les  congédie 
aullltôt  avec  la  derniere  rigueur. 

SCÈNE  IX. 

Pierrot  feul. 

Pierrot  refte  en  proye  à  fes  trilles  réfléxions. 

SCÈNE  X. 

La  Baronne, Pierrot. 

La  Baronne  qui  voit  Pierrot ,  apprend  de  lui 
la  caufe  de  fon  affliétion  ;  elle  tâche  vainement 
de  l’en  confoler. 

SCÈNE  XI. 

Le  Baillif  ,  la  Baronne  ,  Pierrot. 

Le  Baillif  tient  un  fac  d’argent  dans  fa  main, 
&  vient  demander  l’avis  de  fon  fils  ,  s’il  doit 
porter  cet  argent  à  ceux  à  qui  il  appartient. 
Pierrot  l’envoyc  promptement  le  donner  ,  ce 
que  le  Baillif  exécute  à  regret. 

SCÈNE  XII. 

La  Baronne,  Pierrot. 

Pierrot  fait  entendre  à  la  Baronne  toutes  les 
difficultés  qu’il  prévoit ,  pour  époufer  Angé¬ 
lique. 

G  V 
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SCÈNE  XIII. 

La  Baronne,  le  Baillif,  Pierrot  , 
Troupe  de  gens  chargés 
d'argent,  qui  surviennent. 

A  peine  le  Baillif  en  foiipiranr  a  t-il  fait  con^ 
noîtrc  que  reilitiuion  efl  faire  ,  qu'au  meme 
înfiant  il  voit  rapporter  fes  mêmes  efpéces  ;  la 
joye  le  tranfporte  ;  il  fort  pour  faire  entrer 
chez  lui  les  gens  chargés  de  ces  deniers. 

SCÈNE  XIV. 
Pierrot,  Angélique. 

Le  Baillif  fcrti ,  Pierrot  appercevant  Angé¬ 
lique  ,  demeure  pour  lui  reprocher  fa  perfidie. 
Angélique  s'excufe  fur  la  volonté  de  fa  fcr- 
vante  -,  qu’elle  a  fuivi  trop  légèrement  y  mais 
elle  lui  protefte  de  nouveau  de  ne  jamais  aimer 
que  lui.  Pierrot  ne  la  veut  plus  croire  qu’elle 
n’ait  figné  conjointement  avec  lui  une  promefic 
réciproque.  Angélique  balance  :  Pierrot  veut 
fe  tuer^  elle  tremble  pour  lui  j  il  foupire  pour 
die ,  ôc  enfin  elle  y  fouferit, 

S  C  È  N  E  X  V. 

Nanon,  Pierrot,  Angélique. 

Nanon  furprend  Angélique  lorfqu’elle  figne 
la  promefic  ^  elle  s’en  empare.  -Angélique  fe 
fâche ,  étant  maitreffe  de  fes  volontés  ,  ôc  quoi¬ 
que  très  jeune  encore ,  ne  connoiflant  ni  pere 
ni  mere  ,  ni  tutrice ,  ni  curateur  ,  quoiqu'en 
ayant  befoin.  Nanon  lui  déclare  qu’elle  efi  fa 
mere.  Angélique  s’en  moque  ,  ôc  n’en  croit 
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rien.  Nanon  poulTéè  à  bout ,  fe  vojt  forcée  de 
lui  en  donner  dés  preuves.  Angélique  fe  rend 
avec  foumiffioh  ;  fes  e^raillés  parlent  j  elle 
recônnoît  fon  fang. 

SCÈNE  XVI.  ET  DERNIÈRE. 

Le  Baillif,  la  Baronne,  Nanon; 

Angélique, Pierrot. 

Le  Baillif  inflruit  par  la  Baronne  du  rple 
inutile  que  Nanon  joue  auprès  de  fa  fille , 
rengagea  la  donner  en  mariage  à  Pierrot ,  ce 
qu’elle  n’ofe  refufer.  Le  Baillif  époufe  la  Ba¬ 
ronne  ,  &  la  joye  que  cette  double  alliance  ré¬ 
pand  dans  le  village,  engage  tous  les hgbicans à 
en  célébrer  les  nœuds. 

Extrait  Mamifcrit. 

SERVICE  (  le  )  MAL  RÉCOMPENSÉ. 
Voyez  ArUq^uin  Chaffeur, 

SÉSOSTRIS ,  Tragédie  de  M.  de  Longç- 
pierre ,  repréfentée  le  Mercredi  28  Décembre 
nonimp.  Hifi.  duTh.  Fr.  année  i6^j. 

SÉ VIGNY , (François de  la Traverfe ,  Sieur 
de  )  Comédien  François  ,  débuta  à  Paris  le 
Mercredi  }i  Mars  1 683,  reçu  dans  la  Troupe 
pour  les  rôles  de  Roi  en  fécond  ,  &  les  rôles 
rompus  dans  le  Comique ,  quitta  vers  la  fin  de 
l’année  1695.  débuta  une  fécondé  fois  le  Ven¬ 
dredi  10  Juin  1712.  par  le  rôle  de  Mithridate 
dans  la  Tragédie  de  ce  nom  ,  &  ne  fut  point 
reçu.  Mort  dans  une  Troupe  de  province. 
fiiH.  duTh.Franç.  année  16^^. 

SGANARELLE ,  ou  LE  COCU  IMAGl- 
NAIRE ,  Comédie  en  un  aéte  ôc  en  vers  de 
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M.  Moliere ,  repréfentée  par  fa  Troupe  fiir  le 
Théâtre  du  petit  Bourbon  ^  le  28  Mai  1660. 
in- 12.  Paris  5  Loifon  ,  1660.  &  dans  le  Recueil 
des  pièces  de  M.  Moliere.  Cette  pièce  efi;  reftcc 
au  Théâtre.  Hifl^  du  Th,  Fr.  année  1660, 
SICHEM  RAVISSEUR  ,  Tragédie  de  Jac¬ 
ques  Du  Hamel  y  repréfentée  en  1600.  imp.  la 
même  année,  in- 12.  Rouen.  HJi  duTh.Fr^ 
année  1600,  ^ 

SICILIEN ,(  le  ) ou MMOUR  PEINTRE , 
Comédie -Ballet  en  un  ade  &  en  profe ,  de 
M.  AToliere ,  repréfentée  dans  le  Ballet  des  AIu- 
fes  5  à  S.  Germain  en  Laye  ,  au  mois  de  Janvier 
1667.  &  à  Paris  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal, 
le  dix  Juin  fuivant ,  in- 12.  Paris ,  Ribou ,  & 
dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  PAmteur.  Cette 
pièce  cil  reftee  au  Théâtre.  Hifi,  du  Th.  Fr* 
année  1667. 

SIDNEY,  Pièce  entrois  ades  &:  en  vers, 
de  M.  Grejjet ,  repréfentée  le  Lundi  3  Mai 
1 745  •  fi'dvie  de  Y  Avocat  Patelin ,  imp.  la  même 
année  in- 12.  Hifi.  du  Th.  Fr.  année  1745. 

SIDONIE  (  Mlle  )  VICENTINI.  Voyez 
Vicentini. 

SiDONiE,  (la)  Tragi-Comédie  de  M.  APay- 
reî  ^  repréfentée  en  1^37.  in-4^.  Paris  ,  Som- 
maville,  1^43.  Hifioire  du  Théâtre  f  ranç. 
année  1637. 

SIÈGE  (le)  DE  GRENADE,  pièce  héroï- 
comique  en  trois  ades.  (  Programme  imprimé.  ) 
C’eil  une  pièce  Italienne  ,  mais  entremêlée  de 
fcénes  Françoifes  :  elle  a  été  repréfentée  pour 
la  première  fois  fur  le  Théâtre  Italien  ,  le 
Jeudi  31  Décembre  1744.  fi  Pon  en  croit  le 
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Mercure  ,  (  "^  )  mais  fuivant  une  note  du  feu 
Sieur  Laffichard^  auteur  de  plufieurs  ouvrages 
qui  ont  leur  place  dans  ce  Didionnaire , 
Controlleur  de  la  Comédie  Italienne ,  elle  ne 
Ta  été  que  le  Samedi  2  Janvier  1745, 
de  ce  dernier  que  nous  tenons  que  le  fujet  a  été 
donné  par  le  Signor  Chiavarelli  (  Scapin)&c  que 
les  fcénes  Françoifes  font  de  la  Demoifellc 
Riccoboni ,  femme  de  M.  Riccoboni  le  fils. 

Cette  pièce  héroi- comique ,  (  pour  me  fer- 
vir  des  termes  du  Programme ,  )  eli  en  effet 
une  Tragédie  qui  ne  différeroit  prefque  en  rien 
de  beaucoup  de  Tragédies  nouvelles  qifon  re¬ 
préfente  tous  les  jours  fur  la  fcéne  Françoife ,  fi 
elle  étoit  dialoguée  en  vers  François ,  partagée 
en  cinq  ades ,  &  récitée  par  cœur  d’un  bout  à 
rature  par  les  Comédiens ,  car  le  comique  qu’y 
jettent  Arlequin,  Scapin&  Coraline  ,  peut  en 
être  fouftraic  fans  qifon  s’en  apperçoive  :  on 
en  va  juger  par  l’extrait. 

Cléarte ,  fils  d’Oronte ,  Roi  de  Grenade ,  eff 
devenu  amoureux  de  Zulime  ,  fille  du  Roi  de 
Maroc ,  promife  à  Tharnace  ,  Prince  de  Fez , 
qu’elle  aime  ,  &  dont  elle  eft  palfionnément 
aimée,  Oronte  a  fait  demander  Zulime  pour 
fon  fils  ,  &  le  refus  d’Arface  a  produit  une 
guerre  qui  n’a  pas  été  avantageufe  au  Roi  de 
Grenade.  Réduitù  faire  la  paix  qu’Arface  lui  a 
accordée  généreufement  à  des  conditions  hono¬ 
rables,  il  s’eff  rendu  à  Maroc  ,  fous  prétexte  de 
la  jurer  en  perfonne ,  &  a  enlevé  la  Princeffe , 


(  *  )  Voyez  le  Mercure  de  France  >  Janvier  1745»  P#  156» 
^  iuiyanies. 
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pour  forcer  le  Roi  de  Maroc  à  Taccorder  à 
fon  fils.  Cet  enlèvement  a  occafionné  une  fé¬ 
condé  guerre  plus  funefte  encore  que  la  pre¬ 
mière  5  pour  Oronre.  Après  la  perte  de  plufîeurs 
batailles ,  il  cil  réduit  à  défendre  les  murs  de 
Grenade,  &  ell:  prêt  d  etre  forcé  dans  ce  dernier 
afile.  C’ell  ici  que  Taélion  de  la  pièce  com¬ 
mence. 

Le  Théâtre  repréfente  d’un  côté  la  ville  de 
Grenade ,  &  de  l’autre  un  camp  ,  c^efi:  celui 
d’Arlacc  ,  dont  on  voit  l’armée  prête  à  monter 
àTaffaut,  &  lui-même  entouré  de  fes  princi¬ 
paux  Officiers  qu’il  encourage  ,  en  leur  rappel- 
lant  les  événemens  dont  nous  venons  de  rendre 
compte.  Arbate  fon  Général ,  recommandable 
par  fon  courage ,  fon  expérience  &  fa  fidélité  , 
lui  repréfenre  qu’il  cA  à  propos  d’achever  de 
mettre  fon  ennemi  dans  fon  tort ,  en  lui  offrant 
la  paix  ,  à  condition  de  rendre  la  Princeffe. 
Pharnace  s’y  oppofe  ,  difant  que  l’honneur  du 
Roi  eil  intéreffé  à  fii  vengeance  ;  mais  Arbate 
lui  répond  que  fa  haine  contre  un  rival  le  fé- 
duit  fans  qu'il  s’en  apperçoive  ,  &  qu’il  eft  de 
la  bonté  du  Roi  de  ne  pas  expofer  fans  néceffité 
aux  efforts  d’un  refie  de  défefpérés  des  troupes 
qui  font  réfolues  de  mourir  aux  pieds  des  rem¬ 
parts  de  Grenade ,  plutôt  que  de  manquer  à  les 
emporter.  Le  Roi  attendri ,  charge  Arbate  lui- 
même  de  la  négociation,  &  rentre  dans  fa  tente. 
Pharnace  exige  d’Arbatc  de'  lui  promettre  par 
ferment  de  lui  rendre  fervice  ,  dans  une  occa- 
fion  où  celui  de  fon  Roi  n’eft  point  intéreffé. 
Arbate  le  promet ,  &  engage  fon  honneur. 
Pharnace  alors  s’explique  3  il  prétend  entrer 
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dans  la  ville  avec  lui ,  comme  érant  de  fa  fuite , 
pour  effayer  de  voir  Zulime.  Arbare ,  lié  par  fon 
ferment ,  confent  à  le  fatisfaire  avec  beaucoup 
de  répugnance ,  à  caufe  du  péril  que  le  rival  de 
Cléarte  peut  courir  dans  Gicnadc ,  ils  fortenc 
enfemble.  Arlequin  paroît  fur  les  murailles  , 
armé  de  toutes  pièces ,  &  encourageant  à  fa 
mode  les  défenfeurs  d\in  porte ,  où  il  commande 
comme  Ecuyer  d' Artamance ,  Général  des  trou¬ 
pes  d’Oronte.  Scapin  ,  Ecuyer  de  Pharnace  > 
paroît  du  côté^  des  artiégeans  avec  quelques 
troupes  ,  ce  qui  produit  des  injures  ,  des  deffis  ^ 
6c  une  efcarmouchc.  Les  artiégés  ,  à  l’exemple 
d’Arlequin  ,  jettent  des  pierres ,  des  pots  ,  &ç. 
Un  trompette  fort  du  camp,  approche  de  la 
muraille  ,  ôc  reçoit  un  pot  fur  la  tête ,  avant 
que  de  pouvoir  s'expliquer.  Il  demande  à  par¬ 
ler  par  ordre  de  fon  Roi ,  qui  veut  envoyer  un 
Ambafladeur  dans  la  ville.  Arlequin  promet 
d’en  inrtruire  le  Capitaine  des  Gardes.  Enfin  on 
EaifTe  le  pont ,  un  Capitaine  introduit  l’Am- 
baffadeur ,  Pharnace  Sc  Scapin ,  qui  a  demandé 
à  fon  maître  qu’il  reconnoît ,  la  grâce  d’être  de 
la  partie ,  dans  refpérancc  de  voir  Coraline  , 
confidente  de  Zulime  ,  dont  il  ell  amoureux. 
Le  Capitaine  bande  les  yeux  à  l’ AmbalTadeur , 
un  Sergent  à  Pharnace  ,  ôc  Arlequin  à  Scapin  » 
ce  qui  fait  partie  du  comique  de  la  pièce.  Ils 
entrent  tous  dans  la  ville  ;  le  Théâtre  change 
ôc  repréfente  une  falle  du  Palais  d’Oronte  ,  où 
il  tient  confeil ,  Ôc  dit  qu’ayant  été  obligé  d’en¬ 
lever  Zulime  pour  fe  venger  de  l’afilronc  qu’on 
lui  a  fait  en  la  refufant  à  fon  fils ,  il  prétend 
l’obliger  à  l’époufer  ce  jour  même  ,  ôc  l’envoyc 
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chercher  pour  lui  fignifier  fes  ordres.  En  atten¬ 
dant  quelle  vienne,  il  apprend  à  fon  Confeil 
qu’il  va  venir  des  Ambafladeurs  d’Arface  pour 
redemander  la  Priiiceffe  félon  les  apparences  ; 
Cléarte  offre  d’y  renoncer  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  mais  le  Confeil  trouve  qu’il  y  auroit  de 
la  honte  à  recevoir  la  loi  de  l’ennemi.  La  Prin- 
ceffe  arrive ,  &  le  Roi  lui  déclare  que  le  jour  efl: 
arrivé  où  elle  doit  époufer  fon  fils ,  en  lui  or¬ 
donnant  de  s’y  préparer.  Elle  répond  qu’elle 
fçaura  mourir  avant  que  de  fe  laiffer  contrain¬ 
dre.  On  annonce  l’Ambafladeur.  Oronte  fait 
retirer  Zulime,  fans  lui  laifler  le  temps  de  s’in- 
ftruire  que  ce  font  des  Ambaffadeurs  de  fon 
pere.  Il  réitéré  fes  ordres  en  la  congédiant ,  &c 
elle  répond  avec  la  même  fermeté.  L’Ambafia- 
deur  entre  ;  Arbate ,  revêtu  de  ce  caradere  , 
cxpofe  fa  commifiion,  il  efl  refufé  ,  il  fe  retire 
avec  menaces ,  &  le  Roi  donne  fes  ordres^  à 
Attamante ,  pour  la  défenfe  de  la  ville.  Le  Théâ¬ 
tre  change  ,  &  repréfente  l’appartement  de  la 
Princeffe.  Elle  paroît  au  défefpoir,&  perfuadée 
que  fuppofé  même  que  fon  pere  fe  rende  maître 
de  Grenade  ,  il  vaincra  trop  tard ,  puifque  ce 
jour  doit  éclairer  fon  hymen ,  ou  fa  mort.  Co- 
raline  la  confole  ,  &  lui  apprend  qu’il  eft  arrivé 
des  Ambaffadeurs  d’Arface.  Zulime  dit  qu’elle 
fçavoit  l’arrivée  des  Ambaffadeurs ,  fans  fçavoir 
qu’ils  fuffent  envoyés  par  fon  pere  ,  &  qu’elle 
feroit  moins  affligée  fi  elle  pouvoir  parler  à  quel¬ 
qu’un  de  l’Ambaffade.  Coraline  lui  répond  que 
le  Capitaine  chargé  d’obferver  l’Ambaffadeur 
&  fa  fuite  eft  fon  Amant ,  &  lui  a  promis  de 
procurer  cette  fatisfadion  à  fa  Maîtreffe.  Ce 
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Capitaine  entre ,  &  amène  Phamace  ,  dont  la 
vue  étonne  beaucoup  Zulime  ,  avec  qui  cet 
Officier  la  laifle.  Les  deux  Amans  ont  enfemble 
une  fcéne  tendre ,  interrompue  par  le  Capitaine 
qui  revient  un  moment  après ,  pour  preffer 
Pharnace  de  rejoindre  Arbate ,  qui  efi  prêt  à 
retourner  au  Camp.  Ils  fortent  tous.  On  voit 
paroître  Arlequin  qui  conduit  Scapin  les  yeux 
bandés.  Coraline  arrive  ,  Arlequin  la  cajole, 
Coraline  l’écoute,  pour  fe  moquer  de  lui.  Sca¬ 
pin  reconnoît  la  voix  de  Coraline  ,  &  veut 
l’aborder  ,  ce  qui  produit  les  lazzis  ordinaires 
entre  Arlequin  Sc  lui ,  Ôc  c’eflainfi  que  finit  le 
premier  aéie. 

Le  Théâtre  repréfente  au  commencement 
du  fécond  ,  ce  qu’il  repréfentoit  au  commen¬ 
cement  de  la  pièce.  On  voit  fortir  de  la  ville 
l’Ambafladeur  &  fa  fuite ,  à  qui  on  débande  les 
yeux,  8c  Arlequin  fait  beaucoup  de  lazzis,  avant 
que  de  rendre  ce  fei  vice  à  Scapin.  Il  rentre  dans 
la?  ville  avec  ceux  de  fon  parti  -,  les  autres  mar¬ 
chent  vers  le  camp.  Arface  fort  d’un  pavillon. 
Arbate  lui  jrend  compte  du  mauvais  fiiccès  de 
fon  Ambaffade  ,  ôc  du  danger  où  eft  la  Prin- 
ceffe ,  qu’on  veut  forcer  d’époufer  le  fils  d’Oron- 
te  avant  la  nuit.  Le  Roi  fe  promet  bien  d'être 
maître  de  Grenade  avant  que  ce  malheur  arrivej 
cependant  on  va  voir  qu’il  ne  fe  tient  pas  paro¬ 
le  ,  8c  que  l’alTaut  ne  fe  donne  que  le  lende¬ 
main  ,  &  par  conféquent  trop  tard ,  fi  la  fer¬ 
meté  de  la  PrincelTc  ne  faifoit  différer  la  céré¬ 
monie.  Il  faut  fuppofer  cette  raifon  du  délai 
d’Oronte  ,  puifqu’on  n’en  donne  aucune  dans, 
la  pièce ,  8c  que  dans  cet  aéte  il  fe  fépare  de 
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Zulime  ,  en  1?.  menaçant  de  la  faire  périr  dans 
les  fupplices  ,  fi  elle  n’époufe  fon  fils  fur  le 
champ ,  ce  qu’elle  reçoit  comme  elle  a  déjà  fait 
les  premières  propofiticns  du  Tyran.  Entre  cette 
fçéne  &  celle  où  Arbate  rend  compte  à  Arface  , 
il  y  a  une  fortie  où  les  deux  Rois  ,  les  deux  Gé¬ 
néraux,  les  deux  Princes,  &  enfin  Arlequin  & 
Scapin  combattent  enfemblc.  Les  affiégés  font 
repoufles  ;  le  Théâtre  change  &  repréfente  l’ap¬ 
partement  de  Zulime, qui  eft  encore  tremblante 
de  l’aélion  qui  vient  de  fe  paffer.  Coraline  la 
rafllire  j  le  Roi  entre  nous  venons  de  rendre 
compte  de  la  fcéne  qu’il  a  avec  elle ,  après  la¬ 
quelle  CoraIine,pénétrée  de  compafiion  de  Técat 
où  elle  voit  fa  Maîtreffe  ,  imagine  un  moyen  de 
la  tirer  d’affaire  ,  fort  pour  aller  chercher  le 
Câ[)itaine  fon  Amant.  Cléarre  entre  avec  Arle¬ 
quin  ,  à  qui  il  propofe  de  foriir  de  la  ville,  pen¬ 
dant  la  nuit  qui  approche ,  &  d’examiner  ce  qui 
fe  paffe  an  camp  ennemi ,  fur  tout  au  pavillon 
Royal,  Ôc  de  lui  en  venir  rendre  compte  au  ma¬ 
tin,  hors  de  la  porte  de  la  montagne  par  laquelle 
il  tloic  fortir  luLmcme  pour  attaquer  l’ennemi , 
par  derrière  ,  pendant  l’aflaut  qu’il  fe  préparé 
à  donner  à  la  ville.  Arlequin  y  confent ,  après 
bien  des  difficultés  de  fa  part ,  &  des  careffes  ÔÇ 
des  préfens  de  celle  de  Cléarre.  Ils  fortent  en- 
femble.  Coraline  arrive  ,  avec  le  Capitaine 
qu’elle  engage  ,  à  force  de  promcffeSjà  livrer 
aux  affiégeans  la  porte  où  il  commande.  Il  fort 
pour  dépêcher  un  exprès  aux  Généraux  d’Ar- 
face.  Coraline  refie  ^  Arlequin  arrive ,  fait  une 
fcéne  de  lazzis  avec  elle,  &  le  fécond  aéfe  finir. 
Le  Théâtre  change ,  &  redevient  encore  comme 
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au  commencement  de  la  pièce  ,  à  l’exception 
qu’il  efl;  obfcurci ,  parce  que  la  fcéne  fe  paffe 
pendant  la  nuit.  L’exprès  envoyé  par  le  Capi¬ 
taine  Amant  de  Coraline ,  fort  de  la  ville ,  âc 
paroît  embarraffé  à  trouver  le  pavillon  de  Phar- 
nace  il  ei i  arrêté  par  la  ronde ,  &  conduit  à  ce 
Prince,  à  qui  il  a  dit  avoir  à  communiquer  des 
chofes  de  conféquence.  Cependant  on  ouvre 
une  fauffe  porte  de  la  ville.  On  en  voit  fortir 
Arlequin ,  qui  fait  des  lazzis  de  frayeur ,  &  d’au¬ 
tres  de  différentes  efpéces ,  à  l’occafion  des 
foldats  qu’il  trouve  endormis.  Scapin  entre  , 
l’apperçoitjiSc  fe  doutant  que  c’eft  un  efpion, 
tâche  de  le  joindre.  Arlequin ,  fans  voir  Scapin, 
fort  du  Théâtre  en  continuant  fes  obfervations, 
&  Scapin  le  fuit  autant  que  la  nuit  peut  le  lui 
permettre.  Cependant  Pharnace  encre ,  5c  dit 
à  l’exprès  que  la  ronde  lui  a  amené ,  que  le  jour 
va  paroître  5c  quü  faut  fe  hâter.  Celui  ci  ré¬ 
pond  qu’il  peut  marcher  avec  fes  foldats  ,  5c 
qu’il  eft  prêt  à  leur  fervir  de  guide.  Ils  forcent  j 
le  point  du  jour  paroît,  un  tambour  bat  la  diaiiej 
Arbate  donne  fes  ordres  pour  l’affaut  ;  Scapin 
lui  amene  Arlequin  garotté  ,  comme  un  efpion 
de  la  virle  5c  du  Prince  Cléarte  en  particulier  , 
5c  fur  ce  qu’on  demande  à  Arlequin  ce  qu’il 
vient  faire  dans  le  camp  du  Roi  de  Maroc  ,  il 
répond  qu’il  exerce  les  fonélions  de  la  charge  de 
curieux  de  camp  qu’on  vient  de  créer  à  Grena¬ 
de  en  fa  faveur.  Enfin  la  peur  lui  fait  déclarer 
l’ordre  qu’il  a  reçu  de  fon  maître ,  qui  ell:  déjà 
forti  de  la  ville  pour  attaquer  les  troupes  d’Ar- 
face  pendant  l'affaut.  Arbate  lui  promet  la  vie , 
5c  une  récompenfe ,  s’il  veut  lui  donner  les 
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moyens  de  furprendre  Cléarte  ;  il  refufe  d'abord, 
mais  Arbate  ordonne  qu’il  foie  pendu  fur  le 
champ ,  &  il  promet  tout  ce  qu’on  lui  demande, 
pour  avoir  fa  grâce.  On  donne  raflant  ;  les 
aflîeges  commencent  à  perdre  du  terrain, lorf- 
qu’Oronteparoît  fur  la  muraille  prêt  à  poignar* 
der  Zulime ,  fi  Ton  ne  cefle  l’attaque  ,  les  allié- 
geans  héfitent  fur  le  parti  qu’ils  doivent  pren¬ 
dre  ,  lorfqu’Arbate  arrive,  conduifant  Cléarte 
prifonnier ,  qu’il  montre  à  fon  pere ,  en  levant 
fur  lui  le  poignard.  Oronte  à  fon  tour  refie  in¬ 
terdit.  En  ce  moment,  Pharnace  qui  s’efi  rendu 
maître  de  la  ville  ,  par  le  moyen  de  l’Amant  de 
Coraline ,  furprend  le  Roi  &  le  tue.  Les  trou¬ 
pes  de  ce  dernier  mettent  les  armes  bas  y  les 
alTiégeans  fe  rendent  maîtres  des  remparts  de 
Grenade  ,  &c  y  plantent  leurs  drapeaux  *,  Phar- 
nacc  donne  la  main  à  la  Princefle,  Sc  defeend 
avec  elle ,  il  fait  baifler  le  pont,  &  la  mene  hors 
de  la  ville  au  Roi  fon  pere  ,  qui  la  lui  donne  en 
mariage.  Le  coup  de  Théâtre  dont  on  vient  de 
rendre  compte  efi  à  peu  près  le  même  que  celui 
qui  termine  l’Ipfiphiîe  du  fameux  Metajfaz^to ,. 
mais  il  efi;  ici  déplacé  &  inutile ,  au  lieu  qu’il 
fait  un  fort  grand  effet  dans  un  affez  mauvais 
ouvrage  du  Po'éte  tragique  Italien.  Apparem¬ 
ment  que  c’efi  de  lui  qu’il  efi  emprunté,  k 
moins  que  le  canevas  du  fiége  de  Grenade  ne 
foit  ancien  &  connu  en  Italie ,  ce  qui  n’efi  pas 
fans  vraifemblance,  ôc  que  l’Auteur  d’Ipfiphile 
ne  l’en  ait  emprunté  lui- même,  &  n’en  ait  tiré 
parti  en  homme  de  génie  qu’il  efi  effeélivement. 
Il  y  a  dans  cette  pièce  une  marche  de  troupes  & 
une  efpéce  d’exercice  qui  forme  un  Ballet  des 
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plus  finguliers,  compofé  par  le  Sieur  de  Hcffe, 
inimitable  en  ce  genre.  11  ne  faut  pas  oublier 
qu’elle  a  été  remife  au  Théâtre  le  Mardi  deux 
Décembre  1749.  quelques  changemens, 
fous  le  nom  des  Corfaires.  De  nouveaux  Ballets 
de  la  cbmpofition  du  même  Auteur  contribuè¬ 
rent  beaucoup  au  fuccès  de  cette  reprife.  Ex¬ 
trait  du  Programme  imprime, 

SIGISMOISip  DUC  DE  VARSAU ,  Tragi, 
Comédie  du  Sieur  Gillet  de  la  Tcjforinerie , 
repréfentée  en  1 646.  imp.  la  même  année  in-40. 
&  in- 1 2. Paris ,  Quinet.  Hi(l.  du  Th.  Fr.  année 

1646. 

SILENCE ,  (  Corine  ou  le)  Padorale  A' Ale¬ 
xandre  Hardi.  Voyez  Corine. 

Silence  (le  Die^  du  )  a  la  Foire.  Voyez 

Oracles  (  les  )  d’ Hurpocrate. 

Silence  ,  (  le  prix  du  )  Comédie  Françoifc 
au  Théâtre  Italien ,  en  trois  aétes  &  en  vers 
libres  de  Monfieur  de  lioijji.  très- applaudie  de 
à  très-jude  titre  à  la  première  repréfentation , 
le  Vendredi  26  Février  lyyi.  Cette  repréfen¬ 
tation  fut  donnée  incognito  ,  8c  devant  une 
alTemblée  peu  nombreufe ,  mais  le  fuccès  fut 
confirmé  à  la  fécondé  ,  où  il  y  avoir  beaucoup 
de  monde.  Cependantlaconcurrencedes/^ra^wx 
inquiets ,  jolie  Parodie  de  l’Opéra  de  Thétis  çîr 
Pelée  .  par  M.  Favart ,  &  la  fureur  du  public 
pour  ce  genre  de  fpeclacle  nouvellement  rendu 
au  Théâtre  Italien  ,  firent  quelque  tort  aux 
repréfentations  fuivantes.  (  ^  )  Paris  ,  veuve 

(  *  )  La  première  repréfentation  des  jiman$  inquiets  fut 
donnée  le  Mardi  9  Mars  ,  le  lendemain  de  la  fixiéme  du 
Prix  du  Silence ,  les  deux  pièces  fureat  jouées  alternative- 
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Caiilcau.  Voyez  l'Extrait,  Mercure  àe  Mai 

i68. 

SILENE  ,  (  la  Folie  de)  Paftoralc.  Voyez 
Eolxe  (la)  de  Silene, 

SILVANIRE ,  (  la  )  ou  LA  MORTE  VIVE, 
Tragi-Comédie  Paftorale  de  M.Mayret .  repré-» 
fentée  au  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  et 
162;.  avec  des  chœurs  &  un  Prologue,  in-4". 
1631.  Paris ,  Targa.  Hifi.  du  Tk  Franç.  année 
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SiLViA.  Voyez  Benoz.z.i  (  Zanetta  Rofa.  ) 

SILVIE  ,(  la  )  Tragi-Comédie  Paiiorale  en 
cinq  aétes  ,  de  M.  Mayret  ,  repréfentée  au 
Théâtre  de  THotel  de  Bourgogne  en  1621. 
in-8°.  Paris,  Targa  ,1627.  idem  Rouen ,  1629. 
Paris .  Marette  ,  1634.  la  même  année,  Paris  , 
Targa ,  idem  Troyes ,  Oudot ,  1645 .  &  chez  le 
même,  in  12.  1681. 

SIMON  ,  (  N .  )  Auteur  dramatique 

aujourd’hui  vivant ,  a  compofé  pour  la  fcéne 
Françoife  :  _  ^ 

Les  Confidences  réciproques  ,  Comé¬ 
die  en  un  aéle  &  en  vers  libres  ,  1747* 
Hxdoire  du  ‘Fh.  Fr.  année  1747. 

SINCERE  (  le  )  A  CONTRE  TEMPS , 
Comédie  Italienne  en  un  aéle,  de  M.  Kiccoboni 
le  tere  ,  repréfentée  pour  la  première  fois  le 
Jeudi  21  Oâobre  1717-  Elle  eut  beaucoup  de 
fuccès  Le  Mercure  de  France  donna  dix  ans 
après  l’Extrait  de  cette  pièce  qu’on  va  lire  ,  à 
l’occafion  de  la  traduétion  que  M.  Rueuhoni  le 
fils  en  fit  alors  repréfenter. 


ment  pendant  qudque^  reptéfentations  .  &  enluite  réunies, 
mais  le  coup  étoit  porté  à  celle  de  M.  de  Boidi. 


ACTEURS. 

Pantalon,  pere  de  Flaminia» 

L  É  L I O  yfils  de  Pantalon. 

Flaminia, fille  de  Pantalon. 

Mario  ,  Amant  de  Flaminia. 

Albert  ,  ami  de  Pantalon. 

Hortense  ,  fille  d' Albert ,  promife  à 
Mario. 

ScARA  MOUCHE,  ami  de  Lélio. 

Arlequin,  valet  de  Pantalon. 

La  fcéne  efl  dans  la  maifon  de  Pantalon. 

«  Pantalon  ouvre  la  fcéne  en  chaflanr  Arlc- 
»quin  de  chez  lui  ,  ne  pouvant  plus  ,  dit-il, 
w  s'accommoder  de  fon  fervice ,  à  caufe  de  fa 
«bétife,&  autres  mauvaifes  qualités  qu’il  lui 
«reproche.  Lélio  furvicnt  qui  tache  deconfo- 
»  1er  Arlequin ,  &:  lui  promet  de  le  placer  chez 
»  Scaramouche  fon  ami.  Il  lui  écrit  pour  cela 
«  une  lettre  de  recommandation ,  qu’Arlequin 
”  fe  charge  avec  plaifir  de  lui  porter.  Lélio 
»  qui  fe  pique  d’une  fincérité  outrée  ,  vante 
«  d’abord  dans  fa  lettre  les  bonnes  qualités  de 
V  ce  nouveau  domeftique,  mais  il  ne  peuts’em- 
»  pêcher  d’ajouter  qu’Arlequin  eid  un  balourd, 
”  un  yvrogne  ,  un  fainéant ,  &c.  Arlequin  pré- 
”  fente  la  lettre  a  Scaramouche,  qui  le  renvoyé 
«bien  vite  ,  après  avoir  lû  la  lettre ,  &c  fe  retire. 
»  Pantalon  arrive  ,  avec  Lélio  fon  fils  ;  il  lui  dit 
«  d’abord  qu’il  vient  de  conclure  fon  mariage 
»  avec  Hortenfe ,  fille  du  Seigneur  Albert ,  & 
»  qu’il  veut  en  même  temps  finir  celui  de  fJa- 
«  rninia  avec  Mario. 
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»  Pantalon  dit  en  confidence  à  fon  fils  qu’il 
«  a  des  raifons  très-fortes  pour  faire  enfemblc 
«  ces  deux  mariages  ,  dont  la  principale  eft 
M  qu’ayant  un  procès  confiderable  a  terminer , 
«  il  ne  peut  donner  préfentement  yo  mille  écus 
«  qu’il  a  promis  à  Mario  pour  la  doc  de  Flami- 
»  nia ,  &c  que  pour  ne  pas  manquer  à  fa  parole , 
«  il  faut  que  lui  Lélio  époufeau  plûtôt  Hortenfe, 
«  afin  que  la  dot  qu’il  recevra  puiffe  être  reniife 
«  à  Mario ,  qui  doit  cpoufer  Flaminia.  Cette 
«  confidence  que  Pantalon  vient  de  faire  à  fon 
«  fils ,  ne  s’accorde  nullement  avec  la  fincérité 
«  dont  ce  dernier  fe  pique  tant  i  il  promet  pour- 
«  tant  de  n’en  pas  parler  -,  Pantalon  fe  retire  j 
»  Flaminia  furvient  qui  trouve  fon  frerci  celui- 
»  ci  lui  dit  qu’il  vient  d’apprendre  qu’on  va  la 
M  marier  à  Mario  ,  mais  qu  il  ne  peut  s  empc- 
»  cher  de  lui  dire  en  bon  frere  que  Mario  eft 
»  fort  adonné  à  toutes  fortes  de  plailîrs  ,  & 
M  fur-tout  à  en  conter  à  toutes  les  femmes  qu’il 
»  trouve  Flaminia ,  quoique  fachee  de  ce  qu  elle 
M  apprend  du  caradere  de  Mario ,  eft  pourtant 
«bienaife  d’être  informée  de  ce  quelle igno- 
»  roit ,  Sc  fe  retire.  Mario  vient  joindre  Lélio , 
«  qui  le  félicite  fur  fon  mariage  avec  Flaminia  ; 
»  a  lui  fait  connoître  le  plaifir  &  l’honneur  que 
»  va  lui  fiiiré  fon  alliance ,  mais  il  lui  dit  en  nrê- 
«  me  temps ,  qu’en  qualité  d’ami ,  &  de  fon  futur 
»  beau  frere,  il  ne  fçauroit  lui  cacher  le  carac- 
wterede  fa  fœur  ,  qui  eft  d’une  humeur  li  hau- 
«  raine  &  fi  impérieufe.  que  perfonne  ne  fçau- 
»  roit  vivre  avec  elle  -,  Mario  remercie  fon  ami 
«  de  ce  qu’il  lui  apprend ,  &  fc  ijtire  i  Albert 

«arrive  avec  fa  fille  Flortenfe ,  d  la  prelcnre 
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à  Lélîo  comme  lui  ayant  été  promife.  Apres 
«  quelques -civilités  de  part  &  d’autre,  Albert 
voyant  Lélio  un  peu  embarraffé,  lui  en  de- 
mande  la  caufe,  Lélio  lui  apprend  que  fa  fin- 
cérité  ne  lui  pernîet  pas  de  rien  déguifer ,  Sc 
il  *lui  avoue  de  bonne  foi  que  la  dot  qu’il 
va  donner  à  fa  fille ,  doit  palier  de  fes  mains 
>♦  en  celles  de  Mario ,  pour  celle  de  fa  fœur  Fla- 
«  minia ,  que  Mario  eil  prêt  d’époufer.  Pantalon 
qui  furvieftt ,  efi;  bien  étonné  de  voir  le  beau 
projet  qu’il  avoit  fait ,  renverfé  par  la  trop 
«  grande  fincérfié  de  fon  fils  ;  Mario  ôc  Fl  ami- 
>Miia  fe  reprochent  leurs  communs  défauts; 
«  Albert  dit  à  Pantalon  qu’il  ne  prétend  pas  que 
«  la  dot  de  fa  fille  ferve  pour  en  marier  une 
autre  ;  chacun  fe  retire  très-mécontent ,  de 
«  fur  tout  Pantalon ,  peftant  contre  fon  fils  ôc 
«  fa  fincérité  déplacée.  Ce  dernier  refie  feul ,  ôc 
finit  la  pièce  ,  en  difant  qu’il  ne  fçauroit  plus 
refier  dans  une  ville  où  il  ne  peut  mettre  en 
pratique  la  fincérité  dont  il  fe  pique,  ôc  qu’il 
3^  va  dorefnavant  faire  fon  fejour  à  la  Cour ,  où 
33  il  pourra  mieux  apprendre  l’art  de  diffimuler , 
33  pour  être  moins  fiiicere  à  l’avenir  33.  (  Extrait 
imprimé.)  Mercure  de  Novembre  ijij.page 
lyoS. 

SiNCERE(le)  A  CONTRE-TEMPS ,  Comédie 
Françoife,au Théâtre  Italien ,  repréfentée  pour 
la  première  fois  le  Lundi  10  Novembre  172.7. 
c’efi  la  tradudion  dont  il  efi  parlé  dans  l’article 
précédent,  de  la  pièce  Italienne  du  même  nom, 
ainfi  il  efi  inutile  d’en  donner  un  nouvel  ex¬ 
trait.  ('^  )  Cette  traduclion  efi  de  M.  Riccoboni 

(  *)  Voyez  Particle  précédent. 

Tome  V. 
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le  fils ,  &  n’a  pas  eu  le  même  fuccès  que  l’ori¬ 
ginal,  Non  imprimée.  ^  , 

Sincères,  (  les  )  Comédie  Françoife  au 
Théâtre  Italien ,  un  aéte  en  profe  de  M.  de 
Marivaux.  La  premierè  repréléntation  eft  du 
Mercredi  1 5  Janvier  173 s>-  Cette  pièce  a  beau¬ 
coup  réufli.  V oy^ïVExtr  ait  ^  Mercure  de  Fé¬ 
vrier  I755).  Paris ,  Prault  pere. 

Sincères  (les)  malgré  eux,  Opéra  Co¬ 
mique  en  un  acte  ,  avec  un  Divertiffement,  par 
M.  Fufielier  ,  repréfenté  le  Mardi  28  Juillet 
1733.  accompagné  du  Départ  de  l'Opér a  Co¬ 
mmue  ,  &  du  Ballet  des  Age  s. 'N  on  imp. 

Le  fujet  de  cette  pièce  eft  tiré  du  Puits  de  la 
Vérité ,  Hfioire  Gauloife  ^  de  la  compofitioii 
de  M.  Du  Frefny  ,  l’Auteur  y  a  ajufté  lepifode 
de  Crifpin  rival  de  fon  Maître ,  de  M.  Le  Sage. 

La  Fée  fincere ,  nouvellement  arrivée  d’ Afie , 
fur  un  éléphant  ailé ,  accompagnée  de  Folette 
fa  confidente,  s’arrête  dans  un  bois  écarté  de  la 
Picardie ,  où  elle  veut  faire^  paroître  une  des 
fources  du  Puits  de  la  Vérité. 

FOLETTE. 

«  Je  ne  crois  pas  que  je  fois  tentée  d’en  faire  débauche» 

(  Air.  De  U  Ceinture.  ) 

De  ces  eaux  je  crains  ,  entre  nous  » 

Une  inondation  fatale. 

L  A  F  É  E. 

Ma  pauvre  enfant ,  que  craignez- vous  } 
FOLETTE. 

Un  débordement  de  morale. 

Raflùre  toi ,  lui  dit  la  Fée  :  cette  fource  ne 
coulera  que  pendant  une  heure ,  je  ne  l’établis 
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que  pour  faîre  rcu/Tu-  un  ftratagême  que  j’ai 
imaginé  en  faveur  de  Clirandre,  Amant  delà 
jeune  Ifabelle  ,  fille  d’un  Financier ,  qui  fans 
^oir  d’autre  titre  que  fes  richefles,  a  acquis  le 
Cnateau  que  eu  vois  dans  réloigneincnt ,  &  fe 
fait  appelle!-  le  Comte  du  Chenil.  Je  te’com- 
inumquerai ,  ajoute  t  elle ,  mon  projet  :  elle  parc 
Sc  lailTe  à  Folette  le  foin  de  la  di/ïribution  des 
eaux.  La  première  perfonne  qui  fe  préfente  eft 
Laurette,  qui  fans  le  fecours  de  l’eau  véridique 
avoue  ingénuement  que  fon  attachement  &  fes 
foins  ne  paroifTent  fiire  aucune  impreffion  fur 
îf-  volage  Lucas  :  Folette  lui  confeille 

d  aftecter  un  air  de  coquetterie. 


laurette. 

(  Air,  OA  vraiment  je  ne  me  connols  guère,  ) 
Je  ne  me  connois  guère 
A  cet  air  qui  ne  veu^ue  plaire  : 

Je  ne  Içais  que  ra^ff’aiiner  bien. 

folette. 

En  amour,  c’eft  ne  fçavoir  rien. 


jue  plaire  : 
'aimer  bien, 


Gogo  ,  plus  jeune  ,  mais  plus  expérimentée 
que  Laurette  ,  fe  préfente  enfuite.  Folette  re- 
connoiflfant  à  fes  difeours  qu'elle  fe  trompoic 
en  la  prenant  pour  une  innocente  .  lui  demande 


Il  eft  jaloux  de  votre  poupée  !  c’eft  pis  qu’un  Florentin. 


GOGO. 


»  Et  quand  je-l’en  raille  ,  il  me  répond  brufoueme,-:, 


(  Air.  Lon  la»  ) 

Quoi  le  jeune  Nicolas , 

Avec  fon  coulin  Lucas  , 

Simon  &  Bertrand  , 

Jacques  ,  Claude  &  Jean  , 

Qui  dans  vos  équipées  , 

Vont  avec  vous  jouer  fouvent  9 
Sont-ce  là  des  poupées  , 

L’enfant  , 

Sont-ce  là  des  poupées  ? 

;F0L  ETTE. 

»  Maipcfte  !  Colinet  n’a  pas  tort  d’être  boudrillon  :  il  cft 
ï>  clair  par  votre  expofé  qu’il  a  un  régiment  de  rivaux.  Quelle 
»>  éveillée  ! 

(Air.  O  repànguL  ) 

Cela  fçait  déjà  caqueter  , 

Lorgner  ,  minauder  ,  coqueter  ; 

D’un  fon  aigre  doux  argoter, 

Audi  matin  que  les  Poètes  , 

X-a  nature  fait  les  coquettes. 

GOGO. 

9)  Je  ne  fuis  point  coquetêe  ,  moi ,  je  ne  cours  point  apres 
»  les  garçons  ,  ce  font  eux  qui  courent  après  moi. 
FOLETT  E. 

»  Et  vous  ne  les  fuyez  pas.t...  Vous  ne  refufez  rien. 

(Air.  Amis  fans  regretter  Paris»  ) 

Ainfi  les  amans  fur  vos  pas  > 

A  leur  aife  prétendent  ? 

GOGO. 

Oh  je  ne  leur  accorde  pas 
Tout  ce  qu’ils  me  demandent. 

»  Adieu  queftionneufe,  ' 

A  la  Coquette  fuccéde  le  défolé  Clitandre, 

^  quj  du  Chenil  vient  de  faire  h^nifîer  fon 
congé,  parce  qu’il  n’a  point  de  bien.  On  fera^ 
fans  doute  furpris  de  voir  qu’ici  Folette  diltrM 
butrice  des  eaux  de  V  érité  ,  blâme  la  franchife' 
de  cet  Amant ,  &  veuille  l’exciter  à  la  foiuberie. 
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Elle  lui  promet  cependant  la  proteéfcion  de  la 
Fée  ,  &  l’emmène  pour  faire  place  à  Frontin , 
valet  de  Clitandre  ,  &  à  Pafquin  ôc  Merlin  fes 
deux  camarades.  Mes  dignes  aflbciés ,  leur  dit 
Frontin ,  il  s’agit  aujourd’hui  d’enlever  héroï¬ 
quement  cent  mille  écus ,  &  de  les  partager 
entre  nous. 

PASQUIN.  (  Air,  iVf.  de  la  PaliJJe,  ) 

Cent  mille  écus  ? 

F  R  O  N  T  I  N, 

Tout  autant. 

PASQUIN. 

ta  capture  eft  triomphante 
Jamais  Chevalier  errant  ^ 

N'enleva  fi  belle  Infante. 

M  E  R  L  I  N.  (  Air.  Quand  on  cfl  bon  rameur,  ) 

Il  ne  faut  point  avoir  peur 
Dans  une  bonne  affaire 
Quand  on  eft  bon  rameur. 

PASQUIN. 

»  Mais  >  avec  votre  pcrmifTion . 

FRONTIN. 

»  Mais  avec  la  vôtre ,  qu’eft-ce  que  tenir  une  ranis  ?  Ce 
»  n’eft  qu’une  contenance  ,  qu'une  attitude. 

PASQUIN. 

»  Cette  attitude  n’eft  pas  noble. 

MERLIN. 

Je  crois  Pafquin  que  tu  mollis  :  allons  ,  ranime  ta  vertu, 
«>  reprens  ton  courage.  Audaces  fortuna  juvat, 

FRONTIN. 

Je  vous  ai  déjà  annoncé  au  Comte  Tun  comme  le 
M  Baron  de  Fourbagnac ,  &  l'autre  comme  le  Marquis  de 
»  Chicanonville  ,  vous  remplirez  dignement  ces  cominif- 
»  fions. 


(  Air.  Zo/i  U.  ) 

Vous  fçavez  également 
Parler  Gafeon  &  Normand  î 

P  A  S  Q  U  I  N. 
Manceau  ,  Bourguignon  , 
Picard,  Bas  Breton, 

Quand  le  cas  fe  préfente. 
Nous  parlons  en  perfection 
Une  ianpe  fçavante , 
L’Argot , 

L  Argot  ,  langue  fçavante» 


F  R  O  N  T  I  N. 

V.  Quelle  érudition  !  partez  fçayans  du  premier  ordre  fe 


Ce  Comre  du  Chenil ,  foible  imirateiir  de 
M.  Orgo;7 ,  du  Cri/pi;,  rival  de  fon  Maître ,  ÔC 
beaucoup  plus  ftupide  que  lui ,  croit  fans  héfi- 
ter  tout  ce  que  Fronrin  lui  dit  pour  le  dégoûter 
de  Clitandre,  &  fe  détermine  à  choi/îr  pour 
gendre  le  prétendu  Fourbagnac  ,  ou  Chicanon- 
viIJe. 


LE  COMTE. 

»  Mais ,  dis-moi  un  peu  ,  Frontin  ,  tu  m’alTure  qu’ils  font 
»  mûmes  amis  j  leur  rivalité  ne  les  brouillera-telle  pas  ? 

frontin. 

»  Jamais  ;  leur  amitié  eft  indilToIuble.  Caftor  &  Pollux  fe 
*  brouilleroient  plutôt  qu’eux. 

LE  COMTE. 

1»  Cela  eft  admirable  :  les  bons  cœurs  ! 

frontin, 

O  homytesïns”  ^  «^hes ,  qu’il,  lont 


LE  COMTE.  (  Air.  Vous  en  vcne\.  ) 

De  leurs  biens  dis-moi  Je  partage 
Avant  le  jour  du  mariage. 
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F  RO  N  T  I  N. 

Le  lendemain  vous  en  fçaurez  , 

Vous  en  fçaurez  ,  vous  en  fçaurez  y 
Mille  fois  plus  que  vous  voudrez 
Que  vous  n’en  voudrez. 

le  comte. 

«  Tu  me  ravis. 

Les  deux  prétendans  paroifienr.  Apres  les 
premiers  complimens ,  Frontin  prend  la  parole, 
&  dit  au  Comte:  Soyez  perfuadé  ,  Monfieur, 
que  ces  deux  Seigneurs  luferains  font  plus 
amoureux  de  vous  que  de  votre  fille. 

P  A  s  Q  U  I  N  du  Comte. 

M  Eh  donc  y  optez  hardiment  >  bous  né  poubez  que  biea 
»  tomber. 

En  montrant  Merlin.  (Air.  Folks  d^Efpagne.  ) 

Monfu  n’eft  pas  d'imé  noublefle  mince  , 

C'eft  un  Seigneur. 

F  R  O  K  T  I  N  bas. 

Fort  peu  connu  du  Roi. 
MERLIN, 

Verre  ,  entre  nous  ,  je  ne  fuis  pas  un  Prince , 

Mais  je  fuis  noble. 

P  ASQU  IN. 

Oui  3>  novle  autant  qué  moi, 
MERLIN. 

i>  No  femmes  les  aînés  de  nos  familles. 

P  A  S  Q  U  I  N. 

•>  Qué  dites-bous  ?  nous  foumes  les  fuis  de  nos  maifouns, 
LE  COMTE. 

»  Quoi  !  CCS  Gentilshommes-îà  n’ont  ni  pere  ni  mere  l 
FRONTIN. 

M  C'eft  façon  de  parler  :  ils  veulent  dire  qu’ils  ont 

H  iv 
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(Air.  De  cela  je  vous  en  répond.  ) 

Des  Châteaux  fort  bien  bâtis 
à  part.  En  Efpagne  s’entend, 

LE  COMTE. 

Voilà  deux  bons  partis. 

Deux  rivaux  ne  fe  flattent  guère  , 

Je  vois  que  leur  richelTe  eft  claire. 

FRO  N  T  IN. 

Très-claire  ,  oh  !  je  vous  en  répond  , 

Ou  je  fuis  un  fripon. 

Pendant  que  le  Comte  efl  allé  faire  un  tour 
de  promenade  avec  ces  trois  fripons ,  Folettc 
mettant  en  ufage  le  pouvoir  qu’elle  a  reçu  de 
la  Fée ,  fait  paroître  une  boutique  garnie  de 
liqueurs  fraîohes ,  &  s’y  place  déguifée  en  Mar¬ 
chande  Limonadière.  Le  Comte  revient  avec 
fa  compagnie  :  il  propofe  de  prendre  quelques 
rafraîchiffemens.  Frontin  &  Ces  camarades  refu- 
fent  d’abord  de  boire  d’autre  liqueur  que  du 
vin ,  mais  enfin  par  politefie ,  ils  acceptent  une 
caraffe  de  grofeüles,  à  caufe  de  la  couleur.  L’eau 
de  Vérité  ne  tarde  pas  à  produire  fon  effet; 
Merlin  Sc  Pafquin  quittant  leur  jargon  emprun¬ 
te  ,  raillent  le  Comte  fur  fa  prétendue  nobleffe. 
Qu’elf  ce  que  cela  veut  dire  ,  répond  ce  der¬ 
nier  ,  ce  changement  de  ftyle  me  feroit  douter 
de  vos  richeffes  &  de  vos  Châteaux. 

FRONTIN. 

»  Eux  des  Châteaux  ?  Ils  n’ont  aufli  bien  que  moi  ,  que 
’i»  leur  petite  part  dans  le  Château  de  Bicêtre. 

LE  COMTE. 

O  Et  c’eft  toi  qui  vantois  ces  deux  perfonnages  ? 
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F  R  O  N  T  I  N.  (  Air.  -Da  haut  en  has.  ) 

Bon  je  mentois. 

LECOMTE. 

De  leurs  biens  tu  m'enflois  la  fomme  ? 

F  R  O  N  T  I  N. 

Et  je  mentois. 

LE  COMTE* 

Tu  m'as  rapporté  mille  fois 

Que  leur  4uaiité  l'on  renomme  ; 

Tu  te  difois  un  honnête-homme. 

F  R  O  N  T  I  N. 

Ho  !  je  mentois. 

M  Tenez  ,  Monsieur ,  vouiez-vous  fçavoir  ma  généalogie. 

9  Je  fuis  le  fils  pofthume. 

(  Air.  Du  Cap  de  bonne  Efpérance,  ) 

D’un  Frater  pourvu  d’adrelTe  , 

Qui  fçavoit  bien  fon  métier. 

P  AS  QU  IN. 

Moi ,  d’un  Mitron  de  Gonefïe  f 
Je  fuis  l’unique  héritier. 

MERLIN. 

Quant  à  moi,  mon  origine 
Eft  moins  blanche  que  farine  » 

Et  Merlin  eft  le  bâtard 
D’un  Greffier  de  Vaugirard. 

La  vertu  de  l’eau  oblige  ces  trois  fripons  à 
faire  un  fincere  aveu  de  leur  vie  paffée.  Frontin 
contraint  par  le  même  pouvoir  ,juftifie  Clitan- 
dre  des  calomnies  dont  il  l’a  noirci  auprès  du 
Comte.  Tout  celafe  paffe  enpréfcnce  deFo- 
lette ,  qui  ordonne  de  la  part  de  la  Fée  ,  que 
Clitandre  foit  marié  avec  Ifabelle.  Le  Comte 
y  confent  :  il  ne  relie  plus  qu’à  fonger  ce  que 
l’on  fera  des  trois  fourbes.  Clitandre  fe  refien- 
xanc  du  tour  qu’on  lui  a  joué ,  veut  qu’ils  foient 

'  Hv 
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pendus ,  maïs  ils  obtiennent  grâce  en  déclarant 
fîncérement  qu’ils  n’ont  jamais  eu  intention  de 
tromper  Ifabelle. 

MERLIN. 

I»  Oui  >  nous  avions  fait  vœu  de  refpeder  ifabelle 
(  Air.  Si  Troyefut  réduite,  ) 

Malgré  fa  belle  encolure  , 

Malgré  fes  jolis  appas  , 

Nous  n'en  voulions  ,  je  vous  jure 
Qu'à  fon  argent ,  &  non  pas 
A  Ion  lan  la  ,  landerirette  , 

A  Ion  lan  la  landerira. 

Un  dénouement  auffi  pacifique  amène  un 
Divertiflément ,  il  eil  compofé  de  Glaneufes  de 
de  Moiffonneurs. 

Une  GLaneufé. 

Un  Epoux  aux  ch^imps  du  ménage 
Croit  faire  feul  tout  fon  ouvrage  ; 

Mais  quoiqii’habile  à  moilTonner  , 

Sonvoifin  vient  chez  lui  glaner. 

Une  Moijfonneufe, 

LifîS  dans  un  bois 
Tenoit  une  fois 
La  jeune  Lilette 
Déjà  fur  rherbette. 

La  maman  vient  ,  opegu-é 
Lui  couper  l'herbe  fous  le  pied. 


/  Le  vieux  Lifimon 

Auprès  de  Fanchon  9 
Carefloit  l’Infante 
D'une  main  tremblante, 

Lorfque  le  jaloux  ,  opegué  , 

Lui  coupa  i'heibe  fous  le  pied. 

Extrait  Mariiifcrit. 

SIRENES,  (les)  c’eft le fujet.de  la  quatrième 
Entrée  du  Ballet  tles  Sens ,  de  M.  Rvy ,  Mufique 
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de  M.  Rameau,  traité  fousié  titre  de' 

Voyez  Sens-  (le  Ballet  des) 

SODI,  (  Pierre  )  Romain ,  né  avec  un  talent 
fingulier  pour  la  compofition  &  l’éxécution  des 
danfes  Pantomimes ,  &  depuis  Fontainebleau, 
1753.  conjointement  avec  le  Sieur  Dourdet  » 
Maître  de  Ballet  de  la  Comédie  Françoife ,  où 
il  efl:  entré  en  cette  qualité  à  Pouverture  du 
Théâtre ,  après  Pâque  1 75  3,  Il  arriva  en  France 
vers  la  fin  de  l’année  1 74  5 .  &  fut  reçu  à  l’Opéra 
à  la  rentrée  de  Pâques  1744.  il  y  demeura  quel¬ 
ques  années ,  avec  un  applaudiflement  général, 
&  l’ayant  quitté  pour  paffer  en  Angleterre,  les 
Speétateursqui  l’avoient  beaucoup  regretté,  l’y 
virent  reparoître  avec  joie  à  la  rentrée  de  1748.. 
Il  a  quitté  l’Opéra  une  fécondé  fois  ,  depuis 
environ  4  ans ,  par  des  raifotis  dont  le  détail 
n’a  rien  d’intéreflant  pour  le  Public. 

Il  a  compofé  &  danfé  à  l’Opéra  les  Panto- 
mfines  fuivantes  j 

Avec  Mlle  Dallemand  l’aînée, (M/?»?}  à  la 
fuite  de  l’Opéra,  d’^^d/  &  Galatée  i 

La  Cornemuse, 

A  la  fuite  de  Théjée , 

Les  Jardiniers  ,  ou  Les  Ciseaux,  cette 
Pantomime  droit  fon  nom  de  grands  cifeaux  à 
tailler  les  arbres ,  que  les  Aéleurs  de  ce  Ballet 
avoient  à  la  main ,  &  qui  fervoient  à  les  caraélé- 
tifer. 

Ces  deux  Pantomimes  furent  danfées  à  la 
Cour  avec  beaucoup  de  réuflite ,  dans  les  Spec¬ 
tacles  qu’on  y  donna  à  l’occafion  du  mariage  de 
Madame  la  première  Dauphine.  ( 

*  )  Le  Sieur  &  la  Dlle  Cmnargo  danféreiit  enfembic 

.  B  vji 


Avec  le  Sieur  &  la  Dlle  Lanî , 

Les  Foux  ,  pa^  de  trois  Pantomime^  le  Sieur 
Jjani  y  caradérifoit  un  Bouffon  de  Cour ,  le  Sieur 
Sodi  un  Fou  ,  &  la  Dlle  Lani  une  Folle,  Ce  pas. 
fut  éxécuté  à  la  fuite  du  Ballet  intitulé  Le  Car^ 
naval  &  la  Folie, 

Avec  la  Dlle  ViSloire  Sc  le  Sieur  Beat  ; 

Un  pas  de  trois  Pantomime ,  dans  le  Ballet 
des  Fêtes  Vénitiennes ,  le  Sieur  Sodi  étoit.  en 
Folichinelle ,  la  Dlle  Viéloire  en  Dame  Gigogne , 
&  le  Sieur  Beat  en  Arlequin, 

Avec  les  Dlles  Lani  &c  Dallcmand  Fainée  y 
Les  Mandolines  ,  pas  de  trois  Pantomime^ 
ce  pas  de  trois  qui  caradérifoit  une  jaloufie  ^ 
tiroit  fon  nom  de  ce  que  le  danfeur  &  les  deux 
danfeufes  tenoient  à  la  main  un  inftrument 
de  ce  nom  ,  &  de  ce  que  le  Sieur  Sodi  Tainé , 
frere  de  celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  ac- 
compagnoit  dans  Torquedre  Fair  fur  lequel  ce 
pas  étoit  danfé  avec  un  pareil  inflrument*  ^ 
Avec  Mlle  Lani  ; 

Le  Bouquet,  pas  de  deux  Pantomime,  à 
I  a  fuite  du  Carnaval  du  Parnajje.  Ce  pas  fut 
rrès-applaudi  ,  le  jour  que  le  corps  de  Ville 
vint  en  cérémonie  à  FOpéra ,  après  avoir  obte¬ 
nu  le  privilège  de  ce  Spedacle. 

Pendant  que  le  Sieur  Sodi  étoit  à  FOpéra  ,  il 
a  fait  éxécuter  au  Théâtre  Italien  les  Pantomi¬ 
mes  fuivantes  ,  &  beaucoup  d’autres ,  dans  la 
feule  vue  d’obliger  fes  compatriotes.  (  ) 

à  la  Cour  à  l’occafion  du  même  mariage  ,  une  Pantomime 
d’un  Payfan  &  d’une  Pay Panne  ,  dans  la  Prlncejfe  de  Navarre^ 
&  cette  Pantomime  étoit  aufli  de  la  compofition  du  Sieur 
Sodi  ,  Mufique  du  Sieur  Rameau. 

(  *  )  C’eft  par  ce  même  &  unique  intérêt ,  &  pour  rendre 
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Entre  la  Dlle  Veronefe  Taînée  (  Cor  aime  )  ôc 
le  Sieur  Baient ,  dans  Coraline  Magicienne  ; 

Les  Cors  de  Chasse,  pas  de  deux  Panto¬ 
mime  ,  qui  tiroic  fon  nom  des  inftrumens  de 
ce  nom ,  que  la  danfeufe  &  le  danfeur  repré- 
fentant  des  chafleurs  avoient  à  la  main ,  pen¬ 
dant  que  de  pareils  inftrumens  fe  faifoienc  en¬ 
tendre  dans  rorqueftre. 

Dans  différentes  pièces-, 

\  Pantomimes. 

La  fécondé  de  ces  deux  Pantomimes  étoit 
dans  le  genre  gracieux. 

Entre  la  Dlle  Veronefe  cadette ,  (  Camille  ) 
îe  Sieur  du  Bois  ,  éléve  du  Sieur  Sodi ,  &  des 
figurans  &  figurantes  ,  dans  le  Prince  de  Saler^ 
ne ,  Comédie  Italienne. 

Le  divertiffement  du  premier  aéte. 

Les  Chasseurs  ,  ou  Les  Enïans  ven¬ 
dangeurs,  Pantomime  dans  le  quatrième.  Le 
fécond  titre  de  cette  Pantomime  indique  fuffî- 
famment  Tâge  qu’avoient  alors  la  Demoifellc 
Camille  &  le  Sieur  du  Bois  ;  ce  dernier  foutient 
maintenant  en  Pruffe  la  réputation  que  fes  pre¬ 
miers  effais  lui  ont  acquife  à  Paris.  Voyez  Ven^ 
dangeurs.  (  les  enfans  ) 

Par  la  Dlle  Veronefe  cadette  ,  repréfentanc 
Terp/îcore  dans  les  Tableaux  ,  Comédie. 

Les  Nouveaüx  caractères  de  la 


fervice  à  la  Dlle  Bugtani  Sl  au  Sieur  Maranejt ,  que  pendant 
la  Foire  S.  Laurent  1752.  il  a  eompofé  pour  l’Opéra  Comi¬ 
que  Le  Jardin  des  Fées  ,  Ballet  Pantomime  ,  dans  lequel  ils 
avoient  inféré  leur  pas  de  deux  des  Sabotiers  ,  &  qu’il  a 
éxécuté  avec  eux  leur  pas  de  trois  des  Batteurs  en  grange. 
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Danse,  Ce  morceau  ,  aulTi  agréablement  exé¬ 
cuté,  qu’ingénieufement  imaginé,  eut  un  fuccè^ 
prodigieux,  fur-tout  le  Cara^hre  de  l'Agnès. 

En  qualité  de  Maître  de  Ballet  de  la  Comédie 
Françoife ,  il  a  fait  éxécuter  fur  le  Théâtre  de 
cette  Comédie  différens  Ballets  de  faconipofi- 
tion  ,  entr’aiures  les  Ballets  fuivans. 

Le  Ballet  de  la  Comédie  des  Hommes.  (  ^  ) 
Mufique  de  M.  Girault. 

La  Noce,  Ballet  Pantomime  où  lui  même 
a  danfé  le  pas  de  VYvrogne  avec  un  applaudif- 
fement  univerfel. 

Les  Amusemens  cij/ampetres. 

Les  Ballets  du  Bourgeois  Gentilhomme, 
où  Ton  applaudiffoit  beaucoup  le  pas  de  deux 
de  la  Dlle  Bugiani  en  homme ,  &  de  la  petite 
Dlle  Gorion  y  dont  le  public  voit  avec  plaint 
les  talens  fe  former  à  ce  Théâtre  ,  &  le_pas  de 
trois  du  dernier  divertiffement ,  entre  le  Sieur 
Mardnejï  y  la  Dlle  Bugiani  (  )&  lui,. 


(  *)  Nous  croirions  manquer  à  ce  qu’on  doit  aux  talens, 
de  ne  pas  profiter  de  cette  occafion  pour  faire  mention  de 
la  danfe  gratieufe  &  exprelfive  de  la  Demoifelie  Hus  ,  dans  le 
pas  de  trois  de  la  Comédie  des  Hommes  ,  d’iurant  plus  que 
rimpreflion  de  la  meilleure  partie  de  ce  Uidionnaire  ayant 
précédé  fon  début  &  cette  Comédie  ,  nous  ne  ferions  plus  à 
temps  de  lui  rendre  ailleurs  cette  juftice.  Elle  fut  parfaite¬ 
ment  fécondée  par  le  Sieur  Sodi  &  par  le  Sieur  Hrouln  ,  à 
qui  un  malheureux  accident  fit  i^yer  trop  cher  les  applau- 
difieinents  qu’on  lui  prodiguoit, 

(  **  )  Il  ne  nous  a  pas  été  poffible  de  faire  il’article  de  ces 
danfeurs&  de  beaucoup  d’autres  fujets  en  divérs  genres,  non 
plus  que  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  Dramatiques  ,  &.  de 
différentes  produftions  qui  ont  rapport  à  ce  Diélionnaire  , 
parce  que  la  lettre  où  ces  articles  poiivdiem  fe  placer  étoit 
imprimée ,  quand  les  fujets  où  les  ouvrages  dont  on  y  auroit 
xexidu  compte  ont  paru  fur  quelqu’un  des  Théâtres  de  Paris. 
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La  Chasse,  Ballet  Pantomime.  Voyez  lai:-* 
ticle  fiiivaiir* 

Le  Ballet  des  Adieux  du  Goût  ,  terminé 
par  la  Pantomime  des  Enfans  Bitcherons  ,  entre 
Je  Sieur  Pietro  fils  ,  &  la  petite  Demoifellc' 
Frédéric, 

SoDi ,  (  Charles  )  Romain ,  frere  aîné  du  pré¬ 
cédent  3  Muficien  &  bon  compofitedir  ,  joue  fu- 
périeurement  de  rinftrument  appelle  Mando¬ 
line,  Il  cil  venu  à  Paris  longtemps  après  fon 
cadet  3  dans  le  cours  de  Tannée  1749.  &  y  ^ 
depuis  éxercé  fes  talens  avec  difiinclion  ,  il  a 
fait  éxécuter  au  Théâtre  de  TOpéra  la  Mufique 
des  deux  Pantomimes  fuivantes  ,  dont  il  accom- 
pagnoit  la  première ,  dans  Torquefire  ,  de  fa 
Mandoline  ,  &  qui  étoient  danfées ,  celle-ci  par 
fon  frere  &  les  Dlles  Lani  &  Dallemand  Taînée, 
&  la  fécondé  par  le  même  la  Dlle  Lani,’- 

Les  Mandolines. 

Le  Bouquet.  Voyez  l’article  précédent  au 
fiijet  de  ces  deux  Pantomimes. 

Il  a  compofé  pour  la  Comédie  Italienne  : 

La  Mufique  de  plufieurs  Ballets  qu’il  accom- 
pagnoir  de  fa  Adandoline  3  &  qui  ont  été  éxé- 
cutés  à  la  Cour  &c  à  Paris. 

Tout  ce  qu’il  y  a  de  nouvelle  Mufique  dans 
les  Parodies  de  Titon  &  l Aurore^  &c  du  Devin 
de  Village ,  &  particuliérement  dans  cette  der¬ 
nière  3  la  ronde  chantée  par  Mlle  Favart ,  qu’il 
accompagnoit  de  fa  Mandoline  y  ila  ainfi  par¬ 
tagé  les  applaudiffemenrs  du  Public  avec  ellcr 
dans  cette  occafion ,  &  dans  beaucoup  d’autreSo. 

La  nouvelle  Mufique  de  la  Parodie  du  Joueur 
intermède  Italien  qui  x  été  repréfentée  deux. 


184  s  O 

fois  à  la  Cour  avec  beaucoup  de  fuccès.  Les 
anciens  Vaudevilles  ayant  déplu  à  la  deniiere 
reprife  de  cette  Parodie,  les  Comédiens  Italiens 
prirent  le  parti  de  charger  le  Sieur  Sodi  de  corn- 
pofer  de  nouvelle  Mufique  fur  les  mêmes  paro¬ 
les,  &  le  mélange  d’italien  &  de  François  ayant 
encore  déplu  dans  les  paroles ,  ils  fupprimérent 
tout  ritalien  ,  &  y  fiibftituerent  des  paroles 
Françoifes  de  la  compofition  de  M.  Favart  qui 
fut  obligé  de  parodier  la  Mufique  du  Sieur  Sodu 
La  pièce  ,  dans  ce  dernier  état ,  fît  honneur  au 
Muficien  &  à  M.  Favart bien  qu’à  laDlle 
Favart  &  au  Sieur  Rochard ,  qui  jouèrent  l’un 
le  rôle  de  Serpilla ,  &  l’autre  celui  du  Joueur. 

.  Pour  rOpéra  Comique. 

Plufieurs  arriettes  Italiennes  ,  entr’autres 
deux  ,  dont  l’une  commence  par  ces  mots  : 
Quanto  mai  felici  fiete  ,  &c.  &  l’autre  avec  un 
accompagnement  de  Cors  de  chalTe  en  écho , 
commence  ainfi  ;  Gia  rifonar  dintorno  al  Cam^ 
pi  doglio  ,  5y:c. 

C’trt  la  Dlle  Rofalie  qui  a  chanté  ces  airs 
fur  le  Théâtre  de  l’Opéra  Comique ,  &  le  Sieur 
Sodi  lui  a  donné  des  leçons  pour  le  goût  du 
chant  Italien. 

Il  a  aulTi  donné  des  leçons  du  même  art  à 
une  écoliere  qui  fait  bien  de  l’honneur  à  fes 
Maîtres ,  &  de  qui  les  chanteufes  Italiennes  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  à  l’Opéra,  depuis  le  mois 
d’Août  1752.  n’auroient  pas  mal  fait  d’en  pren¬ 
dre;  je  crois  n’avoir  pas  befoin  de  la  défigner  plus 
clairement ,  puifqu’il  iVy  a  pas  deux  Dlles  Fa¬ 
vart  à  Paris. 

Pour  le  Théâtre  François. 
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Il  a  compofé  la  Mufiqiie  du  divertiflemenc 
de  la  Chaffe  ,  dont  fon  frere  a  compofé  les  dan- 
fes.  Voyez  l’article  précédent.  Madame  Drouin 
habillée  en  chafleufe^y  chantoit  avec  le  goût 
qifon  lui  connoît ,  &  la  gayeté  convenable  aux 
paroles,  différents  airs  dontlaMufique  légère 
facile  &  gratieufe  ,  y  répondoit  aufli  parfaite¬ 
ment  j  ces  paroles  font  de  M.  Pattu  ,  un  des 
Auteurs  des  Adieux  du  Goût ,  Comédie  qui 
vient  de  réuffir  au  Théâtre  François ,  comme 
elles  ne  font  pas  longues  &  font  très  jolies,  nous 
croyons  faire  plaifir  à  nos  Ledeurs  de  les  placer 
ici» 

A  I  R, 

Accourez  ,  bergères  aimables  » 

Unifiez-vous  à  nos  Chalîeurs  , 

Vos  yeux  Soumettent  tous  les  cœurs  , 

Leurs  coups  font  inévitables  , 

Dans  ce  beau  féjoiir  , 

Vos  dards  font  vos  charmes  J 
Vous  n'avez  d'autres  armes 
Que  celles  de  l'Amour. 

SECOND  AIR. 

Un  gros  fanglier  des  finances  , 

Sorti  du  fond  de  ces  forêts. 

Pour  échapper  à  nos  traits  , 

En  vain  tourne  la  tête  &  montre  fes  défenfes  ; 

Amour  le  dompte  à  peu  de  frais  , 

Un  coup  d'œil  ,  un  fouris  lui  vient  livrer  l'attaque  » 

Craque  , 

La  machine  fc  détraque  , 

La  bête  eft  dans  nos  filets. 

RONDE. 

Riez  ,  danfez  fur  ces  fougères , 

Mais  gardez-vous  ,  jeunes  bergères , 

De  nos  Satires  d'alentour  , 

En  vain  feriez-vous  les  févéres  , 

Le  Dieu  d'Ainour  fçait  plus  d’un  tour  ; 

Ce  Dieu  fait  la  chafTe  aux  fillettes , 

Et  quand  il  les  trouve  feulettes , 


En  vainqueur  ufe  de  fes  droits  ; 

Chantez  ,  danfez  ,  jeunes  bergères  » 

Mais  fans  vos  meres  ? 
N'avancez  pas  trop  dans  ce  bois. 


Pour  attraper  la  jeune  Annette  , 
Un  riche  Silvain  fur  Therbette  , 
Avoit  femé  des  pommes  d’or  ; 

Il  voit  accourir  la  brunette  9 
Et  de  fon  fort  le  drôle  fort  ; 

Elle  veut  fuir  ,  Ha  1  quelle  entorfe  ! 
Annette  tombe  &  perd  la  force  > 
La  douleur  la  met  aux  abois  > 
Chantez  ,  danfez  ,  &c. 


Bientôt  Annette  fe  confole  ; 

Le  richar  en  fait  fon  idole  ; 

Son  or  efface  fa  laideur  ; 

Elle  a  raifon  ,  fur  ma  parole  ^ 

.Garder  fon  cœur  eit  un  bonheur  » 

Mais  ,  lorfqu’on  le  lailTe  furprendre  p 
De  dépit  faut-il  s’aller  pendre  ? 

L’Amour  en  rt  en  tapinois ,  ^ 

Chantez  ,  danfez  ,  &c. 

Enfin  le  Sieur  Sodi  a  compofé  pour  le  même 
Théâtre  toute  la  Mufique  de  la  Comédie  des 
Adieux  du  Goût ,  qui  n'eft  point  empruntée  de 
celle  des  Bouffons  qu’on  y  parodie  ,  ou  de  nos 
bons  Opéra  François  dont  on  y  fait  l’éloge. 

SCEUR  >  (  la  )  Comédie  en  cinq  aétes  &  en 
vers,  de  M.  RotroUy  repréfentée  en  1645.  in-4®. 
Paris ,  1647.  Hift.  du  Th.  Fr.  année  1^545’. 

ScEUR  (  la  )  GENEREUSE ,  Tragi-Comédic  de 
M.  l’Abbé  Boyer  y  repréfentée  en  164(5.  in  4^. 
Paris ,  Courbé  ,  1647.  Hiff  du  Th.  Fr.  année 
1646. 

S(EuR(la)  RIDICULE,  Comédie  en  quatre 
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actes  Sc  en  vers.  C’eft  fous  ce  titre  que  les  Co¬ 
médiens  François  repréfentent  les  quatre  der¬ 
niers  aétes  du  Comédien  Poète ,  Comédie  de 
Meffieurs  Montfieury  &c  Corneille  de  Lijle. 
Voyez  Comédien  [le)  Poète. 

S(EUR  (  la  )  VALFUREUSE  ,  OU  /’AvEUGLE 

Amante  ,  Tragi-Comédie  de  M.  Maréchal  y 
repréfenrée en  i(53  5.in-8®.  Paris?  Sommaville, 
1634.  Hifi.  duThéatre  François  j^annce  1633. 

S(EüRs(les)  JALOUSES  3  /  ÉcHARPE  ET 

LE  Bracelet  ,  Comédie  en  cinq  aéles  &  en 
vers  de  M.  Lambert ,  repréfentée  fur  k  Théâtre 
de  THotel  de  Bourgogne  en  i6y  8.  in-ii.  Paris, 
Sercy  5  1^661.  Hiji.  du'Th.  Franç.  année  165  8. 

S(EuRs  (  les  )  Rivales  ,  Comédie  en  un 
aéte  d\in  Auteur  Anonyme  ,  repréfentée  à  la 
fuite  de  la  Tragédie  d ,  le  Jeudi  16 
Juillet  16^6.  non  imp.  Hifloire  du  Théâtre 
François  i  année  1696. 

S(EURS  (  les  deux  )  Rivales  ,  Canevas  Ita¬ 
lien  en  cinq^  aétes  ,  avec  des  agréments ,  la  pre¬ 
mière  repréfentationdu  Samedi  i  Juillet  1747. 
Cette  pièce  qui  eut  une  grande  réuüite  ,  en 
dut  une  partie  au  début  de  la  Dlle  Veronefe 
cadette,  connue  fous  le  nom  de  Camille.  (Voyez 
Veroneje,  )  Elle  if  avoir  jufques  là  paru  au  Théa-i 
tre  Italien  que  comme  danfeufe  ,  &  s’étoit  déjà 
acquis ,  maigre  fa  jeuneffe ,  une  juAe  réputation 
en  ce  genre ,  mais  elle  fit  alors  concevoir  d’au¬ 
tres  efpérances  que  le  fuccès  juAifîe  tous  les 
jours.  Les  danfes  furent  aulTi  extrêmement  ap¬ 
plaudies.  Voyez  Mercure  de  Juillet  1747. 
pag.  1 2 1 .  (  Programme  imprimé.  )  Voici  TEx- 
trait  du  Programme. 
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ACTEURS. 


Pantalon,  mari  de  Flaminia. 

F  L  A  M  I  N  I  A. 

L  U  c  I N  D  E  ,  fille  de  Pantalon  &'  de  Fl  ami-- 
nia. 

Mario,  mari  de  Lucinde. 

L  E  D  o'c  T  E  U  R  ,  pere  de  Mario ,  ambu-- 
reux  de  Coralïne. 

Le  Comte,  ami  du  Docteur ,  amoureux 


^  fiœurs. 


de  Camille. 

CoRAL  INE. 

Camille. 

S  c  A  P I N  ,  Amant  de  Coraline, 
Arlequin,  Amant  de  Camille. 
Un  Valet. 

Danseurs. 


La  feêne  eft  à  Florence. 


Acte  I. 


Le  Théâtre  repréfente  la  chambre  de  Coraline 
O"  'de  Camille. 

Coraline  travaille  à  faire  de  la  tapiflerîe  ; 
Camille  eft  à  fa  toilette.  Coraline  reproche  à  fa 
fœur  fa  coquetterie  &  fon  peu  d’amour  pour  le 
travail;  Camille  reçoit  fort  mal  les  réprimandés 
de.  fon  aînée ,  qui  eft  choquée  à  fon  tour  des 
réponfes  de  fa  cadette.  Cependant  elle  prend 
un  ton  plus  doux ,  pour  lui  faire  entendre  rai- 
fon  ;  Camille  alors  baiffe  auffi  le  ton ,  &  fc  met 
à  travailler ,  mais  la  querelle  recommence  bien¬ 
tôt,  fur  ce  que  Coraline  ne  veut  point  que  fa 
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fœiir  penfe  à  avoir  des  Amans,  Sc  dit  qu'elic 
fçauroit  bien  Tempêcher  d’en  recevoir  ,  mais 
qu’elle  ne  s’imagine  pas  que  quelqu’un  veuille 
s’attacher  à  un  enfant.  Camille  lui  répond 
qu’elle  prétend  être  fa  maîtreffe  ,  qu  elle  trou¬ 
vera  plus  d’amants  qu’elle  ,  &  fera  mariée  la 
première.  Le  Théâtre  change  &  repréfente  le 
quartier  de  la  ville  où  demeurent  les  princi¬ 
paux  perfonnages.  Pantalon  &  Mario  paroif- 
fent  l’un  &  l’autre  avec  leurs  femmes,  &  Scapin 
qui  revenant  de  la  campagne  remet  à  Pantalon 
une  lettre  de  femme ,  que  celui-ci  lit  avec  joie, 
tandis  que  Mario  demande  au  même  Scapin  des 
nouvelles  d’une  autre  femme  de  faconnoiffance. 
Flaminia  &c  Lucinde  ,  témoins  de  l’empreife- 
ment  de  leurs  maris  ,  en  conçoivent  de  la  jalon- 
fie ,  leur  font  des  reproches  ,  &  rentrent  dans 
la  réfoliirîon de  fe  venger.  LeDoéleur  arrive; 
Pantalon  l’entretient  du  chagrin  que  lui  caufe 
l’humeur  jaloufe  de  fa  femme  ôc  de  fa  fille ,  qui 
tout  nouvellement  encore,  fc  font  avifées  de 
s’imaginer  qu’il  efi:  amoureux  de  Coraline,  & 
que  Mario  l’efî:  de  Camille.  Le  Dodeur  per- 
fuadé  de  la  fagefle  des  deux  fœurs  ,  &  qui  aime 
cperduement  l’ainée  ,  donne  le  tort  à  Flaminia 
&  à  Lucinde ,  &  confeille  à  Pantalon  de  les 
bien  gronder.  Elles  paroiffent  à  la  fenêtre ,  fe 
font  figne  qu’elles  entendent  ce  qu’on  dit  d’elles, 
&  s’apprêtent  à  defeendre;  Scapin  &  Arlequin 
furviennent ,  &  fe  mêlent  à  la  converfation  , 
en  approuvant  les  confeils  du  Dodeur  ,  la 
mere  &c  la  fille  paroiffent ,  querellent  leurs  ma¬ 
ris  ,  remercient  ironiquement  le  Dodeur  de  fes 
bons  avis ,  ôc  bâtonnent  Arlequin  ôc  Scapin  ; 
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Pantalon  &  leDoûeur  ,  en  voulant  mettre  le 
hola  ,  reçoivent  leur  part  des  coups.  Le  Comte, 
efpéee  d’important ,  vient  en  robe  de  chambre  , 
fe  plaint  qu’on  l’empêche  de  dormir ,  quoique 
la  journée  foit  déjà  bien  avancée ,  menace  de 
faire  déloger  tout  ie  quartier  ,  eft  bien  battu  à 
fon  tour ,  &  le  premier  aéle  finit. 

Acte  IL 

Camille  ouvre  le  fécond ,  &  dans  Timpatiencc 
de  tenir  parole  à  fa  fœur  ,  elle  reçoit  fort  bien 
Scapin ,  qui  lui  fait  une  déclaration  d’amour ,  ôc 
lui  propofe  de  répoufer,  Scapin  fe  retire ,  Arle¬ 
quin  le  remplace  ,  autre  déclaration  d’amour  j 
elle  trouve  Arlequin  plus  à  fon  gré  que  l’autre , 
mais  elle  eft  retenue  par  l’engagement  qu’elle 
vient  de  prendre  avec  Scapin  ,  elle  l’avoue  de 
bonne  foi  à  Arlequin ,  qui  veut  fe  tuer ,  Camille 
touchée  de  fon  défefpoir ,  lui  promet  de  rompre 
avec  Scapin,  Sc  de  l’époufer ,  ôc  fe  retire.  Mario 
entre,  il  prie  Arlequin  de  remettre  une  lettre  à 
Pantalon  fans  que  fa  femme  s’en  apperçoive ,  il 
fort  5  Pantalon  paroît ,  &  reçoit  la  lettre  ,  par 
laquelle  fon  gendre  l’invite  à  une  partie  de  plai- 
fir  avec  une  fociété  d’amis ,  il  dit  à  Arlequin  de 
n’en  point  parler  à  Flaminia  ,  mais  elle  arrive  , 
entend  cette  priere  qui i’inquiéte  beaucoup,  ôc 
prefle  fon  mari  de  lui  dire  de  quoi  il  s’agir  y 
Pantalon  répond  froidement  qu’il  ne  fçait  ce 
qu’elle  veut  dire  ,  &  fort.  Arlequin  qu’elle  in¬ 
terroge  répond  de  même ,  mais  comme  il  veut 
auifi  fe  retirer  ,  il  eft  arreté  par  Lucinde  ;  elles 
le  careflent  toutes  deux ,  pour  tirer  fon  fecret  y 


Camille  fur  vient,  qui  interrompt  laconverla- 
tion  par  une  fcéne  de  jaloufie  j  f  laminja  &  Lu- 
cinde  font  fort  irritées  de  la  hardiefie  de  Ca¬ 
mille  J  Coraiinc  entre ,  prend  le  parti  de  fa 
fœur ,  &  le  fécond  aéle  finit  par  le  tapage  que 
font  les  quatre  femmes. 

A  c  T  E  1 1 1. 

Le  Comte  &  le  Dodeur  fe  font  une  confi¬ 
dence  mutuelle  au  commencement  du  troifiéme 
ade ,  le  premier  de  fon  amour  pour  Camille  , 
&  le  fécond  du  fien  pour  Coraline  ;  ils  fe  pro- 
pofent  de  donner  le  bal  à  leurs  Maîtreffes,  & 
le  Dodeur  fort,  Camille  entre  ,  elle  cfl  outrée 
de  l’infidélité  prétendue  d’ Arlequin ,  &  confent 
par  dépit  à  recevoir  les  offres  du  Comte  ,  qui 
lui  promet  de  1  epoufer;  ils  s’en  vont  enfemble. 
Coraline  paroît  avec  Scapin  ,  dont  elle  e/î 
amouieufe,  &  a  qui  elle  s  ouvre  timidemenr. 
Scapin  confus  de  fes  bontés ,  lui  fait  entencirê 
qu’il  ne  manqueroir  pas  d’y  répondre  s’il  n’étoit 
engagé  avec  fa  fœur 3  il  fort,  &  Coraline  pleine 
de  colere  &  de  jaloufie  contre  Camille ,  voit 
entrer  Arlequin ,  à  qui  elle  fait  avance  pour  fe 
venger  3  il  lui  dit  des  douceurs ,  mais  il  finit 
comme  Scapin ,  &  laifle  Coraline  furieufe  Le 
Dodeur  entre  qui  en  profite ,  &  qui  obdent 
d  elle  la  permiffion  d’aller  faire  drelTer  leur  con¬ 
trat  de  mariage  5  II  fort  ,&  Camille  entre5  fa 
fœur  la  querelle  de  ce  qu’elle  ofe  avoir  des 
amans ,  Camille  la  brave ,  &  lui  dit  qu’entre 
plufieiu-s  foupirans  elle  choifit  exprès  le  Comte 
■afin  d  avoir  le  plaifir  d’être  Comtefle,  tandis 
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qu’elle  ne  fera  qu’une  bourgeoife.'Coraline  irri¬ 
tée  ,  la#nenace  de  mettre  obftacle  à  fon  ma¬ 
riage  ;  la  querelle  s’échauffe ,  elles  font  prêtes  à 
fe  battre  ;  Arlequin  Sc  Scapin  entrent  &  les  fé- 
parent  ;  ils  exigent  enluite  que  Camille  pro¬ 
nonce  fur  leur  fort ,  celle- ci  balance  un  mo¬ 
ment  ,  à  caufe  de  l’inclination  qu’elle  a  pour 
Arlequin  ,  mais  la  jaloufie  &  l’ambition  la 
déterminent  pour  le, Comte.  Arlequin  la  con¬ 
jure  de  revenir  à  lui  j  Scapin  effaye  de  fe  récon¬ 
cilier  avec  Coraline  -,  le  Comte  &  le  Doéieur 
entrent ,  menacent  leurs  rivaux  ,  emmènent 
leurs  Maîtreffes,  malgré  Arlftiuin  &  Scapin, 
qui  les  fuivent  inutilement ,  &  ferment  le  troi- 
fiéme  aéle. 

Acte  IV. 

Le  Comte  commence  le  quatrième  avec 
Pantalon  &  Mario  ,  &  leur  fait  des  reproches 
fur  la  palfion  qu’il  fuppofe  qu’ils  ont  run  pour 
Ceraline  &  l’autre  pour  Camille  ,  &  fur  le 
tort  qu’ils  font  à  leurs  femmes;  fes  avis  réulTif- 
fent  mal  ,  Mario  impatienté  met  l’épée  à  la 
main ,  &  le  Comte  fe  fauve  ;  Pantalon  emmène 
Mario  ;  le  Comte  revient  avec  Arlequin  ,  à  qui 
il  dit ,  pour  fe  débarraffer  de  fa  concurrence  , 
que  Scapin  eft  fon  rival ,  &  qu’il  fe  vante  par¬ 
tout  qu’il  le  cherche  pour  le  tuer ,  fans  pouvoir 
le  joindre.  Arlequin  fort ,  en  difanr  qu’il  va  lui 
épargner  la  peine  de  le  chercher  davantage  ; 
Scapin  entre  ,  le  Comte  lui  en  dit  autant  d’Ar- 
lequin ,  &  Scapin  fort  de  même.  Le  Comte  fort 
à  fon  tour  ,  fort  content  de  fa  manœuvre.  Arle¬ 
quin  «Sc  Scapin  rentrent  l’épée  à  la  main  ,  fe 
^  cherchant 
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cherchant  l’un  Tautre  ;  ils  iè  rencontrent  ,  Sc 
après  des  marques  d’une  poltronnerie  récipro¬ 
que  ,  ils  s’expliquent  enfemble ,  reconnoiffenc 
la  fourberie  du  Comte ,  &  fe  réunifient  pour  fc 
venger  de  lui  j  ils  fortent.  Pantalon  entre  avec 
Flaminia ,  à  qui  il  dit  que  lui  &  Mario  font 
invités  à  fe  trouver  au  bal  chez  le  Doéleur  , 
la  quitte  pour  s’y  rendre.  Flaminia  appelle 
Lucinde ,  à  qui  elle  parle  de  cette  partie  ;  elles 
en  font  toutes  deux  fort  inquiètes ,  fçachanc 
bien  que  Coraline  &  Camille  en  doivent  être , 
Sc  elles  conviennent  d’aller  furprendre  leurs 
maris.  Le  Théâtre  change  ôc  repréfente  une 
cour  avec  un  puits.  Il  s’obfcurcit ,  Sc  la  fcéne 
fe  pafie  pendant  la  nuit  dans  le  refte  de  la  pièce. 
Le  Comte  &  le  Doéleur  viennent  chercher  leurs 
MaîtrefiTes  pour  les  mener  au  bal;  Arlequin  ôc 
Scapin  qui  font  aux  aguets  s’approchent ,  que¬ 
rellent  leurs  rivaux ,  Sc  Scapin  jette  le  Comte 
dans  le  puits  ;  il  crie  au  fecours ,  le  Doéleur 
demande  de  la  lumière ,  on  vient  à  leurs  cla¬ 
meurs  J  Arlequin  ôc  Scapin  fe  fauvent,  un  valet 
paroît  avec  un  flambeau  Sc  une  corde  dont  il 
fe  fert  pour  aider  le  Comte  à  fortir  du  puits  ; 
il  efl  furieux  de  voir  tous  les  fpeélateurs  lui  rire 
au  nez  ,  il  met  l’épée  à  la  main  .  Sc  tout  It 
monde  fe  fauve ,  ce  qui  termine  le  quatrième 
aéle. 

A  c  T  E  V. 

•  Le  cinquième  aébe  ouvre  par  Cor.iline,  Ca¬ 
mille  ,  Arlequin  Sc  Scapin.  Arlequin  reproche  à 
Coraline  fon  inconrtance.ellelui  répond  qu’elle 
ne  fait  que  l’imiter  ;  il  fe  juftifie,  ils  fe  promettent 
Terne  V.  I 


de  s'épcr-fer  ,  Sc  vjnt  au  bal  enfemble.  Scapîti 
veut  le  lécônciiier  avec  Coialine ,  mais  elle  lui 
reproche  la  préférence  qu’il  adonnée  à  Camille, 
&  ajoute  qu’il  s’y  prend  trop  tard ,  ôc  que  fa 
parole  eft  donnée  au  Docleuf.  Scapin  fait  û 
ken  qu’il  obtient  fa  grâce  -,  Coraline  lui  pro¬ 
met  de  répoufer ,  ils  fuivent  Camille  &  Arle¬ 
quin.  Pantalon  &  Mario  paroilTent,  &  vont 
auffi  au  bal ,  le  Doéfeur  &  le  Comte  fe  joi¬ 
gnent  à  eux.  Le  Théâtre  change  &  repréfente 
une  falle  de  bal.  Des  danfeurs  Sc  danfeufes  fe 
promènent.  Arlequin  Ôc  Scapin  font  alTeoir 
Camille  Sc  Coraline ,  &  tâchent  d’écarter  le 
Comte  &  le  Doéfeur  qui  veulent  leur  faire  la 
cour.  Pantalon  &  Mario  viennent  s’afleoir  au¬ 
près  d’elles  -,  leurs  femmes  furviennent ,  tirent 
le  fiége  de  leurs  époux  ,  &  les  font  tomber  par 
terre.  Le  Comte  ôc  le  Doéleur  rétabliflent  la 
paix ,  en  faifant  entendre  à  ces  Dames  qu’ils 
font  prêts  d’époufer  celles  qu’elles  prennent 
pour  leurs  rivales-,  Arlequin  ôc  Scapin  s’y  oppo- 
fent ,  Coraline  ôc  Camille  fe  déclarent  pour 
eux  ,  le  Comte  ôc  le  Doéleur  font  obligés  de 
renoncer  à  leurs  prétentions ,  ôc  la  pièce  finit 
par  le  bal. 

SOLDAT ,  (  le  bon  )  Comédie  en  vers  ôc  en 
un  ade  de  M.  Raymond  Poijfon ,  accommodée 
au  Théâtre  par  M.  Dancourt ,  repréfentée  à  la 
fuite  du  Chevalier  à  la  mode ,  le  Mercredi  lo 
Oélobre  1691.  imp.  Cette  Comédie  eft  entière¬ 
ment  tirée  d’une  autre  en  trois  aéles ,  de  M. 
Poîffon ,  intitulée  Les  Faux  divertijfans.  Voyez 
Foux  (les  )  divertiffdns ,  elle  efi  refiée  au  Théâ¬ 
tre.  Hiftoire  du  Théâtre  François ,  année  1691. 


■  SoLDAt  (  le  )  MALGRÉ  LUI,  Comédk.  Voyez 
l’article  fuivant. 

Soldat  (le)  poltron  ,  Comédie  en 
un  aéle  Sc  en  vers  de  huit  fy llabes ,  par  un 
Auteur  Anonyme ,  repréfentée  au  Théâtre  du 
Marais  en  1668.  in  1 2.  la  meme  année,  Paris  , 
Quinct ,  &  aufli  fous  le  titre  du  Soldat  malgré 
ou  l" Epreuve  amoiireufe.  Hijioire  du'Eh* 
Fr,  année  1668. 

Soldats  ,  (  les  )  Canevas  Italien  en  deux 
aéles ,  repréfenté  le  Samedi  27  Juillet  1 745.  il 
fut  très  mal  reçu  &  n’eut  que  cette  feule  repré- 
fentation.  Il  etoit  précédé  de  V Epreuve ,  petite 
Comédie  de  M.  de  Marivaux  ,  &  fuivi  du 
Sylphe  ,  Comédie  en  un  aéle  ,  repréfentée  au 
mois  de  Février  de  la  même  année,  (•*')  à  la¬ 
quelle  on  avoir  ajoute  un  divertilTement  de 
chants  &  de  danfes ,  éxécutépar  les  Adeurs  de 
la  Troupe,  &  qui  fut  très^applaudi.  Les  paroles 
decedivertiflementétoient  de  M.  Favart ,  la 
Mufiquede  M.  Blaife,  ôc  le  Ballet  de  la  com- 
pofition  de  M.  de  He^e.  Voyez  le  Mercure  de 
Juillet  1743,  page  1628.  Sans  Extrait. 

SOLEIL  (le)' VAINQUEUR  DES  NUA¬ 
GES  ,  Divertiflement  allégorique ,  fur  le  réta- 
bliffement  de  la  fanté  du  Roi ,  par  M.  De  Bor¬ 
des,  Mulique  de  M.  de  Clair ambaultytc.priÇç.rsx.L 
par  l’Académie  Royale  de  Mufique ,  le  Diman- 
ÿe  izOdobre  1721.  fuivi  de  trois  Entrées  du 
Ballet  des  Fêtes  Vénitiennes ,  (remife  au  Théa- 
trele  10  Juillet  précédent)  fçavoir  Les  Devins 
e  la  Place  S,  Marc  ,)l  Amour  Saltinhanqite  & 


(  *  )  Voyez  p!ui  bas  Sylfhe,  (  U) 

I  ij 
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Le  Bal.  Le  divertiflement  qui  fait  le  fujet  de 
cet  article ,  fe  trouve  imp.  111-4°.  Paris ,  Ribou , 
1721.  Voici  ce  que  le  Mercure  de  France  rap¬ 
porte  à  ce  fujet. 

«  Le  fujet  de  ce  petit  Poëme  eft  tiré  de  la 
>.>  devife  du  Roi ,  qui  e/l  un  Soleil  naiflant ,  avec 
»  ces  mots,  Jubet  Jperare ,  il  fait  efpérer.  Les 
«  facrifices  que  les  anciens  peuples  de  Per/e 
w  faifoient  au  Soleil ,  &  les  différens  tranfports 
»»  de  joye  &  de  trille/Te  qu’ils  y  faifoient  éclater 
»  au  lever  de  cet  ailre ,  félon  qu’il  leur  paroif- 
»  foit  plus  ou  moins  ferain ,  peignent  allégo- 

riquement  les  divers  mouveniens  de  trille/fe 
»>  &  de  joye  qui  dans  ces  derniers  jours  ont  agité 
»  les  cœurs  des  François  fur  la  maladie  &  la 
»  fanté  du  Roi. 

«  Hérodote  &  Diogéne-Laerce  qui  ont  décrit 
«  les  facrifices  des  Perfes  ,  ont  été  fuivis  litté- 
«  râlement.  Les  Perfes,  dit  le  premier,  n’ont 
»  ni  autels  ni  llatues ,  ils  montent  fur  les  plus 
«  hautes  montagnes  ,  &  facrifient  au  Soleil. 
«  Celui  qui  facrifie  a  fa  thiaré  couronnée  de 
»  myrrhe  j  il  ne  doit  pas  prier  pour  lui  en  parti- 
«culier,  fon  objet  doit -être  le  bien  de  toute  la 
'J  nation  &  du  Roi.  Le  Mage  chante  la  Theo- 
»  gonie  ,  qu’ils  appellent  un  chant  myflérieux. 
«  Les  Mages  ,  ajoute  Diogene  -  Laerce ,  font 
»  dévoués  au  culte  divin  &  font  les  facrifices. 
«  Ils  font  vêtus  de  blanc  .  ayant  une  brfguette  à 
«  la  main ,  &  fur  la  tête  une  haute  thiare  i  qui 
«  defeend  jufqucs  fur  les  joues ,  &c.  ■  : 

«  Les  peuples  de  Perfe  forment  les  chœurs  & 
«  les  ballets  des  divertiffemens  -,  le  Mage  &  la 
»  Grande-PrêtreJJe  font  les  deux  feuls  interlo- 
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M  ciitears,  repréfentés  par  la  Dlle  Anûer  &  le 
»»  Sieur  Le  Mire.  Le  Théâtre  repréfente  les 
M  campagnes  de  Perfe ,  environnées  de  monta- 
»  gnes ,  qui  ne  paroiflent  d’abord  éclairées  qué 
»  d’une  foible  clarté,  qui  s’augmente  àmefure 
»  que  le  Soleil  s’élève  fur  l’horifon. 

«  Comme  ce  divertiffement  n’a  pas  eu  beau- 
«  coup  de  fuccès ,  nous  n’en  dirons  rien  davari-' 
«tage.  D’ailleurs  on  peut  voir  la  meilleure 
«  partie  des  vers  dont  il  eft  compofé ,  dans  la 
«  Cantate  intitulée  Le  Soleil ,  que  nous  avons 
»  donnée  dans  notre  dernier  Mercure.  Il  n’y  a 
ici  que  le  fac’rifice  de  plus  ».  Mercure  de 
France,  Otlobre  1721.  124-126. 

SOLI ,  (le  Sieur  du  But  de  Chanville  ,  qui 
porte  aulîl  le  nom  de  )  Acteur  vivant ,  a  débuté 
au  Théâtre  Italien  le  Jeudi  29  Mai  1749.  par 
le  rôle  de  \  Amour  eux  ^  lu  Surprife  de  la 

Haine.  Ce  début  a  été  heureux  ,  la  fuite  y  a 
répondu ,  &  cet  Aéleur  a  été  reçu ,  mais  à  pen- 
fion  ,  parce  qu’il  n’eft  pas  Italien  ,  mais  né  à 
Paris ,  &  frere  du  Sieur  Preville  ,  qui  depuis 
peu  confole  les  amateurs  du  Théâtre  François 
de  la  mort  du  Sieur  Poiflbn. 

SOLTANE,  (  la  )  Tragédie  de  Gabriel  Bou* 
nyn^  iy6o.  in-4°. Paris, Morel,  \^G\.Hift,du 
Th.  Fr.  année  1560. 

SOLYMAN  ,  (  le  grand  &  dernier  )  ou  la 
MORT  DE  MUSTAPHA  ,  Tragédie  de  M. 
Mayret ,  repréfentée  en  1630.  par  la  Troupe 
Royale ,  in-4°.  Paris,  Courbé,  1639.  Hifloire 
du  Th.  Franç.  année  1630, 

SOLYMAN ,  (  le  )  Tragi  -  Comédie  de  M. 
^Alihray ,  repréfentée  en  163  7.  imprimée  la 

I  iij 
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même  année ,  m  Paris,  Qiiinct.  Hijloirt  du 
Théâtre  Fr.  année  1637. 

SoLYMAN,  ou  /'Esclave  GENEREUSE , 
Tragédie  de  M.  Jacquelin  ,  repréfentée  en 
i6j2.  imp.  la  même  année  ,  in-4«.  Paris.  Hijh 
du  Th,  Fr,  année  16^ z, 

SoLYMAN  ,  Tragédie  de  M.  l’Abbé  Abeille^ 
fous  le  nom  du  Sieur  de  La  Tuiilerie ,  repré- 
fentee  le  Vendredi  ii  Octobre  1680.  in- 12, 
Paris  5  Ribou  3  1687,  &  dans  le  Recueil  des 
CEuvres  de  La  Taillerie.  Hifioïre  du  Théâtre 
François  ,  année  1680. 

SOMMEIL  (  le  )  DE  THALIE  3  Comédie 
Fmnçoife  de  M.  ^  -k  -k  repréfenrée  avec  fuc- 
ces  au  Theatre  Italien.  La  première  repréfenta- 
tion  du  Mercredi  17  Juin  17J0.  Ellefut  don¬ 
née  à  la  fécondé  repréfenration  fous  le  titre  du 
àe  lhane.  ÜLC  pîCCC 

en  un  adte  &  en  vers  libres  3  où  Ton  critique  les 
ouvrages  dramatiques  du  temps,  &  fuMouc  les 
Comédies.  Paris  3  du  Chefne. 

SOMNANBULE3  (  le  )  Comédie  en  un 
aéle  &:  en  profe3  rl'un  Auteur  Anonyme ,  repré- 
fentée  le  Mercredi  14  Janvier  1739.  in- 12.. 
Prault  fils.  ////?.  du  Th.  Franç,  année  1739. 

SOMNIFERE  (le)  DES  MARIS.  Voyez 
Anti-CIaperman  (  /’  ) 

SONGE  (le)  AGRÉABLE,  ou  le  RÊVE 
DE  L’AMOUR ,  pièce  en  un  ade  d’un  Auteur 
Anonyme  ^  repréfentée  au  Théâtre  des  Marion¬ 
nettes  3  à  la  Foire  S.  Laurent  1733’.  ùnp. 

Merlin  &  Pierrot  fon  valet  s’entretiennent 
fur  ladifîiculté  de  trouver  une  fille  fidelle.Pour 
en  être  certain  ,  dit  Merlin ,  j’ai  pris  foin 
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d  endormir  depuis  quelques  années  «ne  îcunc 
beauté  à  quijedeftine  mon  cœur.  Pierrot  ba¬ 
dine  fur  ce  projet ,  &  Merlin  fort  pour  quelque 
affaire. 

Pierrot  en  l’abfence  de  fon  Maître  donne 
audience  à  Lifette  ,  qui  demande  le  réveil  de 
fon  Amant.  Elle  fort  fatisfaite.  Un  vieillafd 
v^m  implorer  la  même  grâce  en  faveur  d  une 
jeune  fille,  dont  il  veut  faire  fa  femme.  Mais 
comme  Silvie  ,  c’eft  le  nom  de  la  fille  ,  préféré 
le  fommeil  à  Thymen  du  vieillard.  Pierrot  en¬ 
dort  celui-ci ,  &\éveille'  un  jeune  Amant ,  qui 
eff  plus  au  goût  de  Silvie.  , 

Le  Baron  de  Fuftemberg  Allemand ,  touche 
des  attraits  d’une  jeune  danfeufe ,  endormie  de- 
puis  plufieurs  ans ,  par  fes  inflances  obtient  fon 
réveil.  La  danfeufe  éxécute  une  Entrée  de 
Ballet  pour  remercier  Merlin ,  &  faire  connoi- 
tre  que  fon  jarret  n’ell:  point  engourdi. 

11  ne  refte  qu’Armide  Maîtreffe  de  Merlin. 
Cette  belle  e A;  fâchée  qu’on  ^ait  interrompu  un 
rêve  qui  lui  caufoit  un  excrcitie  contentement. 
L’Amour  ,  ou  plutôt  Polichinelle  fous  la  figure 
de  ce  Dieu ,  l’appaife  en  l’afiurant  que  Merlin 
lui  fera  goûter  tous  les  plaifirs  dont  ce  fonge  ne 
Iqi  préfentoic  que  l’ombre.  Suit  un  divertifle- 
ment.  ^ 

Couplet  du  Vaudeville. 

Fille  que  toujours  Ton  contraint 
Quand  fa  maman  eft  endormie  , 

Va  perdre  avec  beaucoup  d’envie 
Ce  que  fa  mere  a  li  fort  craint. 

Et  tin  ,  tin  ,  tin  ,  turelure  , 

La  maman  ne  fçait  pas 
Que  c’ell  la  nuit ,  bêlas  ! 

Qu’une  fille  a  des  aventures. 

Extrait  Mamtfcrit.  I  iv 
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Songe  (le)  de  Pierrot  ,  Pièce  en  un  a(île 
J  Anonyme ,  repréfentée-an  Théâtre 

«es  Marionnettes ,  non  imp. 

Pierrot  endormi  par  le  pouvoir  d’une  Fée , 
ie  trouve  rranfporté  aux  Champs  Elifées  :  là 
J  converfe  fpi  rituellement  avec  les  ombres  d’A- 
lex^idre,  de  Lucrèce,  de  Didon,  d’Anne  & 
e  Diogene.  Voici  le  galant  compliment  qu(il 
^  fait  a  ce  dernier.  • 


PIERROT,  {Am.  On  dit  ^ue  vous  aimti  flew^-  ) 

Nous  donniez  à  mainte  dondoti 
Souvent  des  poulets  tendres  , 

Souvent  des  pou  ,  fouvent  des  pou 
Souvent  des  poulets  tendres, 


Lorfque  Pierrot  n’a  plus  rien  à  dire ,  la  Fée 
ic  reveille ,  &  luipréfente  une  troupe  de  filles , 
entre  le%ielles  il  choifit  celle  qui  lui  plaît  le 
mieux.  Suit  un  diverriflement  dont  on  ajoute 
un  couplet.  C’efl;  Lucrèce  qui  parle. 


Tarquin  me  mit  au  défefpoir , 

Violant  ma  couche  fîdelle. 

Du  jour  je  ne  voulus  plus  voir 
I-a  clarté  ,  étant  criminelle. 

Je  me  tuai  ,  j’avois  grand  tort  , 

Mon  mari  étoit  un  butord, 

Extr ait  Manuferit, 

^ONGE  (  le  )  vÉRiEil ,  Cllfogm  averato.) 
Ç,an€vas  Italien  en  un  ade ,  avec  fpedacle  5c 
t  ivertiflemént  de  chants  &  de  danfes ,  repré- 
fente  pour  la  première  fois  le  Mercredi  1 3 
Uétobre  1 75 1 .  Ce  fujet  a  été  donné  par  Mada¬ 
me  de  la  CaiUerie  ,(*)Sc  joué  en  cinq  aétes , 


1  )  Madame  de  la  Caillerie  ,  Auteur  vivant ,  on  n’a  pu 
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fous  le  nom  àts  Songés  vérifiés,  y  qui  ne  con¬ 
vient  plus  à  cectè  pièce  5  réduite  en  un  aéte,' 
telle  qu’ôn  la  repré  fente  journellement.  Nous 
en  allons  mettre  lextrait  fous  les  yeux  du  lec^ 
teur, 

ACTEURS. 
Pantalon,  Granâ-Trkréiffk 
^  ^  ^  ^  ^  Pantalon^ 

CAivllLLE. 

A  R  LE  QU  IN. 
s  C  AP  I  N. 

Sc  ARA  MOUCHE. 

L*  A  M  O  U  R. 

L’H  Y  ME  N  E  E. 

Paysans. 

Dan  â.E  u  r  s. 

Un  Monstrè,  des  Oiseaux  et 
D  E  s  V  O  I  X  ,  dans  l' éloignement. 

La  fcéne  ejl  dans  une  IJle  confacrée  à V Amour ^ 

Tj€  Théâtre  re^éfente  une  campagne  riante  s  un' 
hûîs  confacrj.  ■  à-  Dj^ne  dans  le  fond ,  avec 
une  grotte, fur  le  côté.^ 

Pantalon  fort  de  la  grotte  avec  Tes  filles ,  à 
quril  fnoritre  le  bois  confacré  à  Diane  ,  &  leur 
apprend  qif  il  les  a  vouées  à  cette  DéefTe,  étant, 
prêt  ^  faire  naiifrage  avec  elles  &  leur  mere  , 
dans  leur  plus  tendre  ènfance.  QTayaiit  abordé 
dàns  rille  où  Te  paffeia  fcéne’,  léur  mere  &  lé 


faire  ufage  à  fa  place  naturelle  de  cette  note  que  nous  de- 
Tons  à  M.  Bertinar^^i  (  Carlin  ^  parce  qu'elle  ne  nous  ell  paî'^' 
venue  que-  depuis  rimprelTion  de  la  lettre  C. 


amis. 
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grand  Sacrificateur  de  la  contrée  font  morts 
peu  de  temps  après  >  6c  qifil  a  été  choifi  pour 
fuccéder  à  ce  dernier.  Qu'ayant  confulté  TOra- 
cle  fur  le  fort  de  fes  filles ,  il  lui  a  été  ordonné 
de  les  garder  foigneufement  ,  s’il  ne  vouloit 
qu’elles  tombaffent  au  pouvoir  des  Pirates  j  que 
c’efi  la  raiüÿi  qui  Ta  obligé  de  les  fouftraire  à 
tous  les  yera  ,  6c  qu’il  ne  les  fait  fortir  pour  la 
première  fois  de  leur  vie  que  dans  l’intention 
de  les  conduire  le  lendemain  au  Temple  de 
Diane  que  ce  bois  leur  cache..  Coraline  l’aînée 
des  deux  fœurs  lui  répond  qu’elle  a  entendu  dire 
que  le  Dieu  qu'on  adore  dans  l’Ifie  s’appelle 
TAmour ,  qu’elle  fe  fent  de  rinclination  à  le 
fervir ,  &  de  l’averfion  pouiTefervicede  Diane. 
Camille  en  dit  autant ,  leur  pere  fe  fâche  ,  les 
fait  rentrer  ,  8c  leur  défend  de  fortir  fans  fon 
ordre ,  parce  qu’elles  feroient  dévorées  d'un 
monfire ,  fi  ciies  ofoient  lui  défobéïr.  Coraline 
Sc  Camille  rentrent  bien  chagrines ,  &  Pantalon 
rentre  à  fon  tour ,  après  quelques  réflexions 
qu'il  fait  fcul  fur  l'indocilité  de  fes  filles.  La 
grotte  difparoîr.  On  voit  Arlequin  endormi , 
&  Scapin  qui  l’éveille  ,  en  le  tirant  par  le  bras  -, 
Arlequin  fe  leve  forr  en  colere  ,  &  reproche  à 
Scapin  de  l’avoir  éveillé  par  envie,  pour  rem- 
pêcher  d’achever  le  plus  joli  rêve  du  monde. 
*Scapin  fe  moque  de  lui ,  Arlequin  fe  fâche  en¬ 
core  davantage,  &  enfin  Scapin  le  prie  de  lui 
conter  fon  fonge.  Arlequin  lui  dit  qu’il  a  vu  en. 
rêve  une  fille  charmante,  qui  étoit  amoureufe 
de  lui ,  qu’elle  lui  promettoit  d’érre  fa  femme  ^ 
&  qu’il  avoir  eu  la  malice  de  le  réveiller ,  dans 
le  temps  qu'elle  aîloir  lui  enfeigner  le  moym 
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de  la  pofféder.  Scapin  convient  que  c’eft  dom¬ 
mage  ,  mais  qu’au  bout  du  compte ,  ce  n’eft 
qu’un  rêve  qu’il  regrette.  Arlequin  foutient  que 
ce  n’étoit  pas  un  rêve  ,  mais  une  apparition 
réelle,  véritable,  naturelle,  6c  ajoute  que  c’eft 
à  Scapin  à  trouver  moyen  de  le  rendormir,  afin 
que  Ibn  bonheur  ne  foit  plus  imparfait ,  s’il  ne 
veut  être  aflbmraé.  Scapin ,  pour  l’appaifer ,  lui 
propofe  d’aller  confulter  l’Oracle  dans  fon  antre 
î'ur  ce  qu’il  appelle  fon  apparition ,  6c  qu’ainfi 
il  fera  fûr  de  fon  fait.  Arlequin  y  confient ,  6c 
fort  avec  Scapin  ,  en  lui  demandant  exeufe  de 
fon  emportement.  Pantalon  entre  ,  toûjoûrs 
étonné  de  la  réfiftance  de  fies  filles ,  dont  il  ne 
peut  imaginer  la  caufe  -,  on  entend  des  cris  qui 
paroiflent  venir  de  loin  5  Pantalon  fe  tourne  de 
ce  côté ,  6c  voit  accourir  Scaramouche  ,  6c  des 
payfans  effrayés.  Pantalon  en  demande  la  caufe, 
6c  Scaramouche  lui  raconte  qu’un  monftre  forti 
de  la  mer  vient  de  dévorer  plufieurs  Infulaires. 
Pantalon  en  conclut  que  la  Divinité  de  l’IHe  eft 
irritée  ,  6c  qu’il  faut  qu’il  s’y  foit  commis  quel¬ 
que  grand  crime.  Ils  fortent  tous  pour  aller 
confulter  l’oracle  fur  le  moyen  de  l’appaifer. 
Arlequin  entre,  fuivi  de  Scapin  ,  il  rient  en  fa 
main  une  hache ,  qu’il  dit  avoir  trouvée  dans 
l’antre  de  l’Oracle.  Scapin  le  félicite  fur  la  ré- 
ponfe  qu’il  a  reçue ,  mais  Arlequin  n’en  eft  pas 
content ,  car  on  lui  a  promis  la  poffelîîon  de  la 
beauté  qu’il  a  vue  en  fonge ,  s’il  peut  montrer 
du  courage  dans  le  premier  péril  où  il  fe  trou¬ 
vera  ,  6c  comme  il  ne  s’en  efi  fend  de  fa  vie ,  il 
défefpére,  avecraifon  ,  de  s’en  trouver  jamais 
'davantage.  Scapin  lui  confeille  de  fairé  commr 
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les  anciens  Gladiateurs  >  &  de  s’habituer  au 
courage  en  s’éxerçant  contre  lui.  Quoiqu*Arle- 
quin  ne  compte  pas  beaucoup  fur  cet  expédient, 
il  veut  bien  en  eflayer ,  &  fait  le  gefte  d’attaquer 
Scapin  à  coups  de  flèches ,  Scapin  paroit  inti¬ 
midé  ;  Taudace  d’Ailequin  redouble ,  il  s’élance 
fur  Scapin,  qui  tout-à  coup  tire  fon  couteau  , 
&  feint  beaucoup  de  fureur.  Arlequin  jette  fa 
hache ,  &  fe  mec  à  genoux  ,  pour  lui  demander 
la  vie  5  Scapin  lui  dit  que  ce  qu’il  en  faifoit  étoit 
pour  l’accoutumer  à  trouver  du  courage  au  be- 
ïbin ,  mais  Arlequin  répond  qu’il  a  perdu  le 
peu  qu’il  croyoit  en  avoir,  quand  il  reculoit 
devant  lui ,  que  d’ailleurs  il  eû  fatigué  du  com¬ 
bat  ,  &  veut  fe  repofer  ^  Scapin  y  confent  & 
fort ,  &  Arlequin  s’endort  après  divers  lazzis  de 
frayeur  ôc  de  lalTitude.  Coraline  &  Camille 
paroiflent,  elles  difent  qu’elles  font  forcies  fans 
permiifion,  mais  qu’elles  ont  grand -peur  du 
monftre,  fans  fçavoir comme  il  efl  fait,  au  refte 
elles  paroiffent  être  fort  contentes  de  fe  trouver 
dans  un  endroit  délicieux  ,  orné  de  fleurs  &  de 
fruits,  &  prendre  grand  plaifir  au  chant  des  oi- 
féaux  qui  fe  font  entendre.  Elles  voyent  Arle¬ 
quin  endormi  en  fe  retournant ,  &  font  un  cri , 
enfiiite  elles  s’enhardiffent ,  &  fepropofent ,  s’û 
vient  à  s’éveiller ,  de  lui  donner  des  fruits  à  man¬ 
ger  ,  &  de  tâcher  de  l’apprivoifer.  Elles  l’éxa- 
minent ,  &  s’apperçoivent  qu’il  efl:  de  la  même 
cfpéce  que  leur  perej  elles  héfitent  cependant 
encore,  &‘n’en  approchent  que  par  degrés, 
elles  lui  portent  des  fruits  à  la  bouche  ,  lui  tou¬ 
chent  la  main  ,  témoignent  que  fa  figure  leur 
plaît ,  &  qu’elles  ne  lui.  trouvent  poiiu  l’air  d’un 
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monfîrc ,  recommencent  à  le  toucher  *5  Arlequin 
s’éveille  ,  nouveau  cri  de  leur  part.  Arlequin 
reconnoit  Coraline  pour  celle  qu’il  a  vû  en  foiv 
ge  5  il  s’écrie ,  en  lui  tendant  les  bras  ,  Ha  l  ma 
belle  ^  ma  chere  Maîtrejfe  ^fai  donc  enfin  le 
bonheur  de  te  retrouver,  Coraline  &  Camille 
achèvent  de  fe  ra/Turer ,  en  s’entendant  parler 
avec  tant  de  douceur.  Arlequin  dit  à  Coraline 
qu’elle  eit  deftinée  à  être  fa  femme  5  elle  ne 
comprend  rien  à  ce  dilcours ,  Arlequin  l’expli¬ 
que  5  en  ajoutant  qu’ils  doivent  paiTer  leur  vie 
cnfemble  ^par  ordre  de  l’Amour,  Elle  témoigne 
en  être  fort  aife  ^  mais  Camille  dit  que  fur  ce 
pied  là  elle  veut  être  aiiffi  fa  femme  v  Arlequin 
lui  fait  entendre  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  d’en 
avoir  plus  d’une ,  mais  Camille  répond  que  s’il 
ne  s’agit  que  de  pafTer  la  vie  enfemble  ,  Corali¬ 
ne  &  elles  vivent  toutes  deux  depuis  longtemps 
avec  leur  pere ,  &  qu’elles  peuvent  de  même 
vivre  avec  lui.  Ils  fe  demandent  mutuellement 
leur  nom ,  &  là-dcffus  on  entend  un  bruit  de 
chaffe,  &  Scapin  paroïc  avec  d’autres  Chaffeurs. 
Il  refte  fort  étonné  de  voir  fon  ami  entre  deux 
belles  filles ,  mais  Arlequin  lui  fait  figne  d’aller 
doucement ,  &  de  prendre  garde  de  l’éveiller 
comme  l’autre- fois,  Scapin  a  beaucoup  de  peine 
à  lui  perfuader  qu’il  n’eft  pas  endormi.  Enfuite 
Arlequin  dit  à  Camille  que  voilà  un  mari  tout 
prêt  pour  elle  ^  Scapin  lui  dit  des  douceurs 
qu’elle  reçoit  fort  bien  ,  ils  conviennent  de  fe 
marier ,  mais  les  deux  belles  témoignent  qu’el¬ 
les  craignent  le  couroux  de  leur  pere  ,  parce 
qu’il  les  a  confacrées  à  Diane  y  Arlequin  s’atta^ 
cheà  leur  prouver  qu’il  a  pafle  fon  pouvoir  ^ 
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parce  que  l’Amour  cft  le  Maître  de  route  l’Ifle  , 
ik  pendant  qu’il  s’échauffe  fur  ce  fujet,  on  en¬ 
tend  des  cris ,  Coraline ,  Camille  &  Scapin  fe 
retournent ,  voient  le  raondre  approcher ,  &  fc 
fauvent  ;  Arlequin  continue  de  parler ,  &  s’ap- 
pcrcevant  enfin  que  perfonne  ne  l’écoute ,  il  fe 
retourne  fort  étonné  ,  &  voit  le  mondre  auprès 
de  lui  ;  il  tombe  d’effroi ,  le  moudre  fe  jette  fur 
lui  pour  le  dévorer ,  la  nécedlté  lui  donne  du 
cœur ,  il  fe  defend  avec  fa  hache ,  fe  roule  avec 
le  mondre ,  le  tue  enfin  de  plufieurs  coups ,  8c 
fe  relève  apres  bien  des  lazzis,  Coraline  &  Ca¬ 
mille  reparoifiént  avec  Scapin ,  à  qui  Arlequin 
fait  de  grands  reproches  de  l’avoir  abandonné  , 
mais  celui  ci  l’adoucit ,  en  lui  faifanr  des  com- 
plimens  fur  fon  courage  &  fur  fa  victoire ,  dont 
il  a  été  témoin  ,  de  l’arbre  fur  lequel  il  s'éroit 
réfugié ,  &c  il  fe  joint  à  Coraline  8c  à  Camille 
pour  le  remercier  de  leur  avoir  fauvé  la  vie. 
Pantalon  furvient  fuivi  de  Scaramouche  ,  8c 
voyant  fes  filles  avec  deux  jeunes  hommes ,  il 
les  fait  arrêter  par  des  payfans  qui  l’accompa¬ 
gnent.  Il  dit  enfuite  que  l’Oracle  vient  de  ré¬ 
pondre  que  le  mondre  feroit  mis  à  mort  au 
moment  qu’une  grande  injudicejfe  commettroit 
dans  l’Ide ,  &  que  la  féduCtion  de  fes  filles  eft 
apparemment  cette  injudice  ;  mais  Arlequin  fou- 
tient  que  l’Oracle  a  entendu  celle  qu’on  lui  de¬ 
voir  faire  en  le  maltraitant ,  lui  qui  vient  de  fau- 
ver  la  vie  aux  filles  du  grand  Sacrificateur.  Celui- 
ci  fait  de  nouvelles  réprimandés  à  fes  filles ,  8c 
ordonne  qu’on  Icfuive  à  l’antre  de  l’Oracle  où 
il  doit  facrificr  les  coupables  fes  filles  lui  de- 
mandent’grace  à  genoux ,  il  deraeure  inexorable. 


prend  le  chemin  de  Paiitre ,  ôc  tout  le  monde  le 
fuir  5  excepté  Scaramôuche ,  qui  demeure  ,  en 
difant  qu’il  va  rejoindre  fes  amis ,  &  tâcher  de 
leur  fauver  la  vie  ,  enfuite  il  fort  aiiiTn  Le  Théâ¬ 
tre  change  &  repréfente  Lantre  de  l’Oracle.  On 
y  voir  Arlequin  &  Scapin  ^  que  le  Grand  Prêtre 
veut  faire  mettre  à  genoux  ^  pendant  que  TAf- 
femblée  commence  la  cérémonie  par  des  chanrsj 
ils  refufent  d'obéir  j  Scaramôuche  paroit  &  veut 
plaider  la  caufe  de  Tes  amis  ^  le  Grand  Prêtre  ne 
veut  pas  qu'on  l’écoute  ;  Scaramôuche  demande 
jLiftice  à  la  Divinité  du  lieu  de  ce  procédé  vio¬ 
lent  >  on  entend  une  douce  harmonie  ,  Pantre 
çii  fubîtement  éclairé  ;  le  Grand  Prêtre  impofe 
filence  à  railemblée  ,  le  fond  du  Théâtre  fe 
change  en  un  globe  de  nuages  d’où  fort  l’A¬ 
mour  (■^)  qui  adreffe  les  vers  fuivans  à  Pantalon 
&  aux  amants  qu'il  vient  fecourir. 

Aux  quatre  Amants, 

Ge/Tez  tendres  Amans  de  répandre  des  îarines  , 

<  -  L’Amour  vient  finir  vos  al  larmes. 

à  Pantalon, 

Et  toi  que  je  nommai  mon  Grand  Prêtre  en  ces  lieuse 
Sur  le  deftin  de  res  filles  charmantes 
L’Oracle  fatisfît  tes  defîrs  curieux  : 

EUve  dans  ces  bois  ces  beautés  ravivantes 
Aux  prophanes  regards  crains,  de  les  expo  fer  , 

Garderies  avec  foin  ,  mais  fans  en  difpofer. 

Telle  fut  fa  réponfe  ;  Hé  !  par  quelle  injuftiee  9 
A  laDée/Tedes  Forêts 
Veux-tu  confacrer  leurs  attraits  ? 

G’eft  à  TAmour  qu’eft  dû  ce  facrifice. 

Le  cœur  en  gémifîant  forme  dés  vœux  cruels  » 

Sous  les  triftes  loix  de  Diane  » 

Et  le  plaifir  conduit  à  mes  autels. 

Des  volontés  des  Dieux  le  cœur  feul  eft  Torgane  p. 
Coraline ,  Camille  ,  aimez  à  votre  tour. 


Mlle  Eoulquier  ^Caxinon  )  ajOuc  cc  rol«  d’originale 


s  O 


2oS 

au  Grand  Prêtre, 

De  leurs  fens  révoltés  refpeéle  le  murmure 
Ha  !  la  voix  de  la  nature 
Eli  un  arrêt  de  l’amour, 

Defeends  hymen  ,  achève  mon  ouvrage  y 
Et  ,  par  un  double  mariage  , 

Unis  ces  Amans  en  ce  jour. 

Alors  un  autel  fort  de  defibus  terre ,  &  c» 
même  temps  l’hymen  defeend  du  ciel,  &  chante 
les  paroles  fuivantes. 

Que  les  plailirs  ,  fans  mélange  de  peines , 

Tendres  Amans  ,  comblent  vos  vœux  y 
Hâtez-vous  de  porter  mes  chaînes  , 

L'Amour  en  a  formé  les  nœuds.  (  *  ) 

L’hymen  unit  Coraline  &  Arlequin ,  Camille 
&  Scapin;  le  globe  de  nuages  s’ouvre  ,  &  laiffe 
voir  le  fond  du  Ihéatre,  &  la  pièce  finie  par  un 
divertilTement. 

Extrait  manufcrït. 

Songes  ,  (  les  )  Opéra  Comique  en  un  aéle  ,, 
de  M.  Fufe lier  ,  repréfenték  Samedi  30  Mars 
1726.  non  imp. 

La  fcéne  fe  pafie  dans  le  Château  d’un  vieux 
nouvellirte ,  qui  s  amufe  à  faire  des  contes  à 
dormir  debout  ,  Ô£  où  Morphée  &  fa  Cour 
ont  choifi  leur  demeure  en  quittant  l’Opéra 
d’Atys  &  l’Académie  Royale  de  Mufique. 
Arlequin  y  arrive  ,  &  trouve  la  Nuit  confidente 
de  Morphée ,  qui  lui  apprend  que  les  Songes 
rendent  leurs  oracles'  dans  l’antichambre  du 
Dieu  du  Sommeil ,  où  ils  tranfportent  les  dor« 
meurs  de  qui  on  veut  pénétrer  le  defiein  ou  les 


C)  Ces  Msis  Scies  piécédeius  lonc  dê  M.  Favait». 


ffentimeiis.  Les  Dormeurs  qu’on  amène  ici ,  dit 
la  Nuit,  ne  fe  réveillent  jamais  fans  ma  per- 
milTion  ,  mais  en  dormant ,  ils  découvrent  leurs 
véritables  fentimens  :  ils  marchent ,  gefticulent , 
ouvrent  même  les  yeux ,  &  enfin  on  les  pren- 
droit  pour  des  hommes  bien  éveillés,  s’ils  men- 
toienr.  Arlequin  curieux  de  voir  cette  cérémo¬ 
nie,  refte  avec  la  permilfion  de  la  Nuit. 

On  voit  paroître  une  jeune  perfonne  eritre,- 
tenue  par  un  Nofaire ,  qui  foupe  tous  les  foirs 
chez  elle.  Le  diner  fe  paffe  avec  un  Moufque- 
taire.  Je  crois  ,  dit  la  Nuit,  que  c’eft  votre 
meilleur  repas.  Catin ,  c’efl  ainfi  que  fe  nomme 
cette  jeune  coquette  ,  craint  que  fa  conduite 
ne  foit  fufpeéie  au  Notaire  ,  &  veut  confulter 
l’oracle  de  Morphée ,  pour  fçavoir  ce  qu’il  en 
penfe.  M.  Obligeant  Notaire  amené  par  les 
Songes ,  chante  en  rêvant  le  couplet  qui  fuit , 
fur  l’air  ,  Dirai- je  mon  Confiteor. 

D'un  Rival  je  fçais  le  bonheur , 

Mais  je  garderai  le  filence  , 

Et  pour  rattraper  votre  cœur  , 

Je  vais  redoubler  ma  dépcnfe. 

Oui ,  ma  Catin  vous  m’aimerez  , 

^  Ou  bien  vous  me  ruinerez. 

LA  NUIT. 

»  Qu'on  reporte  Monfieur  Obligeant  dans  Ton  étude.  Allez 
»>  Mademüi Celle  Catin  ,  achevez  l’inventaire  de  ce  Bourgeois- 
»  là.  • 

(  Air.  Menuet  de  L*  Impromptu  de  lu  Folie.) 

De  votre  Amant  vous  voyez  lafoihlefTe  , 

Et  quoiqu’il  dorme  ,  il  n’en  elt  pas  moins  fou 
Il  connoitra  bientôt  votre  tendreïïe  , 

Vous  l’aimerez  jufques  au  dernier  fou. 

La  Nuit  fait  venir  enfttire  un  Auteur  de  Pa- 
■  redic.  Il  efl:  en  pet-en-l’air  déchiré,  un  bonnet 
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de  nuit  fans  coëfFe  ^  des  fouliers  en  pantoufles, 
6c  affis  fur  une  Caffette  rompue.  La  chute  du 
Ballet  nouveau  des  Stratagèmes  de  t  Amour  , 
ne  lui  ayant  pas  permis  d’en  faire  la  critique ,  il 
comptoit  prendre  fa  revanche  fur  TOpéra 
d  Atys  y  que  rAcadémie  lui  avoit  fubftitué  ,  & 
dont  la  Demoifelle  Lambert  rempliflbit  le  rôle 
qui  donne  le  nom  à  la  pièce,  mais  ajoûte-tdl, 
qtfen  aurois^je  -pû  dire  l 

(  Air.  Zûn  la.  ) 

N’a-t-on  pas  vu  tout  Pari* 

Charmé  du  femelle  Atys  : 

Air  noble  &  mignon  , 

Gefce  fimple  &  bon  , 

Son  jeu  fin  Ton  renomme  , 

Jamais  Aélrice  n’a  ,  dit-on  , 

Si  bien  contrefait  l’homme  , 

Lon  la  , 

Si  bien  contrefait  Phomme. 

Heureufement  pour  lui ,  un  nouvel  Œdipe , 

(  c^eil  celui  de  M.  De  la  Motte ,  )  fe  prèfentc 
à  fes  traits,  c'eft  dit-il  celui  qui  na  pas  jugé  à 
propos  de  s’arracher  les  yeux  ,  &  que  par  cette 
raifon  le  Public  a  qualifié  d’Œdipe  aveugle 
clairvoyant.  Le  Poëte  en  dormant  difpofe  îet 
plan  de  fa  Parodie.  Il  fait  le  calcul  de  l’âge  que 
peut  avoir  Jocafle ,  dans  le  temps  où  elle  fe 
livre  à  de  tendres  vivacités ,  6c  trouve  qu’elle 
doit  paficr  la  cinquantaine.  Enfuite  il  apoftro- 
phe  Œdipe  5  qui  dès  le  premier  aâe  de  la  Tra¬ 
gédie  annonce  fièrement  qu’il  va  s’immoler 
pour  fon  peuple,  &qiii  ne  fe  fouvient  de  cette 
fanfaronnade  qu’à  la  fin  du  cinquième  aéle. 
Après  avoir  parlé  du  Talifman  fabriqué  pour  . 
foutenir  Œdipe  ,  le  Poëte  fait  une  cbfcrvation 
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fur  l’inîmitié  mitigée  des  deux  fils  de  ce  Roi , 
qui  fuivant  les  anciens  ne  corabattoient  que 
pour  fe  tuer  l’un  l’autre,  &  qui  à  Paris  ne  difpu- 
tent  que  pour  s’immoler  eux-mêmes. 

LA  NUIT. 

»  A  propos  de  ces  deux  freres  jumeaux  inutilement  fémi- 
nifés ,  il  faut  louer  la  fécondité  de  l’Auteur. 

(  Air.  /e  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince,  ) 

Loin  de  fe  copier  lui-même  , 

Il  montre  une  abondance  extrême  t 
(Edipe  prend  peu  garde  aux  frais  ; 

Quel  art ,  qu’en  culotte  on  y  mette 
Les  deux  bambins  qui  dans  Inès  » 

Ne  s’étoient  montrés  qu’en  jaquette  ! 

Le  Poëce  s’arrête  au  deffein  de  marier  les 
quatre  GEdipes ,  qui  font  celui  de  M.  Corneille, 
celui  de  Lyon  ,  celui  d’Oucrcmer  le  préfenc 
avec  les  quatre  Mariannes. 

LA  NUIT.  (Air.  Amis  fans  regretter  P aris,  ) 

Unir  tant  d’ennuyeux  >  Quel  tic  !  ' 

Le  projet  eft  atroce  , 

Je  ne  crois  pas  que  le  Public 
Soit  garçon  de  la  noce. 

M.  Stné  Médecin ,  &  M.  Savoiiette  Chirur¬ 
gien  ,  prenans  le  parti  de  leurs  corps ,  viennent 
s’accabler  d’injures. 

LA  NUIT. 

»  Meflieurs  argumentez  à  votre  aife  ,  expliquez-vous  fans 
1)  façon  :  il  n'eft  pas  nécelfaire  de  vous  endormir  pour  vous. 

engager  à  vous  dire  mutuellement  vos  vérités. 

Dans  la  fcéne  fiiivante  un  Procureur  qui  fc 
croit  fort  aimé  de  fa  femme,  veut  apprendre  des 
Songes  s’il  ne  fe  trompe  pas.  La  Nuit  lui  con- 
feille  de  demeurer  fagement  dans  l’incertitude.. 
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Je  veux,  dit  le  Procureur,  un  arrêt  définitif. 
Cioyez-moi,  répond  la  Nuit,  ne  pourfuivez 
point  cette  affaire  là....  ce  font  des  procès  que 
?  embrouiller.  Pour  le  fatisfaire, 
elle  fait  venir  la  Procureure ,  qui  paroît  affife 
dans  un  fauteuil  devant  fa  toilette.  Les  premiers 
difcours  qifelle  tient  femblent  marquer  bien  de 
1  attachement  &  de  la  reconnoiffance  pour  fon 
niari,  ^ 

LA  PROCUREUSE «w. 

(Air,  Rohin  tnrelure,  ) 

Ah  î  Dieux  !  que  de  doux  inftans  , 

Mon  cher  Brunet  me  procure  , 

Que  je  regrette  le  tems, 

PROCUREUR  fautant  de  jeîe» 

Turelure. 

LA  PROCUREUSE, 

Qu’il  donne  à  fa  procédure. 

LE  PROCUREUR. 

Robin  ture  lure  lurc. 


LA  NUIT  étonnée  à  pan, 

»  Ouais ,  feroit-il  poflible  que  ce  magot-là  fut  aimé  de  fa 
».  femme  ,  taudis  que  les  époux  les  plus  aimables  ne  peuvent 

wfouvent  obtenir  cet  honneur-là.  ^ 

LE  PROCUREUR. 

»  Ah  !  je  vais  rédiger  par  écrit  toutes  les  gentillelTés  que 
»  ma  chere  petite  femme  vient  de  me  dire.  ^  ^ 


LA  PROCUREUSE. 

(  A  jk,  Ah  Phdisje  vous  vois  ,  je  vous  aime.  ) 
’  JC  vous  aime , 

Cher  Dolîier  ,  je  vous  aimerai  tant. 


LA  NUIT. 

»  Vous  vous  appeliez  apparemment  Monfieur  Doflîer  > 
LE  PROCUREUR. 

^  Non  vraiment ,  c’eft  le  nom  de  mon  Maître  Qcrc,  Eit 
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fi  regardant  fa  femme.  Euh  !  la  carogne*...!.  je  veux  lui  caffer 
n  au  moins  quatre  dents, 

LA  NUIT. 

»>  Tout  beau  ,  on  ne  bat  ici  les  gens  qu'en  fonge. 

Climéiie  jeune  Demoifelle  embarraffée  au 
fiijet  d'un  mariage  donc  on  la  menace  ,  implore 
le  fecours  de  la  Nuit  pour  apprendre  de  TA- 
mour  5  par  le  moyen  des  Songes  ,  quelques 
ftratagêmes.  La  Nuit  fait  paroïtre  ce  Dieu,  Il 
efl  repréfenté  par  Pierrot  ,  '  avec  de  grandes 
ailes  &  un  grand  carquois.  11  ed  couché  &c 
endormi  fur  un  lit  de  gafon.  Oh  Dieux ,  s’écrie 
la  Nuit ,  quel  Cupidon  ,  qu’il  a  Tair  épais  !  Ce 
Dieu  propofe  les  trois  efpéces  de  rufes  qui  for¬ 
ment  les  Entrées  du  Ballet  des  Stratagèmes  de 
V Amour.  Climéne  les  trouve  fi  abfurdes, qu’elle 
n’en  veut  point  faire  ufage. 

LA  NUIT, 

n  Je  n'y  puis  plus  tenir, 

(  Air,  Boire  à  fin  tour,  ) 

Beau  Cupidon  voilà 
Des  pauvretés  extrêmes  ; 

Gardez  pour  l'Opéra 
De  pareils  itratagêmes. 

Que  les  Amours 
Deviennent  lourds  1 
Oh  !  les  beaux  tire  lire  lire  » 

Oh  !  les  beaux  tours  loure  loure  > 

Oh  les  beaux  tours  ! 

»  Allez  ,  c'eft  pour  le  coup  qu'on  peut  chanter  en  conf- 
e  cience  à  la  Comédié.  • 

Parfambleii  l’Amour  eft  un  fat , 

L'Amour  eft  un  fat. 

Arlequin  fe  préfente  le  dernier  :  la  Nuit  fait 
venir  Marinette  fa  maîtrelTe  qu’il  croit  infidellc. 
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Ecoute ,  dit  la  Nuit,  tu  vas  fçavoir  cc  qu’elle 
a  dans  lame. 

M  A  R I  N  E  T  T  E.  (Air.  Ne  m*entende:^~vouspixs.  ) 

Je  n’aime  qu’ Arlequin  , 

Et  c’eft  pour  m’en  défendre  » 

Que  j’ai  feint  de  me  rendre 
Aux  vœux  de  Mezzetin. 

Je  n’aime  qu’ Arlequin. 


Arlequin  tranfporté  de  joye  réveille  Mari- 
nette  ,  &  cés  deux  Amans  fe  jurent  un  amour 
éternel.  La  pièce  finit  par  un  divernffement  &c 
un  Ballet  des  Songes  agréables  fous  la  forme  de 
veuves  &  d’Orphelins ,  &  de  fonges  funeltes 
fous  celles  de  Procureurs ,  Huiffiers,  &c. 

Couplets  du  Vaudeville, 

Dans  un  beau  fonge 
Un  Epoux  peu  content 
Près  d’un  objet  charmant 


Saifit  l’heureux  moment  > 

O  Dieux  î  qu’il  ett  pre/Tant  ? 
Mais  ce  n’eft  qu’un  menfonge. 
Il  s’éveille  ,  il  n’en  eft  plus  là  , 
Il  trouve  fa  femme  , 

Dans  fon  lit  ,  la  Dame  , 

Lui  chante  la  gamme , 

Agace  fa  llamme  , 

Mais  l’Epoux  va  cahin  caha  , 
Mais  l’Epoux  va  cabin  caha. 


Vive  une  pièce 
Dans  qui  l’Auteur  nouveau  » 
Echauffant  fon  cerveau  » 

Met  du  vif  Bi  du  beau  , 

Sans  parer  d’oripeau 
Un  Héros  de  la  Grèce. 

Mon  Paris  ne  voit  plus  celà  , 
Dan?  la  dramatique  , 

Rime  profaïqiie  , 

Eannit  l’héroïque  , 

Et  fans  rien  qui  pique  , 
L’intrigue  va  cahin  ,  caha  » 
L^intrigue  va  cahin  caha. 

Extrait  Mamijcrit. 


À 
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Le  Samedi  1 3  Avril  1726.  jour  de  la  clôture 
du  Théâtre  de  l’Opéra  Comique  ,  qui  fe  fit  fur 
celui  du  Palais  Royal ,  le  Sieur  Hamoche  quit¬ 
tant  fon  habit  de  Pierrot ,  ôc  paroifiant  en  habit 
de  ville  ,  fit  le  compliment  fuivant  au  public. 

(  Ce  compliment  eil  relatif  à  celui' qui  fut  fait 
à  la  Comédie  Françoife  avant  la  première  rc- 
préfentation  de  Y(Edipe de  M, Delà  Motte. 

«MESSIEURS, 

♦ 

»  L’Auteur  de  la  bagatelle  que  nous  allons 
»>  vous  donner  ,  enhardi  par  un  exemple  très- 
»  récent  ,  m’a  chargé  d’un  petit  compliment 
w  tourné  en  apologie ,  au  fujet  de  fa  befogne 
comique.  Ce  n’elt  pas  pour  vous  prévenir  fur 
«  ce  qu’il  vous  ofife  des  matières  rebattües,  il 
»»  fçait  que  vous  n’aimez  pas  trop  les  habits 
«  retournés  :  non ,  Meflieurs ,  le  badinage  que 
»  nous  ofons  vous  préfenter  n’eft  pas  du  moins 
w  entièrement  ufé  ,  puifqu’une  partie  roule  fur 
»»  un  Opéra  nouveau  que  vous  avez  extreme- 
M  ment  ménagé  -,  ce  n’efl  pas  auffi  pour  vous 
préparer  à  un  traveftifl'ement  d’Aéfrices ,  les 
«  nôtres  ne  gagnent  pas  à  jouer  des  rôles  maf- 
«  -Ciilins ,  &  de  plus  elles  font  charmées  de  rem- 
«  plir  leurs  fonélions  de  femmes.  Vous  voyez 
«  donc ,  MelTieurs ,  ce  que  j’ai  à  vous  dire ,  c’efi: 
«  que  malheureufement  pour  nous ,  le  Ballet 
«  qui  nous  a  fourni  une  fcéne  a  difparu  fi  bruf- 
«  quement ,  que  vous  n’auriez  pas  eu  le  temps 
«  de  faire  fur  lui  les  notes  qui  font  néceflaires 
«  pour  l’intelligence  de  notre  critique.  On  vous 
«prie  ,  par  rapport  à  ceci  de  nous  pardonner 
"  les  obfcurités  que  vous  y  pourrez  trouver. 
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«  Vous  fçâvez  pgirfaitement ,  Meflîcurs ,  que  le 
»  fuccès  d’une  critique  efl:  prefque  toujours 
«  égal  à  la  réulTiue  de  Touvrage  critiqué  ,  & 
«  par  conféqiienc  qu’il  eft  très- fâcheux  d'avoir 
»  affaire  à  des  Opéra  qui  ne  fçauroient  demeu- 
«  rer  plus  de  trois  jours  en  place  :  nous  roccu- 
w  pons  aujourd'hui  cette  place  dangereufe, 

AvertifTement  lyrique 
Qui  tient  mal  ,ce  qu’il  promet  , 

Het. ,  het ,  het , 

Dit  que  le  noble  comique 
Seul  dans  ce  lieu-ci  s’admet , 

Het  ,  het  ,  het  ; 

Kous  n’oferions  y  prétendre  » 

MelTieurs ,  daignez  nous  entendre  , 

Sans  tirer  votre  fifflet. 

Gardez-vous  bien  de  nous  prendre 
Pour  quelque  nouveau  Ballet. 

Mercure  de  France,  Avril  1726.  p.  808. 
^  fiiivantes. 

Songes  (  les)  des  Hommes  éveillés  ,  Co¬ 
médie  en  cinq  aéles  &  en  vers ,  de  M.  Brojfe . 
repréfentée  en  1646.  imp.  la  même  année  , 
Paris ,  Sercy  ,  111-4°.  Hifloire  du  Th.  Fr.  année 
1646. 

SOPHIE  ET  SIGISMOND  ,  Opéra  Co¬ 
mique  en  un  aéle ,  de  Meffieurs  Le  Sage  ik 
d’Orneval,  (  Mufique  des  divertiffemens  de 
M.  GiUiers ,  )  repréfenté  le  Lundi  7  Jnillec 
1732.  accompagné  d’un  Prologue  intitulé  Les 
Défefpérés ,  &  de  la  Sauvagejfe ,  pièce  en  un 
aéle ,  imp.  tome  IX.  du  Théâtre  de  la  Foire. 

SOPHONISBA,  Tragédie  en  cinq  aéles  & 
en  profe ,  avec  des  chœurs ,  de  Mellin  de  faint 
Gelais,  repréfentée  en  1559.  in-8°.  Paris,  Le 
Breton,  i  t6o.  Hiftére  duTh.  Fr.  année  15 y  9. 

SOPHONISBE , 
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SOPHONISBE ,  Tragédie  de  Claude  Mer- 
met,  rept-éfentée  en  1^85 .  inip.  à  Lyon  in  8°. 
Oder ,  iy8y.  Hijioire  du  Theatre  Franc,  année 
i;83. 

SoPHONisBE ,  Tragédie  dé  Antoine  de  Mont- 
chnftien  ,  repréfenrée  en  lypé.  &  hnp.  la 
même  année  ,  recouchée  &  inférée  dans  le  Re¬ 
cueil  des  Œuvres  dramatiques  de  l’Auteur  fous 
le  titre  de  La  Carthaginoife ,  ou  La  Liberté 
Hifl.  du  Th.  Franf.  mnée  ijp6. 

SoPHONiSBE  ,  Tragédie  de  Nicolas  de  Mon¬ 
treux ,  repréfentéeen  1601.  imp.  la  même  an¬ 
née  ,  in- 1 2.  Rouen  ,  du  Pecicval.  Hifl,  du  Th. 
Fr.  année  1601. 

SoPHONisBE, Ha)  Tragédie  de  M.  Mayret. 
repréfentée  en  162c,.  in-4«.  i6y;.  Paris,  Roco- 
let,  &  in- 12.  de  Luynes  &  Quiner,  iGG-i. 
Hijioire  du  Th.  Fr.  année  ï6x^, 

SoPHONiSBE ,  Tragédie  de  M.  Corneille  ,  re¬ 
préfentée  au  Théâtre  de  l’Hocel  de  Bourgogne, 
vers  le  18  Janvier  1663.  in- 12.  Paris  ,  de-Luy* 
lies»  1664,  Hijl,  du  Th,  Fr.  année  166'^, 

SoPHONisBE ,  Tragédie  de  M.  Chancel  delà 
Grange,  repréfentée  le  Mardi  10  Novembre 
1716.  non  imp.  HiJl.  du  Th.  Fr.  année  1716. 

SORT  (le  )  D ARLEQUIN,  Pantomime 
reprefentee  a  la  Foire  S.  Laurent  par  la  Troupe 
étrangère  ,  dans  le  mois  de  Juillet  1747. 

Sort  (le)  des  armes.  Tragédie.  Voyez 
Clorinde ,  Tragédie" de  Pierrard  Poullet. 

SOSIES ,  (  les  )  Comédie  en  cinq  aétes  &  en 
vers  de  M.  Rotrou ,  repréfentée  en  1 6  3  6.  in  4° 
Paris,  Sommaville,  1638.  Hifl.  du  Th.  Franc, 
année  1636.  ^ 

Tome  V. 
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SOT  (  le  )  TOUJOURS  SOT  ,  ou  LE 
MARQUIS  PAYSAN  ,  Comédie  en  un  aéte 
&  en  pi'ofe,  non  imp.  de  M.  l’Abbé  Bnieys , 
repréfentée  le  Vendredi  3  Juillet  1693.  précé¬ 
dée  de  la  Tragédie  de  Cinua.  Voyez  Belle  (  la  ) 
J^ere ,  &  l’article  fuivant.  Hifioire  du  Theatre 

Fr,  année  1693.  »  t’ 

Sot  (le)  toujours  sot  ,  ou  La  Force  du 
Sang  ,  Comédie  Françoife  en  profe  &  en 
trois  aàes,  avec  des  divertiffemens,  par  Mel- 
fieurs  Brueys  &  Fala^rat ,  elle  fut  reprefcntee 
pour  la  première  fois  au  Théâtre  Italien  ,  le 
Samedi  21  Avril  1725.  (  Paris  ,  Prault  pere,  ) 

Ce  fut  la  veuve  de  M.  Palaprat  qui  donna 
cette  pièce  aux  Comédiens  Italiens  ,  &  p^r  un 
cas  fortuit  affez  fingulier ,  M.'  l’Abbe  de  Brueys 
en  envoya  dans  le  même  temps  une  co^e  a  un 
de  fes  amis,  pour  la  faire  recevoir  au  Theatre 
François.  Cet  ami  s’adreffa  au  Sieur  Dancourt , 
qui  la  retoucha ,  &  la  fit  agréer  à  fes  camarades , 
fous  le  titre  de  la  Belle-mere.  Ce  mal  entendu 
qui  fut  reconnu  avant  la  reprefentation  ,  ht 
naître  des  difficultés  entre  ceux  qui  reprefen- 
toient  les  Auteurs ,  &  les  deux  Théâtres ,  de 
façon  qu’il  fut  décidé  que  les  deux  Pièces  fe- 
roient  jouées  concurremment  aux  Comedies 
Françoife  &  Italienne,  que  la  première  repre¬ 
fentation  feroit  donnée  le  meme  jour  par  les 
deux  Troupes  ,  que  les  perfonnes  qui  av^t 
préfenté  cette  pièce  jouiroient  de  la  paît  d  Au¬ 
teur  &  qu’elle  demeureroit  a  celui  d«  deux 
Théâtres  qui  feroit  la  plus  forte  recette.  L  avan¬ 
tage  demeura  dit- on  aux  » 

qui  n’eurent  pas  grand  fujet  de  fe  féliciter  de 
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leur  viaoirc ,  puifque  la  Belle-mer e  n’eut  que 
deux  repréfenrations  à  la  Comédie  Françoife , 
&  que  la  Force  du  Sang  n’en  eut  que  trois  à  la 
Comédie  Italienne.  Cependant  les  Comédiens 
Italiens  en  hafarderent  une  reprife  au  mois  de 
Septembre  ijzZ.  mais  l’ouvrage  n’eut  pas  un 
meilleur  fort ,  &  n’a  pas  reparu  depuis  au  Théa- 
tre.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  pièce  eft  la 
même  que  les  mêmes  Auteurs  avoient  donnée 
3u  Theatre  François  fous  le  titre  du  Sot  toujours 
fot ,  ou  du  Marquis  Payfan ,  au  mois  de  Juillet 
1693.  &  qu’ils  n’avoient  pas  fait  imprimer, 
apparemment  dans  1  intention  de  la  corriger# 
Voyez  fur  cette  derniere  pièce  YHifi.  du  Th, 
Franç.  tome  Xlll.  pag.  zSf.  année 

Sot  (  le  )  vengé  ,  Comédie  de  R.  Poijfon. 
V oyez  Liibin ,  ou  le  Sot  vengé, 

SOUBRETTE,  (  la  )  Comedie  Françoife  au 
Theatre  Italien ,  trois  actes  en  profe,  de  M.  de 
Beauchamp  ,  la  première  repréfentation  ’  du 
Vendredi  14  Novembre  1721.  non  imp.  Elle  a 
eu  du  fucces  au  Théâtre.  En  voici  un  court 
Extiait,  plis  du  Adercure  de  Féovembre  I7zi 
128.  ' 

«  Silviaeft  fille  unique  duDodeur,  qui  veut 
«  la  marier  à  Mario,  Chimifie ,  fils  de  Panralon 
»  qu’elle  n’aime  point.  Colombine  fa  fuivantê 
«  employé  toutes  fortes  de  rufes ,  fécondée  de 
«  Trivelin,  valet  de  Lélio ,  qui  eit  l’amant  aimé 
«  pour  que  fa  maîtrelTe  époufe  ce  dernier  Elle 
»  efi  toujours  traverfée  par  Arlequin,  valet  du 
»  Doéleur.  Pour  derniere  tentative ,  elle  s’avife 
«  de  fe  traveftir ,  &  de  contrefaire  Mario ,  que 
»k  perede  fa  maîtreffe  n’a  jamais  vû.  Ellefe 
.  Kij 
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î  P^fcnte  à  lui ,  afFefte  quantité  de  difcours 
«capables  de  le  dégoûter  &  ajoute  quil 
«  prend  fa  fille  que  pour  le  bien  qu  elle  a ,  & 

«  dans  l’efpcrance  de  fe  voir  bientôt  délivré  de 
»  fon  pere  &  de  fon  beau  pere  futur,  pour  pou- 
«  voir  enfuite  manger  leurs  biens  plus  a  fon 
«  aife,  &c.  Le  faux  Mario  fe  retire,  &  le  Doo 
«  teur  dit  à  fa  fille  qu’il  eft  fi  outre  de  colere , 

«  &  fi  indigné  contre  fon  futur  gendie  »  51^  “ 

«  Lélio  fe  préfentoit  dans  le  moment ,  lUe  ui 
„  donneroit  pour  époux.  En  même  temps  Lelio 
»  qui  s’étoit  caché  exprès  ,  fe  jette  a  fes  piÿs . 

«  &  le  fupplie  de  lui  accorder  Silvia.  Colombine 
«  qui  a  repris  les  habits  de  Soubrette ,  fecondee 

«par  Arlequin  ’ 

«  fait  de  nouveaux  efforts  auprès  duDoétcur, 

»  qui  fe  laiffe  fléchir.  Apres  les  paroles  données 
„  mi  lui  apprend  toutes  les  rufes  de  Colombine 
„  pour  faire  réuffir  ce  mariage.  Silvia  PO«r  1  e» 

«  r^écompenfer  la  donne  pour  femme  a  Aile- 
«  quin ,  à  qui  elle  s’étoit  promife  pour  1  engager 

t  reiV.i  fa  .i-aîneltc ...  £««■< 
SOUFFLEUR,  (le)  ow/e PALAIS  DE  LA 
roR  TUNE  Opéra  Comique  en  un  acte  ,  de 
IS!  C™  ».  iepréfaité  le  DmaaiKhe  .4  Sep- 

lapmbre  i7t8.  nonimp.  _ 

Chryfophile  entêté  de  la  Chymie ,  &  regret-  i 
tant  peu  tout  l’argent  qu’il  a  confomme ,  parce 
qu’il  eft  perfuadé  d’une  prochaine  ,  weut 

^  .^nrp  tout  en2;agement  avec  Leandie  ,  & 
^^rrant  fes  deffeins  plus  hauts,  il  deftine  Lucde 
n“e  unique  au  fils  du  Sophi  de  l-erfe  Ce 
rfefi  pas  tout,  aiofite  Chtyfophile  a  Louifon , 
fuivante  de  Lucile. 
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CHRYSOPHILE. 

«  raî  un  Efprit  familier  à  mon  fervice  qui  m’apprend 
»  quantité  de  beaux  fecrets. 

(  Air.  Du  Prévôt  des  Marchands,) 

Je  fis  hier  un  Talifman 

Qui . 

LO  U  ISO  N. 

Vous  me  parlez  Alcoranî*  -V} 
CHRYSOPHILE. 

L’ai  cent  fecrets . 

LOUIS  ON. 

Le  plus  utile 

Eft  de  faire  (  le  pouvez-vous  ?) 

Qu’une  fille  fage  &  nubile 

Puifie  fe  pafler  d’un  Epoux.  ^ 

Louifon  n’apperçoit  pas  plutôt  Lucile  >  (Jü’ell 
le  lui  fait  part  du  delTein  de  fon  pere 

LOUISON,  (  Air.  Quandle  périU 

A  moins  que  fon  creufet  ne  verfe  , 

Pour  gendre  il  aura  le  Sophi  , 

Oui  ,  vous  ferez ,  &  comptez-y  > 

Avant  huit  jours  en  Perfe. 

Pour  prévenir  ce  malheur,  elle  lui  confeille 
de  fe  laiffer  enlever  par  fon  Amant.  Lucile  fort, 
dans  le  moment ,  Chryfophile  plus  fou  que  ja¬ 
mais  ,  rentre  &  dit  à  Louifon  qu’il  a  réfolu  de 
mettre  le  feu  à  fa  maifon  ,  par  le  confeil  d’un 
Gnome ,  qui  l’affure  qu’il  trouvera  un  tréfor 
immenfe  dans  les  fondemens.  A  peine  eft  il 
parti ,  que  la  Soubrette  rencontre  Léandre ,  lui 
rend  compte  de  l’état  des  chofes  ,  &  l’exhorte 
àfe  fervir  de  la  voie  de  l’enlévemenr. 

K  iij 
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LÉAMDRE.  (  Air.  Quand  It  danger, } 

Vois  à  quel  danger  tu  m'expofe. 

Puis-je  avoir  de  juftes  raifons. 

LO  U  ISO  N. 

Son  pere  au^t  Petites  maifons 
Ratifiera  la  chofe, 

Léandre  ayant  peine  à  goûter  ce  moyen ,  vent 
confulter  Lépine  fon  valet.  Ce  dernier  con- 
noiflant  le  foible  de  Chryfophile  ,  fe  préfente 
à  lui  fous  la  figure  d\in  Efprir  familier  ,  &  con- 
feille  à  ce  Souffleur  d’abandonner  la  recherche 
de  la  Pierre  Philofophale  ^  &  de  s’adreffer  fans 
façon  au  Palais  de  la  Fortune.  Ce  confeil  eft 
accompagné  d  exemples  convainquans.  Chry¬ 
fophile  perfuadé  ,  reçoit  Léandre  pour  gendre, 
des  mains  de  la  DéelTe  qui  promet  de  Fenrichir. 
Cette  affaire  conclue  ,  Lépine  fe  découvre,  on 
lui  accorde  Louifon  en  faveur  de  fon  flraragême, 
ik  chacun  fe  retire  content. 

Extrait  manuferit. 

SOUHAIT,  ( .........  Du)  Auteur  Dramati¬ 
que  ,  a  compofé  pour  le  Théâtre  François  : 

Radegonde,  Duchesse  de  Bourgogne, 
Tragédie, 

Beaute  et  Amour,  Paflorale, 

Hifl.  du  Th,  Fr,  année  1596. 

SOUHAITS ,  (  les  )  Comédie  en  un  ade  & 
envers,  par  Meflieurs  Valois  d' Or  ville  &  Du 
Bois  y  repréfentée  à  la  fuite  de  la  Tragédie  de 
Cinna  ,  le  Lundi  30  Août  1745.  in- 12.  Paris  , 
Cailleaii,  lyyo.  Hifl,  du  Th.  Franç.  année 

1745* 

SOUPÇONNEUX,  (le)  Canevas  Italien 
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en  troîs  adles ,  de  M.  Riccoboni  le  pere ,  pte- 
miére  repréfeiication  du  Mercredi  29  Janvier 
1721.  Cette  Pièce  eut  beaucoup  de  fucces  ,on 
y  trouva  le  caraètere  du  Soupçonneux  bien  traite 
&  joué  à  ravir ,  par  l’Auteur.  En  voici  l’Extrait. 

acteurs. 

Lé  1 1 0. 

Si  1  y  1  A  fa fœur. 

Arlequin  fon  valet. 

Pantalon. 

F  L  A  M  I  N  I  A  fa  fille. 

Violette  Ja  fervatite. 

Le  Docteur. 

Mario  fon  fils. 

Plüsieu  RS  valets. 

La  fcéne  ejl  à  Naples, 

Acte  I. 

Le  Théâtre  repréfente  la  chambre  de  Lélio. 

Lélio  ouvre  le  premier  aéte  ;  il  ell  feul 
paroît  agité.  11  tient  deux  lettres ,  l’une  de  Mario 
qui  eft  à  la  campagne ,  l’autre  de  Flaminia  fa 
prétendue.  L’un  lui  écrit  pour  le  prefler  de  con¬ 
clure  fon  mariage  avec  Silvia  ,  fœur  de  Lélio  j 
l’autre  lettre  efl;  pleine  de  tendreffes  ,  que  Lélio 
traite  de  jargon  de  Roman,  &  qui  ne  peuvent 
calmer  fon  inquiétude  naturelle.  Il  cherche  en 
lui-même  le  moyen  de  lire  dans  le  cœur  de  fa 
MaîtrelTe  ,  s’applaudit  de  l’avoir  trouvé ,  témoi¬ 
gne  qu’il  attend  impatiemment  Mario ,  dont  il 
cfpére  d’être  fecouru  dans  cette  occafron ,  & 
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appelle  fon  valet  Arlequin.  Comme  il  n’y  a  pas 
longtemps  qu’il  eft  à  fon  fervice ,  il  l’interi4e 
fur  fa  famille  ,  fur  fa  conduire  paflee ,  &  cela 
avec  des  marques  de  foupçon  fi  évidentes, 
qu  Adequin  fe  fâche,  fe  trouble ,  &  fon  trouble 
accroît  la  défiance  de  Lélio.  11  demande  enfuite 
a  Adequin  des  nouvelles  de  fes  amours  avec 
Violette  ;  Arlequin  lui  dit  qu’il  eft  très-heureux, 
(k  fon  Maître  fe  moque  de  fa  fotre  tranquillité, 
mais  Arlequin  répond  qu’il  n’a  garde  de  mar- 
quer  aucun  foupçon  à  Violette,  d’autant  que 
s  il  n  eroit  pas  aimé ,  cela  feroit  inutile ,  ôc  ne 
pourroit  fervir  qu’à  la  faire  changer  de  fenti- 
ment ,  s’il  avoir  le  bonheur  d’être  bien  dans  fon 
efprit  -,  Lélio  eft  un  moment  frappé  de  la  réfle¬ 
xion  de  fon  valet,  puis  revenant  à  fon  caraciere, 
il  dit  qu^il  ne  peut  jouir  d’un  bonheur  donc  il  ne 
connoit  que  la  fuperficie ,  &  qu’il  veut  abfolii- 

ment  éprouver  fa  Maitreflè.On  frappe  à  la  portej 

Arlequin  annonce  Mario  qui  arrive  de  la  cam¬ 
pagne  j  Lélio  fait  retirer  fon  valet ,  apres  que 
Mario  eft  entré ,  &  propofe  à  ce  dernier  de  faire 
une  déclaration  d’amour  à  Flaminia  ,  pour  lui 
rendre  compte  de  la  maniéré  dont  il  fera  reçu  , 
d  autant  qu  étant  ne  fincere ,  il  ne  peut  vivre 
tranquille  qu’après  s’etre  afiiiré  de  la  fincérité 
de  ceux  à  qui  il  a  affaire.  Mario  s’excufe  fur  fon 
amour  pour  Silvia  ,  avec  qui  cette  feinte  pour¬ 
roit  le  brouiller  9  mais  Lélio  répond  qu’après 
répreuve  qu’il  exige  ,  il  époufera  flaminia  ,  ou 
la  quittera  fans  retour ,  &  fera  la  paix  de  Mario 
avec  fa  fœur ,  en  terminant  leur  mariage ,  au 
lieu  qu’il  ne  donnera  jamais  fon  confentcment 
s’il  n’obtient  la  fatisfaétion  qu’il  dcfire ,  ou  fi 
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Mario  ne  lui  garde  le  fecret  envers  Silvia,  com¬ 
me  envers  tout  le  refte  du  monde.  Mario  con- 
fent  à  tout  malgré  lui,  &  Lélio  fort,  après  lui 
avoir  dit  qu’il  va  répondre  à  Flaminia,  &  qu’il 
le  chargera  de  fa  lettre  qu’il  veut  qu’elle  reçoive 
avant  midi  j  qu’il  va  lui  mander  qu’il  eft  indif- 
pofé ,  afin  d’avoir  un  prétexte  d’être  tout  le 
jour  fans  la  voir  ,  &  de  donner  le  temps  à  Ma¬ 
rio  de  faire  fa  déclaration.  Arlequin  entre  ,  & 
prie  Mario  de  lui  chercher  un  Maître ,  le  fien 
étanr  trop  foupçonneux  pour  qu’on  puifie  vivre 
avec  lui.  Mario  en  convient ,  à  ,  mais  il 
exhorte  Arlequin  à  ne  pas  quitrer  Lélio  ,  qui 
d’ailleurs  ell  bon  Maître,  &  qui  efl  content  dé 
lui.  Arlequin  lui  dit  enAiite  que  Silvia  qui  l’a 
vû  en  converfation  avec  fon  frere  veut  lui  parler 
avant  qu’il  forte  j  Mario  répond  que  Lélio  eil  à 
écrire  dans  fon  cabinet,  qu’il feroit  bon  de  pro¬ 
fiter  de  ce  moment ,  ôc  qu’il  attend  les  ordres 
de  Silvia,  Arlequin  le  quitte ,  &  il  demeure 
fort  en  peine  de  la  commiffion  dont  Lélio  vient 
de  le  charger.  Silvia  entre ,  &  démande  à  fou 
Amant  s’il  a  obtenu  le  confentement  de  fon 
frere  ,  celui-ci  répond  que  Lélio,.  près  de  qui 
il  vient  de  faire  de  nouvelles  inftances ,  n’a  pas 
encore  fixé  le  jour  de  leur  mariage  ,  mais  l’a 
feulement  affuré  de  le  terminer  en  même  temps 
que  le  fien.  Lélio  arrive  ,  les  voit  fe  parler ,  & 
en  prend  ombrage.  Arlequin  qui  entre  avec  lui  , 
lui  dit  qu’il  croit  que  Mario  apprend  à  fa  fœur 
des  noLivélles  de  la  guerre.  Lélio  lui  répond 
avec  un  fouris  forcé  qu’il  n’en  croit  rien  ;  il  tire  ' 
Mario  à  quartier  -,  .celui  ci  l’aflure  qu’il  lui  a  . 
g,aEdé  lé  feaet.  Lélio ,  fans  être  fort  raflliré,  lulu 
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donne  la  lettre  qu’il  vient  d’écrire.  Mario  forr 
en  faluant  Silvia,  Sc  la  priant  tout  bas  de  preffer 
fon  frere  fur  leur  mariage.  Lélio  qui  les  ob- 
fcrve ,  dit  à  Arlequin  que  Mario  vient  de  prier 
fa  fœur  de  ne  lui  rien  dire  du  fujet  de  leur  en¬ 
tretien.  Arlequin  tombe  dans  fon  fens  par  com- 
plaifancej  enfuite  Lélio  preffefa  fœur  de  ne  lui 
rien  cacher  de  ce  dont  Mario  lui  parloir.  Elle 
rougit,&:  lui  obéit  j  Lélio  de  plus  en  plus  inquiet, 
înfifte,&  la  menace  d’empêcher  fon  mariage  avec 
Mario, fi  elle  n’efi;  de  bonnefoij  Arlequin  fe  joint 
à  fon  Maître  -,  Silvia  qui  n’a  rien  autre  chofe  à 
dire ,  fort  en  pleurant ,  ôc  le  foupçon  de  Lélio 
n’en  eli  pas  plus  dilfipé ,  au  contraire ,  il  dit  en 
fe  promenant  :  ^  moi  !  me  jouer  un  pareil  tour  ! 
A  nous  ,  dit  Arlequin  ,  en  le  contrefaifant  !  Je 
m’en  doutais ,  ajoute  Lélio.  Vraiment,  dit  Arle¬ 
quin  ,  nous  fommes  aujft  fripons  qu’eux  ,  & 
il  n’efl  pas  aifé  de  nous  en  faire  accroire.  Là- 
deffus  on  frappe  à  la  porte  j  Pantalon  &  le 
Doéieur  font  introduits  par  Arlequin  ,  ils  di- 
fent  à  Lélio  qu’ils  afpirent  au  moment  de  s’unir 
plus  étroitement  avec  lui ,  Pantalon  en  deve¬ 
nant  fon  beau-pere ,  êc  le  Doéleur  en  devenant 
celui  de  fa  fœur.  Lélio  les  remercie  ,  &  fur  ce 
qu’ils  ajoutent  que  leurs  enfans  lui  ont  obliga¬ 
tion  de  fon  défintérefiement ,  &  que  lui  &  fa 
fœur  pourroient  trouver  des  partis  plus  riches , 
Lélio  fait  comprendre  que  tous  ces  complimens 
lui  font  fufpeÂs ,  &  comme  les  deux  vieillards 
le  preflent  de  fixer  le  jour ,  il  répond  à  bâtons 
rompus ,  demandant  à  fon  valet  fon  chapeau , 
fon  épée ,  &c.  Sc  fort ,  les  laiflant  fort  interdits. 
Ils  demandent  à  Arlequin  la  raifon  de  cette 
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froideur ,  mais  il  leur  répond  à  fon  tour ,  en 
contrefaifant  fon  maître  ,  &  en  prenant  fur  la 
table  fon  chapeau ,  fa  ceinture ,  &  le  relie , 
puis  il  les  quitte  brufquement  -,  ils  courent  après 
lui ,  ôc  finilTent  le  premier  ade. 

Acte  II. 

Le  Théâtre  repréfenie  la  rue  oh  eji  la 
maijon  de  Pantalon, 

Mario  arrive  fort  intrigué  d’être  obligé  de 
faire  une  chofe  qui  lui  répugné ,  mais  enfin  il 
frappe  à  la  porte  de  Pantalon  ;  Flaminia  vient 
lui  parler  elle  eft  fuivie  de  Violette ,  que  Ma¬ 
rio  la  prie  de  renvoyer  j  enfuite,  après  lui  avoir 
remis  la  Ictrre  de  Lélio ,  il  commence  à  feindre 
de  l’amour  pour  elle,  &  s’y  prend  très- mal 
adroitement.  Enfin  il  dit,  aparté,  qu’il  luiell 
impoffiblc  de  feindre  plus  longtemps  ;  il  le 
jette  aux  pieds  de  Flaminia ,  &  lui  demande  le 
fccret  fur  ce  qu’il  va  lui  apprendre ,  elle  le  lui 
promet  j  il  lui  découvre  la  folie  de  fon  ami 
qu’il  rejette  fur  fa  délicatelTe ,  &  le  prie  de  la 
lui  pardonner ,  d’autant  que  Lélio  eft  réfolu  de 
terminer  fon  mariage  &  celui  de  fa  fœur ,  du 
moment  qu’il  fe  fera  fatisfair.  Flaminia  l’écoute 
tranquillement;  mais  elle  s’échauffe  de  façon 
en  lui  répondant ,  qu’il  tremble  pour  fon  fecrer^ 
&  conjure  Flaminia  de  ne  le  pas  perdre  ;  elle 
s’adoucit ,  &  lui  dit  que  ce  n’eft  pas  d’aujour¬ 
d’hui  qu’elle  s’apperçoit  que  l’humeur  de  Lélio 
peut  la  rendre  malheureufe  ,  mais  qu’elle  y 
mettra  ordre  fans  le  compromettre ,  qu’il  peuç 
rendre  compte  de  fa  déclaration  à  fon  ami ,  lu  i 
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dire  qu’il  a  été  mal  reçu  ,  &  imaginer  une  ré- 
ponlé  telle  qu'il  la  jugera  convenable.  Mario  la 
reuiercie  ,  &  fort  pour  aller  trouver  Lélio. 
Flaminia  toute  indignée ,  appelle  Violette.  Elle 
lui  tonte  tout  ^  penfe  au  moyen  de  fe  venger, 
&  la  plie  d  y  penfer  de  fon  côté  j  Arlequin 
arrive  pour  voir  Violette,  &  lui  dit  que  Lélio 
a  voulu  lui  infpirer  des  foupçons  fur  fon 
ccmpte  5  Violette  fe  mer  en  une  grande  colere  j 
fa  maîtreffe  lui  dit  à  Toreille  qu'elle  imagine  un 
moyen  de  fe  venger  -,  elle  ajoute  qifelle  va 
écrire  à  Mario ,  qu’elle  veut  lui  parler  cette 
nuit,  &  qu’elle  ait  foin  de  ménager  Arlequin, 
pour  tâcher  d’être  au  fait  des  démarches  de  fon 
maître,  Violette ,  après  avoir  bien  pefté  contre 
Lélio ,  propofe  à  Arlequin  de  venir  la  voir , 
quand  il  fera  nuit  ^  avec  la  précaution  de 
fe  traved-ir ,  &  lui  dit  qu’elle  le  cachera  dans 
une  chambre  voifine  de  celle  où  fa  maîtreffe 
doit  de  fon  côté  entretenir  Mario,  ôc  que  quand 
il  fera  parti ,  ils  auront  tout  le  temps  de  jafer 
enfemble.  Arlequin  trouve  cet  arrangement 
fort  judicieux  ,  mais  il  craint  de  ne  pas  obtenir 
de  fon  maître  la  permilTion  de  fonir;  cependant 
il  promet  de  faire  de  fon  mieux.  Violette  fe 
promet  â  parte  ,  un  bon  fuccès  de  toute  cette 
intrigue ,  ne  fut-ce  que  le  plaifir  de  fe  venger 
de  Lélio ,  en  lui  donnant  de  la  jaloufie.  Arle¬ 
quin  voyant  arriver  fon  maître  avec  Mario, 
fort  pour  aller  fe  traveftir.  Mario  rend  compte 
à  Lélio  de  fa  commiffion ,  il  lui  parle  des  ri¬ 
gueurs  qu’il  a  éprouvées  de  la  part  de  Flaminia , 
&  félicite  fon  ami  avec  chaleur.  Lélio  tantôt 
le  croit ,  &  tantôt  fe  méfie  de  fon  récit ,  mais 
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il  panche  à  fe  perfuader  que  ramour  fuppofé 
de  Mario  n'a  pas  dépluà  Flaminia,  &  le^quitce, 
paroiflant  fort  inquiet ,  &  le  laifiant  tout  inter¬ 
dit.  Violette  arrive  ,  &  donne  à  Mario  la  lettre 
de  fa  Maîtreffe  5  en  le  priant  d'en  faire  confi¬ 
dence  à  Lélio.  Elle  raffureque  le  fei  vice  qu'il 
rendra  à  Flaminia  ne  lui  fera  aucuneraent  nui- 
fible  5  il  promet  d'obéïr  ^  &  fort ôc  Violette 
rentre  fort  contente.  Le  Théâtre  change  Ôc 
repréfente  la  chambre  de  Lélio.  On  y  v€it 
Arlequin  choifir  entre  divers  travefiiiTements , 
fe  déterminer  à  en  prendre  deux  à  la  fois ,  pour 
être  plus  méconnoiffable ,  &  commencer  à  fe 
deshabiller  pour  cet  effets  Lélio  le  furprend 
dans  cette  occupation ,  ôc  lui  demande  ce  qu’il 
veut  faire.  Arlequin  lui  avoue  que.  Violette  lui 
a  donné  un  rendez  vous  ,  &  le  prie  tantôt  en 
riant ,  tantôt  en  pleurant ,  de  ne  point  troubler 
fa  bonne  fortune.  Lélio  le  lui  promet ,  mais  il 
lui  dit  qu'il n’efl:  pas  encore  nuit,  &  qu’il  a  du 
temps  de  refte  pour  fe  déguifer.  Arlequin  era- 
braffe  fon  maître  ,  &  fait  divers  lazzis  d'ailé^ 
greffe.  Entre  un  valet  qui  apporte  une  lettre  de 
Mario  à  Lélio,  par  laquelle  celui  ci  apprend 
que  Flaminia  veut  avoir  urie  converfation  nocr 
rurne  avec  fon  ami ,  qui  n'a  pu  venir  lui  même 
Ten  inftruire,  &  qui  ne  veut  rien  faire  fans  fon 
aveu.  Lélio  conclut  de-là  que  ceft  avec  raifon 
qu'ilapenfé  que  l’amour  de, Mario  ne  déplah 
roit  pas  à  fa  maîtreffe,  &  que  par  conféquent  il 
n'eft  pas  aimé  autant  qifon  veut  le  lui  faire 
croire.  Mais  FAéleur  doit  faire  atreiuion  à 
marquer  de  l'inquiétude  ,  &  non  de  la  jaloufie, 
&  c'eft  à  faire  fentir  ces  différentes  nuances  i. 
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qu'on  prétend  que  le  Sieur  RiccoBom ,  Auteur 
de  la  pièce ,  qui  s’étoit  chargé  de  ce  rôle ,  étoit 
inimitable.  (  )  Lélio  prend  la  réfolution  d'écrire 
à  Mario  d’aller  au  rendez-vous ,  &  de  lui  dire 
le  lendemain  ce  qui  s’y  fera  pafie.  Il  appelle , 
demande  à  Arlequin  ce  qu’il  faut  pour  écrire  , 
&  entr’aurres  chofes  de  la  lumière.  Comment , 
dit  Arlequin  tout  joyeux  ,  il  efl  donc  nuiO,  Non 
répond  Lélio ,  mais  fai  befoin  de  lumière.  Arle¬ 
quin  apporte  tout  ce  qu’on  lui  demande.  Son 
Maître  écrit ,  cachette  fa  lettre ,  la  donne  au 
valet  de  Mario  ,  &  le  congédie ,  enfiiitc  il  met 
dans  fa  poche  la  lettre  de  Mario  ,  &  dit  qu’il 
vient  d’imaginer  un  bon  flratagcme.  Arlequin 
trouve  quela  nuit  eftplus  longtemps  à  venir  qu’à 
rordinaire.  Lélio  l’envifagc  d’un  air  froid,&  lui 
reproche  de  ne  lui  avoir  pas  fait  la  confidence 
du  moyen  dont  Violette  fe  fervira  pour  Tintro^' 
duite.  Arlequin  lui  répond  qu’elle  doit  l’attendre 
fur  la  porte ,  &  répété  tout  ce  qu’on  a  vu  dans 
la  fcéne  précédente  entre  Violette  &  Arle¬ 
quin.  Il  interrompt  à  tout  moment  fon  difeours, 
en  difant  qu’il  eft  nuit ,  &  qu’il  faut  qu’il  s’en 
aille  j  Lélio  l’arrêtera  chaque  fois  j  enfin  Arle¬ 
quin  fe  retourne ,  fait  la  révérence ,  &  dit  :  Ha  l 
Madame  la  Nuit  ^foyez.  la  bien  venue  ;  je  don¬ 
ne  la  bonne  nuit  à  votre  Seigneurie  i  là-deffus  il 
veut  partir.  Lélio  l’arrête  encore ,  &  lui  déclare 
que  voulant  lui- même  fortir  cette  nuit ,  il  faut 
qifil  demeure  pour  garder  la  maifon ,  il  ne  fe 

(  *  )  L'avis  donné  à  PAdteur  elt  de  M.  RLCcobom  le  perc  , 
&lar<^lexion  fur  la  maniéré  dont  il  le  mettoic  en  pratique  , 
de  M.  la  Roque ,  qui  en  ce  temps-là  compol'oit  le  Mer¬ 
cure  de  France,  Note  manufirue* 


s  O  231 

laiffc  point  fléchir  aux  prières  ci’ Arlequin ,  &  lui 
dit  même  que  pour  s’afllirer  de  fon  obéiflance , 
fl  l’enfermera  à  la  clef  -,  mais  que  comme  il  cft 
encore  jour ,  il  va  avertir  fa  fœur  qu’il  ne  faut 
pas  l’attendre ,  &  il  fe  fait  donner  le  manteau 
qu’ Arlequin  avoir  préparé  pour  fe  déguifer.  Il 
fort ,  &  Arlequin  défefpéré  profite  de  ce  mo¬ 
ment  pour  aller  avertir  Violette  de  ce  contre¬ 
temps.  Le  Théâtre  change  Sc  repréfente  une 
rpe.  On  y  voit  Flaminia  qui  dit  à  Violette  que 
Lélio ,  avec  un  fi  jufie  fujet  de  foupçon ,  ne 
manquera  pas  de  les  venir  épier  j  Arlequin  arri¬ 
ve  5  Flaminia  fe  retire  pour  lailTer  Violette  en 
liberté  de  l’interroger.  Elle  le  reçoit  avec  beau¬ 
coup  de  carefles  j  il  commence  par  fe  confoler 
&  rire  avec  elle ,  puis  il  lui  rend  compte  en 
pleurant  de  fon  infortune ,  ôc  fe  fauve  ,  voyant 
qu’il  efl;  nuit.  Flaminia  rejoint  Violette  ,  &  lui 
dit  qu’elle  a  tout  entendu  de  derrière  la  porte , 
&  qu’elle  a  imaginé  un  moyen  de  fe  venger  des 
foupçons  de  Lélio.  Elles  voyent  venir  de  la  lu¬ 
mière,  de  rentrent.  Le  Doéfeur  ôc  Pantalon 
paroiflent  ;  le  dernier  tient  une  lanterne ,  ôc  dit 
à  l’autre  qu’il  veut  bien  aller  fouper  chez  lui  , 
mais  qu’il  faut  qu’il  avertifle  à  fon  logis.  Il 
appelle  Violette ,  ôc  dit  qu’on  ne  l’attende  pas  à 
fouper ,  ôc  il  s’en  va  enfuite  avec  fon  ami.  Lélio 
paroît  enveloppé  d’un  manteau  j  il  fe  cache  dans 
un  coin ,  voit  entrer  les  deux  vieillards  chez  le 
Doéfeur , s’approche  de  la  maifon  de  Pantalon,  ^ 
ôc  appelle  Violette ,  qui  fait  femblant  de  le 
prendre  pour  Arlequin  j  après  bien  des  lazzis 
de  part  ôc  d’autre ,  il  lui  recommande  à  voix 
balte  de  prendre  garde  que  quelque  lumière  ne 
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les  trahifle.  Dans  ce  moment  arrive  Flaminîa 
qui  en  rient  une  ;  elle  vient  s’informer  du  fuc- 
cès  de  leur  entreprife  ,  Violette  court  au  devant 
d’elle  ,  toute  en  colere ,  &  la  gronde  de  fou 
impatience  ,  &  de  rimprudence  qu’elle  a  de  les 
venir  éclairer  fi  mal  à  propos.  Flaminia  fe  retire. 
Violette  dit  à  Lélio  qu’elle  a  ôté  la  lumière  de 
la  chambre  où  elle  le  va  conduire ,  elle  l’appelle 
toujours  Arlequin ,  le  fait  entier  par  la  porte  qui 
eft  au  milieu  du  Théâtre  ,  &  renferme  à  la  clef. 
Flaminia  revient  encore  ^  une  bougie  à  la  main, 
appelle  Violette,  &  la  gronde  d’être  feule  & 
fans  lumière  dans  cette  chambre  ,  pendant 
qu’elle  doit  être  fur  la  porte  à  attendre  Mario. 
Elle  lui  dit  de  fe  dépêcher ,  d’autant  qu  elle  a 
vu  du  balcon  quelqu’un  paffer,  &  qu’elle  croit 
que  c  eft  lui.  Pendant  ce  temps  elles  fe  font 
figne  l’une  à  l’autre  que  Lélio  eftTà  enfermé,  & 
qu’ainfi  elles  doivent  parler  bas.  Violette  va  at¬ 
tendre  Mario ,  &  Flaminia  reftée  feule ,  fe  féli¬ 
cite  tout  bas  de  fa  prochaine  vengeance.  Mario 
arrive  j  Flaminia  le  maltraite  ,  &  lui  dit  qu’elle 
ne  l’a  fait  venir  que  pour  lui  défendre  de  la  re¬ 
voir  jamais  j  il  fort  fort  confus  en  apparence ,  & 
Flaminia ,  après  fon  départ ,  continue  de  fe  pro- 
tefter  à  elle-même  qu’elle  n’aimera  jamais  que 
Lélio.  Celui-ci  Fentend,  &  tout  tranfporté  foit 
du  bruit  ,  &  veut  s’aller  jetter  aux  pieds  de 
Flaminia  pour  la  remercier  ,  mais  elle  fait  fem- 
blant  d’avoir  peur,  &  de  croire  que  c’eft  un 
voleur  qu’elle  entend  ,  &  elle  crie  au  fecours. 
Tous  les  domeftiques  de  la  mai  fon  accourent 
armés ,  elle  leur  dit  tout  haut  d’arrêter  un  voleur 
qui  eft  enfermé  dansla  chambre  voifine,&  lem 


s  O  233 

recommande  tout  bas  de  bien  obferver  ce  qu’el¬ 
le  leur  a  ordonné  ,  &  de  fe  contenter  de  lui 
faire  peur.  On  ouvre  la  porte  ;  Lélio  les  ren- 
verfe  en  fortant  ;  un  valet  tire  un  coup  de  pifto- 
let  en  l’air  ,  &  le  prétendu  voleur  perd  fon 
chapeau  &  fa  perruque  ,  &  fe  fauve. 

Acte  III. 

•  Le  ’fhéatre  repré  fente  la  chambre  de  Lélio. 

On  y  voit  Arlequin  endormi  fur  une  table, 
qui  rêve  &  croit  parler  à  Violette  -,  il  s’agite  & 
tombe  à  terre  ,  fe  réveille ,  cherche  Violette , 
&  ne  la  trouvant  pas ,  il  s’apperçoit  qu’il  vient 
de  rêver ,  &  que  c’eft  le  jour  qui  l’a  réveillé, 
Lélio  entre  j  Arlequin  ne  le  reconnoit  pas  d’a¬ 
bord  ,  &  en  a  peur  ;  après  bien  des  lazzis  il  le 
reconnoit ,  &  lui  demande  ce  qu’il  a  fait  de  fon 
chapeau  &  de  fa  perruque  ,  &  Lélio  fe  prend 
de  fa  perte  à  un  coup  de  vent  violent.  On  frappe 
en  ce  moment  à  la  porte,  6c  Arlequin  introduit 
un  domeftique  de  Flaminia  qui  apporte  une  let¬ 
tre  par  laquelle  elle  mande  à  Lélio  qu’elle  a  un 
grand  fujet  de  chagrin  ,  6c  que  fi  fon  mariage 
n’efi;  pas  terminé  ce  jour  même  ,  elle  entrera  le 
lendemain  dans  un  couvent  pour  n’en  plus  for- 
tir.  Lélio  fe  flattant  que  l’amour  de  Mario  eft  le 
fujet  de  fon  chagrin  ,  dit  au  valet  qu’il  ira  dans 
le  moment  porter  lui-même  la  réponfe,  6c  qu’en 
attendant  il  peut  aflurer  Flaminia  qu’il  eft  prêt 
à  lui  obéir.  Il  demande  à  ce  valet  des  nouvel¬ 
les  de  la  fanté  de.  fa  maîtreffe  -,  celui  ci  lui  dit 
qu’elle  ne  fe  porte  pas  bien ,  &  n’eft  pas  remife 
de  la  frayeur  qu’elle  a  eue  la  nuit ,  parce  que 
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Ton  a  farprîs  un  voleur  enfermé  chez  elle ,  qui 
a  perdu  fon  chapeau  &  fa  perruque  en  fe  fau- 
vant.  Cétoit  donc  ,  dit  Arlequin ,  une  nuit  bien 
malheureufe  'pour  les  chapeaux  &  les  perru^ 
gués  ;  fon  maître  le  fait  taire ,  &  congédie  le 
valet  de  Flaminia.  Arlequin  recommence  à 
parler  des  chapeaux  &  des  perruques  ,  Lélio 
s’impatiente ,  là  defliis  on  frappe ,  &  le  Doéteur 
entre  avec  Pantalon  ;  les  deux  vieillards  font  de 
nouvelles  inftances  à  Lélio  pour  fixer  le  jour 
de  fon  mariage  &  de  celui  de  Silvia  ,  il  répond 
qu’il  eft  prêt  à  conclure  ,  &  qu’il  va  les  fuivre 
chez  le  Seigneur  Pantalon  avec  fa  fœur  ^  où  il 
compte  qu’ils  feront  trouver  le  Notaire.  Silvia 
entre ,  &  lui  dit  qu’elle  l’a  vû  en  fonge  dans  un 
grand  embarras  ,  &  entouré  de  bêtes  féroces 
qui  n’avoient  pas  envie  de  le  ménager ,  Lélio 
convient  à  parte ,  que  ce  rêve  avoit  quelque 
chofede  vrai.  Mario  entre;»  faille  Silvia,  tire 
Lélio  à  quartier  ,  &  lui  conte  qu’il  a  été  bien 
maltraité  à  fon  occafion.  Lélio  rinterrompt ,  & 
lui  dit  qu’il  fçait  tout  ,  &  qu’il  lui  devra  le 
repos  de  fes  jours.  Mario  &  Silvia  le  preffent 
fur  leur  mariage  ,  il  leur  dit  ce  qu’il  vient  d’ar¬ 
rêter  avec  Pantalon  &  le  Doéleur  j  ils  lui  fau- 
tent  au  col  ;  Et  moi ,  dit  Arlequin  ,  pourrai-je 
époufer  Violette  ?  fans  doute  ^  répond  Lélio  \ 
Arlequin  lui  faute  au  col  à  fon  tour,  les  embraf- 
fades  recommencent ,  &  ils  Portent  enfemble. 
Le  Théâtre  change  ,  &  repréfente  la  rue  où  eft 
la  maifon  de  Pantalon.  On  y  voit  le  Doéleur  , 
Pantalon  &  le  Notaire  qui  fe  prefient  d’arriver 
à  la  maifon ,  afin  que  Lélio  les  y  trouve ,  &  n’ait 
pas  lieu  de  concevoir  aucun  foupçon  >  mais 
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Léiio  ,  Silvîa  8c  Mario  les  joignent  ,  8c  ils  en¬ 
trent  tous  enfemble.  Le  Théâtre  change  encore, 
&  repréfente  la  chambre  de  Flaminia  ,  où  elle 
dit  à  Violette  qu’elle  efl:  fort  embarraffée  pour 
imaginer  le  moyen  de  rompre  avec  Lélio ,  fans 
nuire  à  Mario.  Violette  lui  donne  la  lettre  de 
Mario  à  Lélio  ,  que  celui  ci  a  perdue  en  fe  fau- 
vant  j  Flaminia  la  lit  avec  beaucoup  de  joye  ,  8c 
dit  qu’elle  en  tirera  un  bon  parti.  En  effet ,  les 
peres  8c  les  amants  arrivent.  On  figne  les  deux 
contrats.  Flaminia  s’en  faifit ,  donne  à  Mario 
celui  qui  l’intérefTe ,  reproche  à  Lélio  fes  foup- 
çons  8c  fon  procédé  injurieux,  qu’elle  vient  de 
reconnoître  par  la  lettre  qu’il  a  laiffée  tomber 
en  fe  fauvant  ,&  déchire  le  contrat  qu’elle  vient 
de  ligner.  Pantalon  approuve  le  procédé  de  fa 
fille ,  &  fe  retire  avec  elle.  Lélio  demeure  con¬ 
fus  y  Silvia  le  confole  8c  lui  confeiile  de  n'être 
plus  fi  foupçonneux  à  l’avenir.  Mais  Lélio,  tout 
en  colere ,  fe  promet  de  l’être  plus  que  jamais  y 
Car  ,  dit-il ,  cette  lettre  cache  quelque  trahi  fou 
dont  je  ne  me  fuis  pas  a/fez.  défié ,  &  doréna¬ 
vant  je  veux  me  tenir  en  garde  contre  le  chien 
&  le  chat  de  la  mat  fon  ,  &  je  ne  me  fierai 
pas  à  ma  chemife,  11  fort  avec  fureur.  Mario  8c 
Silvia  rentrent  dans  l’intention  de  travailler  pour 
lui  &  de  faire  fa  paix  ;  Arlequin  dit  qu’il  va 
voir  fl  la  fotife  de  fon  Maître  n’aura  pas  porté 
malheur  à  fon  mariage  ,  8c  la  Comédie  finit. 

Extrait  Manuferit. 

SOUPÇONS  (les)  SUR  LES  APPAREN¬ 
CES  ,  Fléroico  Comédie  en  cinq  aftes  8c  en 
vers, de  M.  à'Ouville y  repréfentée  en 
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in -4®.  Paris  ^  Quinet ,  léj  i,  Hifloire  du  Th» 
Franç.  année  1650. 

SOUPE  5  (  les  quatre  cuillerées  de  )  Parade 
non  imprimée. 

Le  MaîrrCylas  d'entendre  Gille  quereller  dans 
la  Cuifine,  l’appelle  :  Dites-moi ,  Monfieur ,  lui 
dit  ce  valet ,  combien  quatre  cuillerées  de  foupe 
par  jour  font- elles  par  jour  ? 

LE  MAITRE. 

«  Quelle  forte  demande  !  Eh  !  parbleu,  cela  fait  quatre 
»  cuillerées  de  foupe, 

GILLE. 

»>  Je  me  trompe  :  je  veux  dire  par  lemaine.  Dame  cela  eft 
t>  férié ux  au  moins. 

LE  MAITRE. 

»  Je  ne  conçois  pas  ou  ce  drole-là  en  veut  venir  :  Eh! bien, 
»cela  fait  juftement  28  cuillerées  de  foupe. 

G  I  L  L  E. 

»>  Vingt-huit  cuillerées  de  foupe  par  femaine  !  houlas  î 
»  Eh  !  de  grâce  Monfieur  ,  combien  cela  fait-il  par  mois  ? 

LE  MAITRE. 

»  Oh  !  cela  ne  fe  calcule  pas'Ti  aifément.  Attens  que  je 
»  compte  à  part  moi  :  fur  le  pied  de  trente  jours  ,  cela  fera 
»  environ  120  cuiWerées  de  foupe  par  mois. 

GILLE  effrayé  &  pleurant, 

»  Houlas  !  120  cuillerées  de  foupe  par  mois  !  Ah  !  Mon- 
w  fleur ,  fcûcenez-moi ,  je  fuis  mort. 

LE  M  A  I  T  R  E. 

Je  ne  comprens  rien  à  tout  ceci. 

GILLE. 

»  Patience  ;  pendant  que  vous  êtes  en  train  de  calculer  , 
»  pourriez-vous  me  dire  Monfieur  combien  cela  fait  de  cuil- 
w  lerées  de  foupe  au  bout  de  Tannée  ?  • 

LE  MAITRE. 

»  Oh  !  celui-là  n'eft  pas  aufli  aifé ,  il  faut  que  je  prenne 
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»un  crayon  ;  4  fois  365  jours  ,  mon  aini>  cela  fait  1460 
»  cuillerées  de  foupe  au  bout  de  Tan, 

G  IL  LE. 

*>Eh  bien  ,  DivertifTant  qu’il  n’y  a  que  huit  jours  qui  eft  à 
n  votre  fervice  ,  quelque  diligence  que  je  falFe  ,  &  au  rifque 
»  de  m’étouffer  )  avale  tous  les  jours  quatre  cuillerées  de 
»  foupe  plus  que  moi.  Je  ne  m’étonne  plus  li  je  deviens  â 
»  maigre.  (  il  pleure,  ) 

Le  Maître  las  d’écouter  les  impertinentes 
plaintes  de  ce  valet,  lui  donne  trois  coinmif- 
fîons  :  la  première  d’aller  chez  Mlle  Ampouifle 
fa  Maîtrefle  j  la  fécondé  de  paffer  chez  le  Tail¬ 
leur  ,  &  enfin  chez  le  Barbier  :  comme  ces  trois 
perfonnes  ont  leur  logement  Place  Maubert , 
le  Maître  voulant  faire  comprendre  la  fituation, 
dit  à  Gille,  écoute  ,de  peur  que  tu  t’embrouille, 
imagine  toi  que  ma  main  gauche  eft  la  Place 
Maubert  ,  Mlle  Ampouifte  demeure  au  coin 
du  côté  des  Carmes  :  mon  Tailleur  vers  le  mi¬ 
lieu  à  gauche,  &  mon  Barbier  en  entrant  à 
droite.  Gille  regarde  avec  attention  ,  &  crache 
dans  la  main  de  fon  Maître ,  qui  fe  fâche  ; 
Monfieur  répond-il ,  on  peut  je  crois ,  cracher 
dans  une  Place  publique.  Le  Maître  appelle 
DivertifTant ,  qu  il  veut  charger  de  fes  ordres. 
Ce  dernier  fçaehant  mieux  fervir ,  &  flattant  le 
Maître ,  s’eft  par  ce  moyen  attiré  Taverfion  de 
Gille  :  ils  prennent  querelle  ,  le  Maître  veut  les 
réparer  &  reçoit  tous  les  coups ,  mais  voulant 
bien  pafTer  cette  bagatelle ,  il  tire  fon  épée ,  & 
ordonne  aux  deux  valets  de  cefl'er  &  de  s’em- 
brafler  fur  le  champ.  Ils  obéïflent  :  DivertifTant 
pouffe  des  cris  horribles  &  frappe  Gille  :  Mon¬ 
fieur  ,  dit  il  au  Maître ,  n’avez-vous  pas  remar¬ 
qué  que  ce  coquin  en  in’erabraffant  a  voulu 
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m étouffer?  Cela  eft  faux,  Monfieur,  secrîc 
Gille.  On  leur  fait  donner  la  main  pour  marque 
de  réconciliation.  Divcrtîffant  fe  plaint  encore 
fur  Tair  de  fupériorité  que  fon  compagnon  af- 
feéle  en  préfentant  la  main ,  &  enfuite  il  Tac- 
cufe  de  tenter  de  lui  cafi'er  les  doigts,  &  le  roffe; 
toutes  ces  faillies  imputations  font  accompa¬ 
gnées  de  coups  de  bâton.  Gille  convient  cepen¬ 
dant  que  c’eft  avec  juftice  que  DivertilTant  les 
lui  donne,  pour  avoir  manqué  de  lui  dire  ,  le 
Ciel  falTiffe,  lorfqu'il  a  éternué:  dans  le  mo¬ 
ment  DivertilTant  feignant  une  envie  d’éter¬ 
nuer, s’emporte  contre  Gille,  qui  par  fa  politelTe 
hors  de faifon ,  l’empcche  de  le  faire.  Oh!  par¬ 
bleu  c’en  eft  trop  dit  le  Maître  :  j’imagine  un 
moyen  pour  mettre  ces  coquins  d’accord  :  11 
fort ,  &  revient  avec  deux  épées. 

DIVERTI  SSANT. 

»  Une  épée  ,  Monfieur  ! 

GILLE. 

M  Une  épée  ,  Monfieur  !  Je  ne  fçais  me  battre  qu’à  coups 
»  de  poing. 

Le  Maître  veut  les  obliger  à  fe  battre.  Ils  fe 
reculait ,  portent  des  bottes  en  l’air ,  enfuite  ils 
s’arrêtent,  &  s’effiiyent  le  front. 

DIVERTISSANT  préfentant  fa  tabatière  à  Gîllc* 

Monfieur  prend-il  du  tabac  ? 

GILLE. 

Oui ,  Monfieur. 

Gille  prend  du  tabac  :  ces  deux  valets  fe  font 
beaucoup  de  politeffes  &  de  révérences.  Gille 
éternue  ,  Divertiflant  lui  dit ,  le  Ciel  vous  af- 
fifte ,  Monfieur. 
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LE  MAITRE, 
f»  Eh  bien  >  Meflîeurs  ,  cela  fînira-t-il  ? 

GI  L  LE. 

3»  Tout-à-rheure  ,  Monfieur.  (  IL  iternue  encore,  ) 
DIVERTISSANT. 

»  Le  ciel  vous  accorde  une  longue  vie  ,  Monfieur. 
GILLE. 

»  Monfieur  voilà  ^ui  me  fait  tomber  les  armes  de  la  main  ; 
»  N’y  aureit-il  pas  de  la  confcicnce  à  moi  de  tuer  un  homme 
3»  qui  vient  de  me  fouhaiter  une  longue  vie. 

LE  MAITRE. 

n  Ah  !  lâches  que  vous  êtes ,  je  vais  vous  brûler  la  cw- 
»  velle. 

GILLE. 

i>  Attendez  un  moment ,  Monfieur  ;  voyez  la  lâchet4K|||| 
»  mon  camarade  ,  qui  fait  ligne  à  Jacqueline  de  venir  à  fon 
n  fecours  avec  fa  broche. 

Pendant  que  le  Maître  tourne  la  tête ,  Gille 
lui  donne  un  coup  du  plat  de  l’épée  ftir  les 
doigts  >  &  fait  tomber  le  piftolet ,  alors  feignant 
de  fe  battre ,  ils  mettent  toûjours  le  Maître 
entre  eux  deux ,  le  cullebutent  &  s’enfuyent, 

LE  MAITRE. 

»  Ah  !  miférables  î  Je  fuis  ellropié  pour  plus  de  quinze 
i>  jours. 

Gille  revient  fur  la  fcéne ,  comme  il  eft  feul , 
il  s’imagine  être  demeuré  vainqueur  :  On  n’en 
peut  douter  ,  dit-il ,  puifque  le  champ  de  ba¬ 
taille  me  relie.  Dans  le  moment  on  voit  Sans 
Quartier,  rival  de  Divertiflant ,  qui  déclare  qu’il 
dbnneroit  de  bon  cœur  une  pillole  à  un  galant 
homme  qui  voudroit  fe  charger  de  donner  cent 
coups  de  bâton  à  fon  ennemi.  Gille  charmé  de 
trouver  une  occaflon  de  gagner  une  pillole,  & 
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de  fe  venger  5  accepte  la  propofition  :  Sans 
Quartier  en  lui  remetcant  un  bâton ,  lui  donne 
à  compte  une  pièce  de  fix  liards,  avec  une  petite 
bouteille  pleine  d’eau  de  vie ,  &  fe  retire. 

Divertiffant  arrive  fort  à  propos ,  il  demande 
à  Gille,  qui  a  Tair  embarrafle ,  ce  qifil  veut 
faire  avec  ce  bâton  :  celui-ci  répond  qu’il  veut 
le  rompre  fur  le  dos  d’un  faquin ,  d’un  homme 
de  néant,  Puifque  cela  efl^  répliqué  Divertiflant, 
vous  pouvez  fans  danger  offrir  une  demie  pif- 
tôle  à  ce  faquin,  pour  fouffrir  cette  baftonnade. 
Gille  rêve ,  &  enfin  avoue  à  Divertiffant  que 
lui  qiVils’efl:  engagé  de  traiter  ainfi.  Diver- 
t^^ant  feint  de  s’y  prêter ,  embraffe  Gille  &  tend 
le  dos  :  mais  au  moment  que  Gille  s’apprête  à 
frapper  :  qu’allez  vous  faire ,  lui  dit  il,  vous  ou¬ 
bliez  le  cérémonial  fans  lequel  on  pourroit  vous 
déférer  au  Juge,  &  vous  faire  pendre  en  24 
heures  i 

G  I  L  L  E,  J 
»  Gh  diable  !  cela  ne  vaut  rien, 

DIVERTISSANT 

»>  Comment  à  votre  âge  ,  grand  &  gros  comme  pere  & 
w  mere  ,  vous  ignorez  ce  cérémonial.  Mais  vous  n'avez 
«  donc  jamais  donné  des  coups  de  bâton  ? 

GILLE. 

Non ,  mais  j’en  ai  bien  reçu. 

DIVERTISSANT. 

•>  Sans  le  cérémonial  ? 

GILLE. 

»  Oh  !  je  n’y  regardois  pas  de  fi  près ,  &  il  me  fembic 
»>  qu’on  n’y  faifoit  pas  tant  de  cérémonies. 

DIVERTISSANT  prenant  le  bâton, 
n  Je  vais  vous  l'apprendre  :  le  voici.  D’abord  on  porte  la 
V  main  au  chapeau  de  cette  maniéré  ,  on  Tôte  de  defius  la 

»  tête 
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tête  en  trois  temps  ,  une  ,  deux  &  trois.  On  fait  en  avant 
»  une  humble  révérence ,  on  avance  trois  pas  ,  on  fait  faire 
»  la  demi  -  pirouette  à  fon  homme  ,  on  le  place  ainfi ,  là  , 
«  comme  fi  on  vouloir  jouer  à  coupe-tête  ;  on  remet  foii 
»  chapeau  ,  on  recule  deux  pas  en  arriéré ,  &  Ton  frappe 
»  ainfi  fortement  en  comptant  les  coups ,  une ,  deux  ,  trois. 
33  quatre  ,  &c.  //  rojfc  Gïllc. 


G  I  L  L  E. 

»  Voilà  qui  eft  plaifant  :  &  Ton  ne  rifque  rien  avec  ce  cé- 
•>  rémonial  ,  quand  on  tueroit  fon  homme  ? 

DIVERTISSANT. 

M  Pas  la  moindre  chofe. 


Divertiflant  répété  le  cérémonial ,  le  rofle  & 
lui  préfente  le  bâton ,  Gille  le  remercie ,  veut  le 
battre  à  fon  tour ,  &  manque  toujours  en  quel¬ 
que  chofe  au  cérémonial ,  que  Divertiflant  re¬ 
commence  à  fa  priere,  en  le  roflTantplus  forte¬ 
ment.  Enfin  il  fait  femblant  de  fe  mettre  en 
colere,  lui  dit  qu’il  a  la  tête  trop  dure ,  qu’il 
n’a  pas  le  temps  de  s’amufer  davantage  à  lui 
donner  cette  leçon,  &  qu’il  n’a  qu’à  la  répéter 
avec  Sans  Quartier,  qui  n’y  prendra  peut-être 
pas  garde  de  fi  près.  Gille  ramalTe  la  batte,  fe 
défefpére  ,  &  voyant  arriver  Sans  Quartier,  il 
lui  dit  qu’il  efi  un  fripon  de  l’avoir  expofé’  à 
être  pendu ,  faute  de  l’avoir  infiruit  du  céré¬ 
monial.  Sans  Quartier  furpris ,  lui  demande  ce 
que  cela  veut  dire;  Gille  fait  une  partie  du  céré¬ 
monial  ,  &  le  rofle  vivement.  Sans  Quartier 
crie,  dit  qu’il  va  faire  fa  plainte ,  &  qu’il  le  fera 
pendre.  Gille  lui  répond  qu’il  ne  craint  point 
cela ,  qu’il  a  obfervé  le  cérémonial  preferit  pour 
les  coups  de  bâton ,  le  répété ,  &  aflbmme 
Sans  Quartier ,  qu’il  pourfuit ,  &  finit  ainfi  la 
parade.  Extrait  Manuscrit, 

Tome  V. 
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SOUPÉ  (  le  )  MAL  APPRETE  ,  Comédie 
en  un  âéle  ôc  en  vers  >  de  ï~ï^iitcToc\oç  y  re* 
préfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgo¬ 
gne  vers  le  1 2  ou  le  ij  de  Juillet  ié<5^.in-i2, 
Paris  ,  Guillain  ,  1670.  &  dans  le  Recueil  des 
Œuvres  de  l’Auteur,  Cette  pièce  eft  reliée  au 
Théâtre,  H  fi.  dit  Th.  Franf.  année  1669. 

SPECTACLES,  (les  trois )  Divertiflement 
compofé  d’un  Prologue  ,  de  Folyxene  ,  Tragé¬ 
die  en  un  aéle ,  de  l'Avare  Amoureux ,  Comé¬ 
die  en  un  aéle  &  en  vers ,  d>cdc  Pan  Doris  y 
Pallorale  lyrique  en  un  aéle ,  Mufique  de  M. 
Mouret ,  par  M.  Du  Mas  a' Aygmbere ,  repré- 
fenté  le  Mardi  6  Juillet  1729,  imp.  la  même 
année  ,  in  8°,  Paris ,  Tabarie ,  &  tome  XIL  du 
Rrecueil  intitulé  Théâtre  François ,  1 2,  volumes 
in- 12.  Paris  ,  1737.  par  la  Compagnie  des  Li¬ 
braires.  Hïfioïre  du  Théâtre  François ,  année 
1729. 

Spectacles  (  les  )  malades,  Prologuede 
MelTieurs  Le  Sage  &  ê:Orneval ,  repréfenté  au 
Théâtre  de  l’Opéra  Comique ,  le  Lundi  29 
Août  1729,  fuivi  de  la  première  repréfentation 
du  Corfaire  de  Salé ,  pièce  en  un  aéte  ,  &  du 
Ballet  intitulé  La  Noce  Angloife.  Ce  Prologue 
eft  imprimé  tome  VIL  du  Théâtre  de  la  Foire. 

STATIR  A  ,  Tragédie  de  M.  Pradon ,  repré- 
fentée  au  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  , 
vers  la  fin  de  Décembre  1679,  in-i  2.  Paris ,  Ri- 
bou  ,  i(î8o.  '&  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de 
l’Auteur.  Hifioire  du  Th.  Fr.  annee  1679* 
STATUE  (  la)  DE  L’HONNEUR.  Voyez 
Adamire.  , 

Statue  (la)  merveilleuse.  Opéra  Comique 
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entrois  ades ,  de  MelTieurs  Le  Sage 5c  ÿ Orne- 
val  ,  repiéfenté  par  la  Troupe  de  Francifque  , 
à  la  Foire  S.  Laurent  1 720.  &  imp.  tome  IV.  du 
Théâtre  de  la  Foire.  L'intrigue  de  cette  pièce  eft 
amufante.  En  1734.  le  Sieur  Pittenec  ^  fils  du 
premier  des  deux  Auteurs ,  la  remit  en  un  ade , 
&  la  donna  fur  le  même  Théâtre  de  l’Opéra 
Comique ,  fous  le  titre  du  Miroir  véridique. 
Voyez  ce  dernier  titre. 

STICOI 1 ,  (  Urfule  Afiori ,  fille  d’un  Hor¬ 
loger  de  Venife,  ôc  femme  du  Sieur  Fabio) 
arriva  en  France  en  1716,  avec  la  Troupe  Ita¬ 
lienne  qu’avoit  mandée  Ivlonfieur  le  Duc  d’Or¬ 
léans  Régent  j  elle  étoit  la  Cantatrice  de  la 
Troupe ,  &  y  garda  le  même  emploi  jufqu’à  fa 
mort ,  arrivée  le  Mardi  y  Mai  1735.  Elleavoit 
renoncé  au  Théâtre  avant  que  de  mourir. 

SxicoTi,  ( Fabio  )  né  à  Venife ,  étoit  de  très- 
bonne  famille  3  il  devint  amoureux  d’Urfule 
Aftoii  >  5c  1  epoufa  3  il  la  fui  vit  en  France  3  mais 
il  ne  commença  à  jouer  la  Comédie  qu’après 
la  mort  de  Pagheti ,  auquel  il  fuccéda  dans  l’em¬ 
ploi  de  P antalon.  Il  débuta  au  Théâtre  Italien 
le  Lundi  y  Janvier  1733.  &  fut  bien  reçu} 
c’étoit  un  grand  homme  bien  fait ,  ôc  d’une 
belle  phyfionomie ,  le  vifage  rond  &  plat.  Il 
étoit  d’une  extrême  gaieté  au  Théâtre  &  dans 
la  fbeiete  :  mort  le  Mardi  y  Décembre  1741, 
après  avoir  renoncé  au  Théâtre.  Note  de  Mon- 
fieur  Gueullette.  (*) 

Sticoti  3  (  Antonio  )  fils  de  Fahio  Stîcotî , 

*■)  9  '^  Gueulette<fxe  nous  tenons  tous  le» 

d'ürlüle  AÎtort'““'  Stieoti,& 
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plus  connu  maintenant  fous  le  nom  de  Fabio 
que  portoit  fon  pere  ,  que  fous  celui  de  Totii , 
diminutif  A’ Antonio  ,  qu’on  lui  donnoit  dans  fa 
jeuneffe ,  Adeur  vivant ,  &  Auteur  dramatique. 
Il  débuta  à  l’âge  de  dix-huit  ans  au  Théâtre  Ita¬ 
lien  ,  le  Mercredi  1 1  Mai  1719.  pour  les  rôles 
Aï  Amoureux  ,  par  celui  de  la  Siirprife  de  l’A¬ 
mour.  il  eut  du  fuccès  dans  ce  rôle ,  &  plus  en¬ 
core  dans  la  fuite  dans  les  Débuts ,  &c  dans  les 
Amufemens  à  la  mode.  11  joüoit  d’original  le 
rôle  du  Jeune  homme  ,  dans  la  première  pièce  , 
&  celui  de  Rigolet  dans  la  fécondé.  (  ^  )  «  A  la 
mort  de  fon  pere  il  joua  les  rôles  de  fantalon 
M  à  l’impromptu ,  dans  les  Pièces  Italiennes ,  juf- 
M  qu’à  ce  qu’il  y  eut  un  Aéleur  décidé  pour  ce 
«  caraéiere.  11  remplit  à  préfent ,  (  1754  )  ceux 
«  dï Amoureux ,  de  Valet ,  de  Payfan  &  de  Pter- 
«  rot ,  Sc  ceux  de  Pantalon  dans  les  pièces  Fran> 
s»  çoifes  &  étudiées  «.  Note  de  Monfieur  Gueu- 
lette. 

Il  a  donné  au  Théâtre  Italien  ,  enfociétê 
avec  M.  Panard. 

Roland  ,  Parodie  en  profe  &  vaudevilles, 
&  en  un  aéle  de  la  Tragédie  lyrique  du  même 

nom,  1744-  ^  o 

Les  Fêtes  sincères,  Comedie  envers  üc 
en  un  ade  ,  fuivied’un  divertiffemenr ,  1744. 
Paris ,  de  Lormel. 

Ceft  par  erreur  qu’on  l’a  mife  au  rang  des 
pièces  non  imprimées ,  a  fon  article  de  a  1  article 
Panard. 

)  Trois  ans  après  fon  début ,  à  Pégard  de  cette  derniè¬ 
re  Pièce  qui  ne  fut  jouée  qu’eü  175*# 
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'  '  L’Impromptu  des  Acteurs  ,  Comédie  en 
vers  libres  &  en  un  aéle  ,  avec  un  divertifle- 
ment  ^  1745. 

Les  Ennuis  dé  Thalie  ,  Comédie  envers 
libres  &  en  un  aéle  ,  fuivie  d’un  divertiffemenc, 
1745. 

Un  compliment  prononcé  à  la  rentrée  de 
Pâques  1745’.  par  le  Sieur  ,  {Arle^ 

qiiin  )  &  la  Demoilelle  Veronefe  l’ainée.  (  Co7'a^^ 
line.  )  % 

Outre  cela  ,  il  a  fait  imprimer  une  Parodie 
de  rOpéra  àAtys  ,  intitulée  Cibelle  amoureitfe 
mais  il  ne  Ta  point  fait  repréfenter.  (  )  Paris 

Prault  pere,  1738.  Elle  eft  toute  de  lui ,  aulïi 
bien  que  beaucoup  de  fcénes  Françoifes  que 
nous  voyons  fouvent  applaudir  au  Théâtre  , 
fans  qu’on  en  connoilîe  l’Auteur  ,  &  qu’il  a  in¬ 
férées  dans  les  Comédies  Italiennes  qui  fe  re- 
préfentent  journellement.  Le  public  lui  doit 
auffi  prefque  tous  les  programmes  François  des 
pièces  du  Théâtre  Italien  qui  ont  été  imprimés 
depuis  5  &  y  compris  celui  de  Coraline  Efprit 
follet  ^  Il  Mai  1744. 

Sticoti  ,  (  Michaelo  )  connu  dans  fa  jeu- 
nefle  fous  le  nom  de  Kelli ,  diminutif  du  nom 
de  Michaelo ,  fécond  fils  de  Fahio  Sticoti ,  débu¬ 
ta  à  râgè  de  dix-neuf  ans  au  Théâtre  Italien  ,  le 
Lundi  15  Juin  1739.  pour  le  même  emploi  & 
par  le  même  rôle  que  fon  aîné  ,  c’eft-à  dirc, 
par  celui  de  \ Amoureux  ^  dans  U  Surprife  de 
t Amour.  11  paroifibit  avoir  de  l’intelligence  & 


(  *  )  C’elt  aufîi  par  erreur  qu’on  Ta  mile  au  rang  des  Paro¬ 
dies  du  Théâtre  Italien  ,  à  la  fin  de  l’article  de  la  fixiémc 
reprife  de  l’Opéra  iVjitys,  pa-.  351. 
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de  l’ardeur  pour  fa  profeiRon.  La  nature  l’avoît 
peu  favorifé  du  côté  de  la  figure  &  de  la  voix. 
Ce  font  des  obfiacles  qu’on  ne  lui  a  pas  laifie 
le  temps  de  furmonter  à  Paris,  il  n’a  point  été 
reçu  ,  ôc  joue  acluellement  la  Comédie  à  Sto- 
kplTn. 

Sticoti  ,  (  Agathe  )  fille  de  Fabio  Sticoti , 
aétuellement  retirée ,  &  femme  de  Monfieur 
de  a  paru  quelque  temps  au  Théâtre 

Italien ,  vers  Tannée,  1741.  &  dans  fa  première 
jeuneiTe  j  mais  comme  elle  n  y  jouoit  que  de 
petits  rôles  d’enfans ,  ou  autres  pareils  ,  à  la 
portée  de  fon  âge ,  elle  n’y  a  jamais^eu  d’emploi 
marqué ,  ni  de  début  \  elle  a  fait  honneur  au 
Théâtre  par  fa  conduire ,  &  Ton  efpéroit  qu’elle 
y  feroit  un  jour  honneur  par  fon  talent,  dès 
qifelle  feroit  parvenue  à  vaincre  fon  exceffive 
timidité.  Nous  ne  croyons  pas  qu’on  Tait  vue 
fur  la  fcéne  depuis  Tannée  1745. 

STlLiCON ,  Tragédie  de  M.  Compile  de 
Lijle  5  repréfentée  fur  le  Théâtre  de  THôtel  de 
Bourgogne  ,  le  17  Janvier  1660.  imp  la  même 
année ,  in- 1 2.  Paris ,  Courbé ,  &  dans  le  Recueil 
des  Œuvres  dramatiques  de  TAutcur.  Cette 
Trae:édie  s’eft  confervée  au  Théâtre.  Hifi.  dtt 
Th.  Fr.  année  ï66o, 

STR  ASBOUPvG^  aéle  de  la  France  QalantCy 
Opéra  Comique.  Voyez  France  [la]  Galante. 

STRATAGEMES  (  les }  DE  L’AMOUR , 
Ballet  en  trois  aébes  ,  avec  un  Prologue  ,  de 
M.  Roy  3  Mufique  de  M.  Deftouches ,  repréfenté 
par  l’Académie  Royale  de  Mufique  le  Jeudi 
28  Mars  IJ16.  in  4^.  Paris  ,  Ribou  ,  &  tome 
XIV.  du  Recueil  général  des  Opéra.  Extrait  y 
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Ms'rcure  de  France  y  Avril  1716.  798. 

iè"  fuivantes. 

Acteurs  DU  Prologue, 

La  Prêtrejfe  de  la  Gloire,  Mile  Anrier. 

Le  Prêtre  de  la  Gloire.  Le  Sieur  ChafTé, 

Ballet,  Guerriers, 

Les  Sieurs  Laval  &  Maltaire  C. 

Les  Sieurs  Pierret  ,  Savar ,  Tabari  &  Picard*' 

Habitans  des  rivages  de  la  Seine, 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin ,  Dangeville  » 
Maltaire  L.  Si.  Efek, 

/  Mlle  Menés, 

.Mlles  Binet,  La  Martiniere,  De  Lille 
&  Goblain. 

ï.  Entre' E.  SCAMANDRE, 

Léandre,  Le  Sieur  Thévenard, 

Paiemon  ,  Confident  de 
Léandre,  Le  Sieur  Grenet, 

CalVtrhle,  Mile  Le  Maure, 

Doris  ,  Confidente  de 

Callirhée,  Mlle  Minier* 

Uni  Maîdotts,  Mlle  Souris  L, 

1,  DIVERTISSE  MENT. 

Troyennes.  Mlle  Prevofl:. 

Mlles  La  Ferriere  ,  Duval ,  Petit,  Thibcrt  » 
Le  Maire  &  Verdun. 

IL  DIVE  RTISSEMEN-Ù 

Matelots  .6*  Matelottcs,  Le  Sieur  D  Dumoulin, 
Les  Sieurs  F.  Dumoulin  ,  P.  Dumoulin, 
Dangeville  &  Maltaire  L. 

Miles  Binet  ,  De  Lille  C.  La  Martinicrc 
Si  (joblain. 

Il*  En  T  RE’ E.  LES  AB  D  E  RITES. 

Irene.  Mlle  Antier, 

Le  Sieur  Muraîre* 

limante  i  rival  d^lphis.  Le  Sieur  Tribou, 

Un  Héros  furieux.  Le  Sieur  Cha/Té. 

Bergères.  Mlles  Minier  Sc 

Souris  L. 

Liv 
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Jthdérites  en  fureur, 
te  Sieur  Blondy  &  Mlle  De  Lîfle  t. 

Le  Sieur  F.  Dumoulin  &  Mile  Prevoft. 
Les  Sieurs  Maltaire  C.  Savar ,  Tabary 
Picard  &  Efek, 

11,  divertissement. 

Bergers  6*  Bergères. 

Le  Sieur  Laval  &  Mile  De  Lille  C. 

Les  Sieurs  F.  Dumoulin  &  Dangeville, 
Mlles  La  Ferriere  &  Petit. 

Les  Sieurs  Maltaire  L.  &  Efek, 

Mlles  Binet  &  Goblain, 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  &  Pierret, 

Mlles  De  Lille  C,  &  La  Martiniere, 

III.  E  N  T  R  e’  E.  LA  PESTE  DE  PHILOTIS. 

Bmïle,  Le  Sieur  Thevenard, 

Lycas  ,  Efclave  &  Roi 
des  Jeux ,  Le  Sieur  Murayre, 

Albine.  Mlle  Antier. 

Efclaves. 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Prevoft, 

Les  Sieurs  Dumoulin  &  Savar, 

Mlles  Petit  &  Thibert. 

Les  Sieurs  Laval  &  Maltaire  C, 

Mlles  De  Lille  &  Duval, 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  &  Dangeville, 
Mlles  Carbon  &  Binet. 

Les  Sieurs  Pierret  &  Tabary, 

Mlles  Le  Maire  &  Verdun, 

Stratagèmes  (les  )  de  l^Amour  ,  Parodie 
en  trois  adtes  du  Ballet  de  ce  nom  ,  par  Mef- 
fîeurs  Fufelier  &c  à'OrrievaLvepréfentée  au  Jeu 
des  Marionnettes  de  Bienfait ,  au  mois  d’Avril 
1716.  non  imprimée. 

r\  Entrée.  Le  Fleuve  Scamandre. 

Le  Dodleur  prêt  de  fe  marier  avec  Colom- 
bine  j  paroît  fâché  contre  la  Coutume  ,  qui  or¬ 
donne  qu’avant  leur  hymen  ,  les  filles  iront 
s’offrir  au  Fleuve. 
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LE  DOCTEUR.  (  Air.  N'y  a  pas  d’mal  à  fà.  ) 

Quoi  donc  au  Scainandrc 

Ma  belle  dira  ,  ] 

De  moi  venez  prendre 
Ce  qu’il  vous  plaira  ? 

L  I  S  E  T  T  E  fuîvantc  de  Colomhlnc^ 

N’y  a  pas  d’mal  à  çà. 

(  Air.  Vous  qui  vous  moque{par  vos  ris,,  ) 

Quittez  vos  jaloufes  vapeurs  , 

Penfez  en  homme  fage  : 

Si  de  nos  fruits  &  de  nos  fleurs 
Les  Dieux  veulent  l'hommage  : 

Ils  n’en  ont  rien  que  les  honneurs  V 
Nous  en  avons  l'iifage. 

Le  Dodteur  eft  obligé  de  fe  retirer  :  Colom- 
bine  arrive ,  &  parok  rrès-confterpée  ;  Vous 
avez  raifon  ,  lui  dit  Lifette,  d’être  trifte  la  veille 
qu’on  doit  vous  unir  à  un  époux  qui  n’eft  point 
aimable. 

LISETTE,  (  Air.  Cahin  ,  caha^) 

Dans  le  ménage 
Si  de  jeunes  époux  , 

Aimans  comme  des  foux  j 
Ardens  comme  matous  , 

Deviennent  bientôt  faouls , 

Du  tendre  badinage  , 

Je  crois  bien  qu’avec  ce  papa  J 
Dont  la  pâle  mine  , 

La  frêie  poitrine  , 

Et  la  courbe  échine 
Menacent  ruine  y 
L’amour  ira  cahin  ,  caha  i 
L’amour  ira  cahin,  caha. 

Colombine  ,  quoiqu’avec  répugnance ,  fait 
fou  offrande  au  Fleuve.  Pierrot  fous  cette  figure 
l’accepte ,  fe  fait  connoître  ,  &c. 

L  V 
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II®  Entrée.  Les  Abdértus. 

Irene,  Amante  d’Iphis  ,  prie  l’Amour  de  lui 
infpirer  quelque  ftratagéme  pour  éviter  d’épou> 
fer  Timante  qu’elle  dételle. 

I R  E  N  E.  (  Air.  D’Hcfzonc.  ) 

Amour  ,  viens  permets  que  je  mente , 

JEt  que  je  prenne  le  ton  doux. 

Je  puis  bien  abufer  Timante 
Puifqu’ii  eft  preique  in,oii  époux. 

Ce  Timante  elt  un  Gafeon  fanfaron  ,  qui 
vient  faire  à  fa  maîtrelfe  une  confidence  de  les 
bonnes  fortunes ,  à  deffein  d’en  attirer  une  autre 
de  fa  part. 

IRENE. (Air.  Pnnc\  hUn  garde  à  votre  cotillon,  ) 

Croyez-vous  qu’à  mon  tour  ,  mignon , 

Je  m’ouvre  avec  vous  fans  façon  ? 

TIMANTE. 

Vous  le  pouvez ,  mon  cher  trognon  : 

Je  ne  prendrai  jamais  garde  à  votre  cotillon  > 

A  votre  cotillon. 

On  voir  paroître  la  troupe  des  Abdérites  fu¬ 
rieux  ; 

IRENE.  (Air.  Voici  les  Dragons,  ) 

Voici  tous  nos  foux  qui  viennent 
Et  tôt  fauvons-nous. 

Les  rats  ici  les  ramènent  > 

Les  rats  ici  les  retiennent  9 
Et  moi  itou.  (  his.  ) 

Elle  feint  d’être  atteinte  du  même  accès  de 
folie  que  les  Abdérites,  Sc  contrefaifant  le  per- 
fonnage  de  Caffandre ,  elle  ordonne  qu’on  ba¬ 
ronne  Timante ,  qu’elle  prend  Ajax.  Ti¬ 
mante  fuit ,  le  dos  chargé  d’une  grêle  de  coups , 
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Iphis  témoin  de  Taccident  de  fbnmal,  demeure 
interdit ,  mais  fa  tendre  Irene  ne  le  laiffe  pas 
longtemps  dans  rincertitude ,  &c  ces  deux  A- 
mans  au  comble  de  leur  joye ,  badinent  fur  la 
finefie  du  ftraragême. 

IIP  Entrée.  La  Fête  de  Philotis. 

Emile  ,  Seigneur  Romain  ,  efl:  amoureux 
d’Albine ,  &  cette  derniere ,  pour  éprouver  la 
fidélité  de  fon  Amant ,  profite  de  la  célébrité 
de  la  fête  de  Philotis ,  confacrée  aux  efclaves, 
&c  fe  déguife  en  fervant^ 

A  L  B  I  N  E.  (Ai*..  Quand  le  péril  efi  agréable,) 

Pour  mieux  éprouver  fa  tendreile 
Il  me  verra  fous  les  habits 
De  la  fervante  du  logis  : 

Je  fendrai  la  grailTe. 

’’  On  peut  dire  qu’elle  n’oublie  rien  pour  dé¬ 
goûter  cet  Amant. 

ALPINE  à  Emile,  (  Air.  Non  je  ne  ferai  pas,  ) 

Pour  un  Romain  fameux  ,  qu’on  a  vû  par  la  ville  , 
Triompher  fur  un  char  ,  ma  foi ,  Seigneur  Emile  , 
Quand  vous  fuivez  Bacchus  ,  vous  cherchez  un  bouchon^ 
Quand  vous  fuivez  TAmour ,  vous  aimez  le  torchon. 

Albine  fatisfaite  de  la  perfévérance  d’Emile , 
fe  fait  connoître  -,  les  deux  amans  contens  l’un  de 
l’autre  fe  retirent  dans  un  coin  du  Théâtre,  pour 
voir  la  fête  des  valets  &  des  fervantes  de  Rome. 

UN  VALET.  (  Air.  Ramone\-cy,  ) 

Or  fus  ,  enfans  que  Ton  chante, 

Philotis  cette  fervante  , 

Qui  défit  tant  de  foldats , 

Célébrez-ci  ,  célébrez-là  ,  la  la  la  ÿ 
Cette  gagneufe  de  combats, 

Extrait  Mamifcrit. 
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Stratagèmes  (les )  de  l’Amour,  Cane¬ 
vas  Italien  en  trois  ades ,  de  M,  Riccoboni  le 
pere,  première  repréfentation  du  Jeudi  26  No¬ 
vembre  1716.  Une  preuve  de  fon  mérite  eft  le 
fuccès  qu’elle  eut  dans  la  nouveauté ,  qui  fut 
confirmé  aux  reprifes.  Voici  ce  que  dit  le  Mer¬ 
cure  d’ Avril  de  Tannée  1726.  du  fujet  &  de 
l’origine  de  cette  pièce,  dans  laquelle  le  Sieur 
Baient  {Mario)  fe  diftinguoit  ,  dans  les  rolG« 
de  François ,  d’Allemand  &  d’Italien. 

fc  Nous  croyons  à  Toccafion  du  nouveau 
Ballet  dont  nous  vemons  de  donner  l’Extrait , 
(  Les  Stratagèmes  de  l'Amour  ,  Ballet  lyri- 
yy  que  ,  )  qu’il  n’ell;  pas  hors  de  propos  de  dire 
que  les  Comédiens  Italiens  ont  une  Comédie 
yy  Italienne  en  trois  aéles  ,  fous  le  titre  des  Stra- 
59  tagêmes  de  l'Amour  ,  qui  eft  une  excellente 
yy  pièce  jouée  ici  à  THôtel  de  Bourgogne  en 
yy  1 7 1 6.  &  qu’on  revoit  encore  avec  plaifir.  Elle 
yy  fut  compofée  en  Italie  en  i6j8.  fous  le  titre 
yy  del  Paz.z.0  ,per  for2ia ,  par  Gioanni  Andrea 
yy  Moniglia  ,  par  ordre  du  Cardinal  de  Médicis , 
5>  qui  la  fit  mettre  en  Mufique  par  le  Sieur  Jaco- 
yy  mo  Mêlant,  Elle  fut  repréfentée  par  Tordre  de 
ce  Prince  par  les  Acad.emici  immobili ,  fur  leur 
3^  Théâtre  de  l’Académie  Di  via  Pergola^  avec 
33  une  grande  magnificence.  Vingt -neuf  ans 
53  après,  le  Grand  DuedeTofeane  voulut  la 
yy  faire  repréfenter  dans  fa  maifon  de  campagne 
33  de  Pratolino  *5  mais  comme  ce  Prince  trouva 
53  la  pièce  trop  longue  &  trop  chargée  de  per- 
33  fonnages ,  &  que  cette  longueur  ne  convenoit 
93  pas  à  la  faifon  de  Tété ,  temps  auquel  elle 
»>devoit  être  repréfentée,  il  ordonnai  l’Auteur 
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M  qui  vîvoît  encore ,  de  la  racourcîr  ,  &  il  la  fit 
>>  mettre  en  Mufique  par  Giaonni  Maria  Pa-- 
y>gliardî.  Elle  fut  jouée  par  ordre  du  Prince 
par  les  plus  fameux  Mullciens  de  fon  temps , 
avec  toute  la  pompe  &  la  magnificence  pofli- 
>^ble  ,  foit  pour  les  décorations,  foit  pour  les 
habits ,  pour  les  danfes ,  &c.  Il  y  a  un  per- 
fonnage  Amour mx  dans  cette  pièce ,  qui 
après  s’être  fervi  de  toutes  fortes  de  rufes  pour 
w  ne  pas  époufer  la  fille  que  fon  pere  veut 
Tobligcr  de  prendre  pour  femme ,  fe  réfouc 
enfin  de  feindre  qu’il  a  perdu  l’efprit ,  &  /c 
fert  fi  bien  de  ce  ftratagême  ,  par  des  raifon- 
«  nemens  outrés  d’extravagance  qu’il  fait  a  fon 
pere  ,  que  le  bon  homme  touché  de  l’état  où 
il  voit  fon  fils  ,  lui  permet  enfin  d’époufer 
celle  qu’il  voudra  ,  perfuadé  que  cette  com- 
«  plaifance  pourra  faire  revenir  l’efprit  &  la 
raifon  à  fon  fils  ,  ce  qui  ne  manque  pas  d’ar- 
»  river  dès  qu’il  a  époufé  fa  maîtreffe.  C’efl  cette 
fcéne  qui  a  donné  lieu  au  titre  de  la  pièce , 
Il  Paz^z^o  ,  per  forza.  Le  rôle  ài  Amant  efi: 
joué  ici  fur  le  Théâtre  Italien  par  le  Sieur 
hélio  5  d’une  maniéré  fort  vive,  tout-à  fait  fin- 
guliere  ,  &  avec  toute  l’intelligence  conve- 
«  nable  au  fujet  5^  Voyez  le  Mercure  d! Avril 
Jyi6,  pag.  Soj. 

C’eft  cette  pièce  que  M.  Riccoboni  a  accom¬ 
modée  à  notre  Théâtre  Italien,  &  dont  Mon- 
fieur  Poijfon  (  Raymond  )  paroît  avoir  tiré  l’idée 
de  fa  Comédie  du  Fou  raifonnable  ,  &  même 
quelque  chofe  de  celle  des  Fous  divertijfans 
Voyez  Ÿ Hifi.  du  Th,  Franf.  to,  IX.  pag.  300. 
année  166^.^  tome  XIL  p.  110.  année  i68o> 
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STRATAGEMES  (  Ics  )  DE  l’Amour  ,  Comé¬ 
die  Françoife  en  vers  &  en  trois  ades,  au  Théâ¬ 
tre  Italien  ,  par  M,  Du  Perron  de  Cafiera ,  en 
fociétc  avec  M.  de  Marivaux,  Le  fujet  en  efl: 
pris  d’une  ancienne  pièce  Italienne  intitulée: 
La  fima  Faz^z^a,  (■^)  Voyez  Folle  (  la  )  fuppofée  y 
la  première  repréfentation  du  Samedi  8  Août 
1739.  Paris ,  Moreau.  Voyez  le  Merc.  d'Aoüt 
1739.  1849.  Cette  pièce  qui  n’eut  pas 

grand  fuccès  ,  étoit  précédée  d’un  prologue  oà 
le  Sieur  Riccoboniy  {Lélio  ^// )  demandoit  au 
Public  la  permiffion  de  prendre  le  mafque  d’^r- 
lequin. 

Stratagèmes  (les  )  de  l’Amour  ,  Panto¬ 
mime  repréfentée  par  la  Troupe  des  Sieurs  Colin 
&  Re/lier  fils  ,  Août  1746.  Foire  S.  Laurent. 

STRATONICE  ,  Tragi>  Comédie  de  M. 
Quinault ,  repréfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel 
de  Bourgogne,  le  Vendredi  2  Janvier  i6(Jo. 
imp.  la  même  année ,  in- 1 2.  Paris ,  de  Luynes , 
&  dans  le  Recueil  des  ouvrages  de  M.  Quinault, 
du  Th,  Franç,  année  i66o. 

Ce  fujet  avoit  déjà  été  traité  par  Gillei  de  la 
TeJJonnerie ,  qui  en  a  compofé  un  aéte  de  fon 
Triomphe  des  cinq  PaJJïons,  Le  Sieur  BroJ]'e  une 
Tragi  Comédie  fous  le  même  titre  :  M.  Cor-- 
neille  de  Lifle  l’a  employé  dans  fon  Antiochus  , 
&  enfin  M.  Danchet  le  IV^  aéte  de  fon  Ballet 
lyrique  intitulé  Les  Miifes,  On  peut  encore 
ajoûrer  M.  Cuhafac^  qui  a  donné  le  même  fujet 
dans  fon  fécond  aéle  du  Ballet  des  Fêtes  de 
Polymnie, 


(  *  )  Note  manuferite  lic  M.  De  la  Roque  ,  ancicrv  Auteur 
Mercure  de  France. 
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Stratonice  J  (  I3.  )  ou  U  Malade  d  A- 
koür,  Tragi  Comédie  de  M.  Brojje  ^  repré- 
fentéeen  1644.  iiv4®.  PariSiSommaville,  1645. 
Hift.  du  Th.  Fr.  année  1 644. 

SUBLIGNY,  (N . )  Avocat  au  Parlement 

de  Paris ,  a  compofé  pour  le  Théâtre  prançois  : 

La  Folle  querelle  ,  ou  la  Critique 
b’Andromaque  ,  Comédie  en  trois  aéles  &  en 
profe  5  i6é8.  Hifloire  du  Th.  Fr.  année  1668, 
SUCCESSIOr^?^  (h)  ou  A  LAVER  LA 
TÊTE  D’UN  ANE,  Parade,  non  imp. 

Pendant  que  Gille  eften  apprentiffage  chez  un 
Tailleur ,  on  voit  arriver  un  efclave  >  qui  fc 
fervant  d'un  langage  fort  extraordinaire ,  fait 
entendre  que  fon  Maître  vient  de  mourir  a 
Conflantinople,  après  lui  avoir  donne  la  liberté^ 
&  qu’il  l’a  chargé  de  porter  à  Paris  fon  tefta- 
ment ,  par  lequel  il  inflitue  un  neveu  unique 
fon  légataire  univerfel.  J’apporte  ,  dit-il ,  pion 
•de  cent  mille  écus,  ma  que  la  perte  creve  ,  que 
lou  diable  emporte  rtou  Mofliou  Gille  Bambi- 
nois  Cadet  -  Faîné  ,  que  je  cherche.  Parle  donc 
animal ,  répond  Gille  ,  fçais-tu  bien  que  je  te 
donnerai  cent  coups  de  pied  dans  le  ventre , 
&  que  tu  n’es  qu\in  fripon. 

L’E  SCL  AVE. 

«  Mi  un  frippon  î  &  pourquoi  ,  MofTiou  ? 

GILLE. 

»  C’eft  que  mon  oncle  a  été  pendu  en  maraude  au  Eég€ 
•>  d’Oftende. 

L'  E  S  C  L  A  V  E. 

»  Et  no  ,  MofTiou,  Hc  morto  à  Sranboul,  à  Conftaniinoplc* 
GILLE. 

Je  vais  voir  fi  ce  drôle-là  connoifîbii  mon  onde.  (  haut.  ) 
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»  N'eft-il  pas  vrai  qu’il  a  eu  moins  de  peine  à  mourir  qu’ua 
M  autre. 

r  E  S  C  L  A  V  E. 

»  Le  vero,  MofTiou ,  comme  le  va  borgne  ,  il  n’a  eu  qu’un 
»  œil  à  fermer. 

G  I  L  L  E. 

3»  L’enfant  dit  vrai.  Et  n’a-t-il  pas  dit  que  fon  neveu  étoît 
m  un  gros  garçon  bien  fait  ,  homme  d'efprit  ? 

L’ E  S  C  L  A  V  E. 

»  Non  ,  Moffiou ,  tout  al  contrario  ,  ma  ditto  qu’il  étoît 
•  mal  fatto ,  una  befUa  ,  un  igno^^te  ,  un  butordo. 

G  I  L  L  E. 

m  Oh  mon  oncle  me  connoilToit  bien, 

L’ES  C  LAVE. 

O  Tenez  Mofliou  ,  voilà  lou  paquet ,  lifez. 

G  IL  LE. 

w  Oh  !  je  fçais  bien  écrire  ,  mais  je  ne  fçaîs  pas  lire. 

LE  T  A I  L  L  E  U  R  Z//. 

M  Mon  Neveu  , 

n  Avant  que  de  mourir  ,  j’ai  fait  remettre  à  M.  Zigzag  f 
»  Banquier  à  Paris  >  cent  mille  écus  qu’il  vous  payera  fuivant 
»>  les  Lettres  de  change  que  vous  trouverez  dans  ce  paquet 
»  avec  mon  teftament  ,  dont  M.  Parlaventrebleu  ,  mon  an- 
u  cien  voifin  ,  eft  éxécuteur  teftamentaire.  Je  le  charge  de 
»  vous  marier  de  fa  main  ,  &  de  vous  placer  dans  un  pofte 
»  honorable.  Rendez-vous-en  capable  ,  &  fouvenez-vous  de 
»  votre  oncle  ,  qui  a  changé  le  nom  du  petit  Gillot  qu’il 
»  portoit  ,  en  celui  de  Gille  ie  Grand  ,  premier  du  nom. 

Cille  dit  à  Tefclave  de  revenir  dans  huit 
jours  ,  &  qull  le  récompenfera  :  en  attendant 
il  lui  prend  envie  de  devenir  amoureux  de  Mlle 
Ifabelle ,  fille  de  M.  Parlaventrebleu ,  fon  Maî¬ 
tre  :  le  Tailleur  fc  charge  d’en  faire  la  demande , 
&  dit  à  Gille  de 'paffer  dans  fon  arriéré- bou¬ 
tique  ,  où  il  trouvera  un  habit  qui  lui  convient. 
Le  Tailleur  frappe  à  la  porte  du  Maître  de 
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Gille ,  ce  dernier  plaifante  d’abord  fur  la  de¬ 
mande  qu’on  fait  au  nom  de  Gille ,  mais  con- 
noiflant  que  la  propofition  eft  bien  fondée,  il 
l’accepte  avec  le  dernier  empreflement.  Gille 
paroît  avec  un  habit  magnifique  ,  fait  à  peu 
près  pour  fa  taille  j  le  Maître  lui  trouve  affez 
bonne  mine  ,  mais  il  fouhaite  qu’il  prenne  des 
Maîtres ,  pour  fe  défaire  de  certaines  façons  de 
parler  baffes  Sc  indécentes.  J’aimerois  mieux 
que  vous  me  bailliffiez  des  laquais  ,  répond 
Gille.  Vous  en  aurez,  répliqué  le  Maître.  Il 
l’emmenechez  lui  pour  dreffer  avec  un  Notai¬ 
re  les  articles  du  Contrat  de  mariage  ,’c’efl;  ce 
qui  fait  le  fujet  de  la  Parade  fuivante. 

Le  Contrat  de  mariage  de  Gille, 


Le  Notaire  apporte  le  Contrat  de  mariage 
tout  prêt  à  figner ,  il  n’y  a  dif  il  qu’à  remplir 
les  noms  &  les  fommes.  Il  en  fait  la  leéture  : 
Gille  l’interrompt  à  chaque  inflant  par  des 
queftions  abfurdes  &  ridicules  :  le  Notaire  ré- 
pond'toûjoiirs  que  ces  rennes  qu’il  n’entend 
pas  font  de  fon  ffile  -,  il  luidemande  fon  nom  : 

GILLE. 

»  Voilà  qui  eft  plaifant ,  on  ne  peut  pas  me  marier  fans 
■>  que  j’y  fois  préfent  ,  &  fans  y  mettre  mon  nom  ? 

LE  NOTAIRE. 


%>  Je  vous  Tai  déjà  dit  ,  Monfieur  ,  cela  eft  impoffiblc..#»#? 
i>  Votre  nom  ? 


I»  Gille. 

LE 

B>  Gille  tout  court  ? 


GILLE. 

NOTAIRE, 


P  Non  tout  long. 


GILLE. 
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LE  NOTAIRE  écrivant, 

M  Gille  tout  long.  Ceft  apparemment  votre  nom  4c  fai- 
a>  mille. 

GILLE, 

»  Moi ,  je  n’ai  point  de  famille. 

Sur  la  queflion  qu’on  lui  fait  des  noms  de  fes 
pore  &  inere,  on  reconnoît  avec  bien  de  la 
peine,  que  le  premier  s’appelloit  Alexandre- 
Jule  Cefar-Marc- Antoine  Gille  Bambinois  l’aî¬ 
né  ,  &  fa  mere  Chrilîophlette  Croque-folle , 
parceque ,  dic  il ,  elle  demeuroit  dans  la  Halle , 
auprès  du  Pilori.  Pour  lui  il  veut  toujours  être 
nommé  Gille  Bambinois  Cadet  Paîné  ,  &  à 
1  egard  de  fes  qualités,  le  Notaire  lui  donnant 
celle  de  Chevalier ,  c’eif-à  dire,  de  Gentilhom¬ 
me  de  race  ancienne ,  oui ,  reprend-il ,  de  race 
auffi  ancienne  que  la  Foire.  Lorfqu’on  lui  de¬ 
mande  s’il  efl:  majeur,  attendez  dit-il  que  je 
compte,  j’ai  été  13  ans  en  nourrice  ,  &  iz  à 
récole.  Eh  bien ,  répond  le  Maître ,  vous  êtes 
donc  majeur?  majeur,  écrit  le  Notaire ,  procé¬ 
dant  fous  lautoriré  de  fes  pere  &  mere.  Bon , 
interrompt  Gille,  il^  font  morts  il  y  a  pftis  de 
trente  ans.  Je  n’y  comprens  plus  rien ,  ajoute  le 
Notaire  ,  mais  écrivons  toujours.  On  remplit 
le  nom  de  l’époufe  future ,  qui  s’appelle  Simone 
Polycarpe  Ovinifride  Ifabclle  de  Parlaventre- 
bleu.  Gille  fe  fâche ,  dit  que  le  Notaire  qui 
lui  demande  un  état  de  fes.  biens  cil:  trop  cu¬ 
rieux* 

LE  NOTAIRE. 

»  Maïs  Monfieur  il  faut  le  mettre  fur  le  Contrat, 

LE  MAITRE. 

»  Monfieur  ,  mon  gendre  eft  riche  de  cent  mille  écus. 
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LE  NOTAI  RE. 
»  Cent  mille  écus  ? 

CILLE. 

>>  Tout  autant. 

LE  NOTAIRE. 


*>  Et  qu'eft-ce  que  la  future  a  devant  elle  ? 

CILLE. 

»  Voilà  parbleu  une  plaifaiite  demande. 


LE  NOTAIRE. 

»  Je  vous  demande  Monfieur  ce  qu’elle  apporte  en  ma- 
U  liage. 


CILLE. 


i>  Oh  !  c’eft  une  autre  affaire  ,  il  faut  le  demander  au  beau- 
«  pere. 

LE  MAITRE. 


90  Je  ne  le  fçais  pas  abfolument. 

LE  NOTAIRE. 

»  II  faut  donc  laiffer  un  blanc  pour  le  remplir.  Le  précî- 
»  puteftdgal ,  il  faut  mettre  dix  mille  francs,.,..  Falîons  à 
»>  préfent  au  douaire. 

CILLE. 

»  Qu’eft-ce  que  cette  bête-là  > 

Le  Notaire  veut  en  donner  l’explication  en 
latin,  mais  comme  Gille  n’entend  pas  cette  lan¬ 
gue  ,  ôc  que  le  Maître  avoue  l’avoir  oubliée ,  le 
Notaire  cherche  à  fe  faire  comprendre  par  une 
périphrafe  Françoife  qui  n’eft  guère  plus  intel¬ 
ligible  :  mettez  quatre  mille  livres  pour  le 
douaire ,  dit  le  Maître ,  6c  fur-tout  n’oubliez 
pas  la  donation  réciproque  de  tous  les  biens  j 
mets  rout  ce  que  tu  voudras,  ajoute  Gille.  Le 
Notaire  fort  en  difant  qu’il  va  rédiger  cet  a£te 
dans  fon  cabinet.  Gille  dit  au  beau- pere  qu’il 
faudra  lui  donner  vingt  -  quatre  fols  pour  fa 
peine. 
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Giile  prend  enfuire  les  leçons  des  diffcren* 
Maîtres  qu’on  lui  donne  pour  fon  éducation , 
&  enfin  ie  laifle  filouter  fon  porte-feuille ,  où 
font  toutes  fes  lettres  de  change  ,  le  Maître  ap¬ 
prenant  ce  malheur  ,  ne  veut  plus  donner  fa 
hile  à  un  imbécille  qui  eil:  fans  bien  :  Gille  fe 
fâche,  fe  bat  avec  le  Maître,  &  finit  ainfi  la 
Parade.  Voyez  celles  qui  font  intitulées  Tara^ 
tapa  Eous  ,  &  la  Taventule»  trait  ManîtJ'- 
crit. 

SUJETS  (  les  )  INDOCILES  ,  c’eft  le  titre 
de  la IV^  Entrée  ou  Leçon  du  Ballet  intitulé: 
1  Ecole  des  JlïïLaus  y  Ath/\.»Fufelier  ^  Mufique 
de  M.  Nieil ,  repréfentée  en  174c.  Voyez  Ecole 
{V  )  des  Amans. 

SUITE  (  la  )  DES  COMÉDIENS^ESCLA- 
VES,  Prologue  François  au  Théâtre  Italien.  Ce 
Prologue  eft  en  profe  ,  &  c’eft  celui  des  trois 
pièces  Françoifes  fuivantes  au  meme  Théâtre  , 
chacune  en  profe  &  en  un  aéle ,  avec  un  diver- 
tiffement ,  fçavoir  :  \ Amant  à  la  mode  y  Arle-^ 
quin  Huila  >  &  la  Revue  des  Théâtres  ,  toutes 
trois ,  aulTi  bien  que  le  prologue  ,  de  MelTieurs 
Dominique  ,  Rie  coboni  le  fils  ,  &  Romagnefi.  La 
première  repréfenration  du  Lundi  premier  Mars 
1728.  (  Voyez  Amant  (l')â  la  mode ,  Arlequin 
Huila  ,  &  Revue  [la)  des  Théâtres. )  Le  pro¬ 
logue  n’eil  point  imprimé  ,  en  voici  l’Extrait. 

«  Pour  Fintelligence  de  ce  Prologue ,  il  faut 
w  fe  rappelle!*  que  dans  la  pièce  ou  le  Prologue 


(  *  )  Ce  qui  eft  marqué  par  des  guillemets  au  commence¬ 
ment  du  préfent  Extrait,  eft  emprunté  du  Mercure  de  Mars 
1728.  59®. 


»  des  Comédiens  Efclaves ,  repréfenté  le  Same- 
di  lo  Août  1716.  il  eft  fuppofé  que  les  Comé- 
»>  diens  Italiens  ayant  été  poufles  par  un  orage 
»  fur  les  côtes  de  Maroc  ,  ils  ont  eu  le  malheur 
«  de  tomber  dans  l’efclavage  ,  &  que  le  Roi  de 
«  Maroc  les  retient  dans  fa  Cour  ,  pour  leur 
»  faire  jouer  la  Comédie,  &c. 

Aly ,  Arlequin ,  Pantalon  &  le  Doéteur  ‘pa- 
roiffent  j  Aly  dit  à  ces  derniers  qu’ils  fe  prépa¬ 
rent  ,  &  que  le  Roi  veut  qu’ils  jouent  dans  le 
moment  une  pièce  nouvelle  ,  ôc  rappelle  au 
Doéteur  qu’il  a  promis  au  Sultan  que  lui  ôc  fes 
camarades  ne  l’en  laiiTeroient  pas  manquer. 


ARLEQUIN. 

C'eft  vous  )  maudit  Douleur  ,  qui  êtes  caufe  de  cela^ 

LE  DOCTEUR. 

J  ai  cru  qu’il  vouloir  des  pièces  Italiennes  ,  &  je  comptok 
lur  la  facilité  que  nous  avons  de  parler  à  l’impromptu. 

TANT  A  LO  N.  - 


Cela  eft  vrai ,  &  fi  M.  Aly  en  veut  faire  l’épreuve  ,  nous 
allons  ,  le  Dodeur  &  moi ,  lui  faire  unefcéne  Italienne  qui 
durera  jufqu’à  demain,  ^ 


ALY. 

Je  vous  rends  grâce . Il  faut  du  François. 

arlequin. 

Il  ne  nous  en  refte  plus  ,  &  les  bons  Auteurs  font  aulR 
rares  dans  ce  pays -ci  que  dans  celui  d’où  nous  venons, 

ALY. 

Compofez-en  vous-même. 

arlequin. 

Qu  eft»ce  à  dire ,  M,  Muftapha  ,  eft-ce  que  vous  nous 
prenez  pour  des  Poètes  >  Point  d’injures,  s’il  vous  plaît. 

ALY. 

La  Favorite  eft  Françoife.  Il  faut  du  François  qui  n’aît 


point  encore  paru  ;  fi  vous  ne  vous  d<fpêchez,il  poiirroît  bîf» 
couper  la  tête  à  toute  la  troupe. 

SCÈNE  XI. 

Le  Sultan  ,  la  Favorite  et 

LES  PRÉCÉDENTS. 

LE  SULTAN. 

i 

Que  Ton  commence. 

ARLEQUIN. 

Qu’allons -nous  faire!  Pantalon  ,  déclamc-lui  les  fureurs 
d’OrcIte. 

LE  DOCTEUR. 

Dirons  tout  ce  qui  nous  viendra  dans  la  penféc. 

PANTALON. 

Cela  fera  pitoyable. 

ARLEQUIN. 

Tant  mieux  ,  il  le  prendra  pour  une  pièce  nouvelle# 

LE  SULTAN. 

Comédiens  ,  à  quoi  vous  amufez-vous  donc.^ 

ARLEQUIN. 

Tout-à-rheure  ,  Monfeigneur.  Mes  amis  fiiivcz  -  moi ,  je 
vais  vous  tirer  d’embarras  ,  en  mettant  le  feu  au  Sérail. 

LE  SULTAN. 

Comment  votre  pièce  eR-elIe  intitulée  ? 

ARLEQUIN. 

L’incendie  de  Troye. 

Le  Sultan  s’apperçoit  de  l’embarras  des  Co¬ 
médiens  5  &  le  redouble  par  fes  menaces  ;  dans 
le  moment  on  vient  avertir  le  Sultan  que  fes 
Pirates  ont  pris  un  vaiffeau  fur  lequel  fe  trouve 
un  homme  qui  ne  veut  point  abandonner  une 
caffette  qui  renferme  un  tréfor.  On  fait  paroîrrc 
cet  homme  ,  qui  fe  défefpere  de  la  prife  de  fa 


cafletre  ;  elle  cft  ouverte ,  &  elle  renferme  des 
papiers  qui  appartiennent  au  Poète.  On  lit  les 
titi  es  :  1  Amant  à  la  mode ,  Comédie  Françoife , 
Arlequin  Huila ,  pièce  Turque. 

arlequin. 

Ai-Icquîn  Huila  ,  cette  pièce  eft  dans  le  Théâtre  de  la  Foire. 

LE  POETE. 

La  mienne  ne  lui  re/Temble  nullement.  On  peut  travailler 
fur  des  fujeis  connus.  Voyez  les  Mariannes  &  les  (Edipes. 

arlequin. 

Parbleu  ,  voyez-Ies  vous-même. 

LE  SULTAN. 

Continuez. 

LE  PACHA. 

La  revue  des  Théâtres. 

Le  Sultan  demande  au  Poète  fi  c'efi  le  trefor 
qu’il  craint  tant  de  perdre.  11  en  convient. 

ARLEQUIN. 

Avec  de  pareils  tréfors  les  Comédiens  meurent  fouvent  de 
faim. 

LEPOETE. 

Mes  ouvrages  peuvent  les  enrichir  >  &  moi  aufîi. 

LE  SULTAN  auPoïte. 

Tu  n’as  rien  perdu.  J'ai  des  Comédiens  capables  de  faire 
valoir  tes  pièces.  Pour  peu  qu'elles  me  divertiflènt  ,  ta  liberté 
en  fera  la  récompenfe.  {^Aux  Comédiens,  )  Repréfentez-les  tout»; 
à-l'heure. 

PANTALON. 

Il  faut  du  moins  le  temps  de  les  étudier. 

LE  SULTAN  avec  colere,  , 

Toujours  des  difficultés  î 

LE  POETE. 

J’ai  une  poudre  de  mémoire  excellente  ;  je  vous  en  don-^ 
lierai  à  chacun  une  bonne  dofe. 
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ARLEQUIN. 

Donnez-nous  plutôt  un  bon  Souffleur ,  c’eft  le  meuble  It 
plusnécelTaire  à  la  Comédie  Italienne  ,  Sec, 

Extrait  Mamtfcrit, 

SUIVANTE,  (la), Comédie  en  cinq  aétes 
&  en  vers,  de  M.  Corneille  ^  repréfentée  au 
Théâtre  de  THotel  de  Bourgogne  en  i<?34. 
in-4®,  Paris ,  Courbé,  1637.  &  dans  le  Recueil 
des  Œuvres  de  M.  Corneille,  Hifioire  du  Th. 
Franf.  année  i  3  4. 

Suivante  (  la  )  désintéressée  ,  Comédie 
en  un  aéle  &  en  profe ,  d’un  Auteur  Anonyme  y 
repréfentée  le  Samedi  14  Novembre  1739.  non 
imprimée.  Hift,  du  Th.  Franç.  année  1739, 

Suivante  ,  (  la  Fauffe  )  ou  le  Fourbe  puni. 
Comédie  Françoife  au  Théâtre  Italien ,  trois 
aétes  en  profe  ,  de  M.  de  Marivaux,,  enfo- 
ciétéavec  M.  Farfaiét  Faîné.  Voyez  Faujfe  (la) 
Suivante.  (  ) 

SUIVANTES,  (les deux)  Opéra  Comique 
en  trois  aéles,  avec  trois  divertiffemens ,  Mu- 
fique  de  M.  Gilliers ,  par  MelFieurs  Panard 
&c  Pontau  ,  repréfenté  le  Jeudi  20  Juillet  1730, 
repris  le  Mercredi  27  Juin  1742.  non  imp. 

Le  fujet  de  cette  pièce  n’a  rien  de  neuf, 
non  plus  que  les  perfonnages  qui  y  font  intro¬ 
duits  ,  cependant  elle  a  eu  du  fuccès ,  &  elle 


(  *  )  Suivant  une  note  de  M.  Gueulette  ,  la  première  repré- 
fentationeft  du  Dimanche  23  Juillet  ,  quoique  la  date  qu'on 
a  donnée  dans  le  Diétionnaire  foit  du  Samedi  8  du  meme 
mois  ,  &  que  cette  date  foit  conforme  à  celle  du  Mercure  , 
Juillet  1724.  pag,  1589.  De  plus  ,  la  même  note  nous  apprend 
que  la  pièce  a  été  donnée  dans  la  nouveauté  ,  foas  le  titre  dc 
La  Faujfe  Soubrette  ,  ou  Le  Fourbe  puni. 


su  iô, 

l'a  mérite  par  les  agtémens  des  détails ,  &  la 

geiyété  des  diverciffemens. 

Leandie  jeune  Cavalier ,  eiî  depuis  quatre 
jours  devenu  amoureux  de  Flavie  ,  aimable 
Demoifelle  qu’il  a  vu  dans  un  Bal,  11  a  le  bon¬ 
heur  de  gagner  la  confiance  de  Lifette ,  &  cette 
Soubrette  tire  adroitement  le  Fecret  de  fa  Maî- 
trefie  ,  Sc  apprend  que  cette  derniere ,  deftinée 
par  fa  mere  à  l’hymen  de  M.  Orgon  ,  homme 
riche  &  veuf,  préféreroit  celui  du  Cavalier 
qu’elle  a  vu  dernièrement  au  bal ,  &  qui  heu* 
reufement  efi  ce  même  Léandre  ,  pour  qui 
Lifette  s’intéreffe.  Cette  découverte ,  jointe  à 
la  pureté  des  intentions  de  l’Amant ,  leve  tous 
les  fciupules  de  la  conlcientieufe  Soubrette  , 
qui  promet  de  le  fervir  efficacement.  Pour  cec 
effet ,  elle  feint  avoir  reçu  des  lettres  de  fon 
pays  ,  ôc  fous  prétexte  que  fa  préfence  y  eH: 
abfolument  néceffaire,  elle  prie  Lucinde,  merc 
de  Flavie,  de  lui  permettre  de  la  quitter. 


lucinde. 

«  Je  fuis  fâchée  que  tu  me  quitte  ia  veille  du  mariage  de 
»  ma  nlle ,  cela  te  vaudroit  quelque  chofe,  ® 

LISETTE. 

»  Je  ne  vous  quitterai  point  que  vous  n’ayez  une  femme  de 
»  chambre.......  Oui  ,  j’en  connois  une  que  vous  pouvez 

«  prendre  en  futeté  ,  elle  eft  de  mon  pays  ,  c’eft  ma  coufine 
I»  a  la  mode  de  Bretagne. 

Leandre  njui  a  entendu  toute  la  converla* 
tion  ,  fort  dès  que  Lucinde  eff  fortie  ,  &  vient 
remercier  Lifette. 

L  Ê  A  N  D  R  E, 

»  de ^TtaTens!  ^ 

Tm«  V  ’ 
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(  Air.  N* aurai^je  jamais  un  Amant,) 

Comment  veux-tu  ,  de  bonne  foi ,  • 

Que  je  puifTe  ,  moi , 

Connoître  aulTi  bien  que  toi 
Ce  qui  concerne  ton  emploi, 

Frifure  en  maron , 

Fxifure  en  bichon  , 

Frifure  en  mouton  ^ 

Mantille  &  dentelle , 

Fleurs  >  aigrettes  &  moulinets  , 

Cabochons  ,  mitons  ,  bilboquets  , 

En  un  mot  toute  la  fcquelle 
Des  colifichets  , 

Faits 

Pour  orner  vos  attraits, 

LISETTE. 

#>  Je  rcfteraî  pour  vous  apprendre. 

L  Ê  A  N  D  R  E,  (  Air.  Adieu  U  refit,  ) 

Pour  chercher  ce  qu’il  faut 
Je  fors  ,  belle  Lifetce  , 

Sous  l’habit  de  Soubreue 
Tu  me  verras  bientôt. 

LISETTE. 

Allez  ,  &  foyez  prefte  , 

A  mes  avis  conformez-vous  , 

Le  Dieu  dont  vous  lentez  les  coups 
Fera  le  refte. 

Fîavîe  qui  a  entendu  parler  du  départ  de 
Lifetie ,  en  paroit  un  peu  tride. 

LISETTE.  (  Air.) 

K'ayez  point  de  douleur 
Si  Lifetre  vous  quitte 
Vos  pleurs  font  trop  d’honneur 
A  mon  foibîe  mérite. 

Un  autre  me  remplacera  , 

Qui  bientôt  vous  confolera, 

»  Tranquillifez-vous  ,  je  vous  mettrai  en  de  bonnes  mains. 

La  converfation  eft  interrompue  par  l’arrivée 
du  Vicomte ,  frere  de  Luciiide  ;  c’eû  un  gros 


réjoui  qui  ne  fonge  qu’au  plaifir.  Léandre  dé- 
guifé  en  Soubrette  paroît ,  Lucinde  &  Flavîe 
font  très  contentes  de  fa  figure  :  Je  fuis  cau¬ 
tion  de  ma  coufine ,  dit  Lifette. 

LUCINDE.  (  Air.  De  Joconie.  ) 

Je  ne  vous  recomiliandc  pas 
D’avoir  de  la  fagellè  , 

Sur-îout  point  d^Amant, 

L  É  À  N  D  R  E. 

Sur  ce  cas 

Que  votre  crainte  ceiTe. 

LUCINDE. 

Par-de/îus  tout  je  vous  enjoint 
De  contenter  Flavic. 

LISETTE. 

Madenioifelle  par  fes  foin 
Sera  très-bien  fervie. 

Ce  premier  ade  eft  terminé  par  un  diver- 
tiffement  de  Payfans  ôc  Payfannes  affemblés 
par  l’ordre  du  joyeux  Vicomte.  On  ne  donne 
que  deux  couplets  du  Vaudeville  qui  eil  affez 
connu. 

Quand  de  fes  feux  un  Jeune  cœur 
D’un  ton  flatteur 
Vous  aflure  , 

Croyez-moi  répondez  toujours 
A  fes  difeours 
Turelure. 

Mettez-vous  bien  cela  , 

La(*) 

Jeunes  fillettes. 

Songez  que  tout  Amant 
Ment 

Dans  fes  fleurettes. 


{  ♦  )  Marquant  le  front  avec  k  doigt* 

M  ij 
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Maris  ,  voulez*vous  fuir  l’afFront 
Qu'à  votre  front 
On  peut  faire  , 

Au  logis  ne  léfinez  point , 

C’eft  là  le  point 
NécelTaire. 

On  eft  de  vous  content 
Tant 

Que  rien  ne  chomme , 

Qui  ménage  l'argent 

Jean  \ 

Bientôt  fe  nomme. 

Acte  II. 

f 

Léandre  fous  le  nom  &  les  habits  de  Cla- 
rice  ,  vient  remplir  fes  fondions  auprès  de 
Flavie.  Elle  veut  aider  cette  Demoifelle  à  s’ha¬ 
biller.  Lifette  s’y  oppofe  Flavie  termine  cette 
petite  conteüation  ,  en  difant^  qu’elle  reliera 
comme  elle  ell ,  &  s’en  va.  Léandre  fait  quel¬ 
ques  reproches  à  Lifette. 

LISETTE.  (Air.  Du  Bols  de  Boulogne,  ) 

Loin  de  murmurer  contre  moi 
Vous  devez  me  louer,  ' 

LÉANDRE. 

Pourquoi  ? 

LISETTE. 

Je  ménage  par  cette  adre/Te 
Ma  MaîtrelTe  &  votre  foiblelTe. 

{Air.  Dappétit  vient  en  mangeant.  ) 

Des  attraits  d’une  Climéne  > 

La  vue  échauffe  un  amant  » 

11  dérobe  à  l’inhumaine 
Vn  bailer  adroitement.^ 

Le  bailer  pris  avec  peine 
Le  rend  encor  plus  preffant 
L’appétit  vient  en  mangeant. 

Léandre  l’affure  de  fa  diferétion ,  &  c’eft 


appardnfflcnt  fur  cette  parole  que  Lifette  le 
laifle  feul  avec  Flavie  qui  reparoîr.  La  feinte 
Soubrette  n’a  pas  de  peine  à  gagner  la  confiance 
de  fa  Maîtrefle  :  Vous  aimez,  lui  dit-elle ,  depuis 
quatre  jours  un  Inconnu ,  &  moi  auiîi  : 

F  L  A  V  I  E.  (  Air.  Non  je  ne  ferai  pas,  ) 

Quand  tu  parles  ,  je  crois  entendre  fon  langage  : 

Et  même  en  te  voyant ,  je  crois  voir  fon  image. 

L  É  A  N  D  R  E. 

L'^objet  qui  m’a  charmé  par  tout  me  fuît  auflî , 

Et  votre  image  en  moi  fc  confond  avec  lui. 

La  prétendue  Clarice ,  charmée  de  cette  con¬ 
formité  de  deftinée ,  promet  de  rompre  le  ma¬ 
riage  d’Orgon  5  de  faire  paroître  Tlnconnu: 
enfin  elle  en  dit  tant ,  qu’elle  feroit  découverte 
fi  Flavie  avoit  plus  de  pénétration  &  d’efprit  , 
mais  FAureur  a  jugé  à  propos  de  le  lui  ménager, 
pour  fufpendre  le  dénouement.  Lucinde  qui 
furvient ,  ayant  entendu  quelques  mots  affez; 
clairs,  prend  cependant  aifément  le  change  ,  & 
écoute  rhiiloire  que  Clarice  compofe  d’un 
amant  fcélérat  par  qui  elle  a  penfé  être  trom¬ 
pée.  Lucinde ,  charmée  de  la  fagefle  de  cette 
nouvelle  Soubrette  ,  lui  confie  entièrement  le 
foin  de  Flavie  ,  &  la  prie  de  tâcher  de  rengager 
à  fouferire  à  Thymcn  de  M.  Orgon. 

EÉANDRE.(Air.  Ton  himeur  eft  Cateraîne*  ) 

Sur  moi ,  pendant  votre  abfence  , 

Vous  pouvez  vous  repofer  : 

Mes  foins  &  ma  vigilance 
Vous  doivent  tranquillifer, 

Toûjours  auprès  de  Flavie 
J’exercerai  mon  emploi  , 

Et  je  réponds  fur  la  vie  , 

Qu’elle  ne  verra  que  moi.  ^ 

'  M  iij 
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Le  Vicomte  trouvant  Clarice  feule  ,  tcut  lui 
conter  fleurettes. 

Li  ANDRE. 

t>  Tout  beau ,  je  vous  prie. 

(  Aijl,  Rohin  tais- toi,  ) 

Songez  à  ce  que  vous  faites  , 

Cliériflez  un  autre  objet. 

Le  cœur  d’un  Vicomte  eft-il  fait 

Pour  courtifer  des  Soubrettes  > 

LE  VICOMTE. 

Clarice  tais-toi , 

J’en  connois  (  )  bien  d'autres  , 

Qui  font  comme  moi. 

Luciiide  entre  fort  mal  à  propos  pour  le  Vi¬ 
comte  5  dont  elle  interrompt  les  galanteries. 
La  feinte  Clarice  contente  d’être  délivrée  de  fes 
importunités,  déclare  qu’elle  n’a  d’attachement 
que  pour  Flavie.  On  félicite  cette  derniere  fur 
ce  bonheur  ;  Ma  nièce  ,  dit  le  Vicomte ,  fi  votre 
prétendu  vous  manque^  en  voici  un  tour  trouvé  : 
Oui  ^  répond  Clarice  ,  mais  fi  par  un  coup  de 
magie  j’allois  devenir  garçon ,  y  confentiriez- 
vous?  ajoute  t-il  en  s’adreffant  à  Lucinde.  Très- 
volontiers  ,  répliqué  cette  derniere ,  qui  croit 
qu’on  badine.  Elle  fort  ôc  emmène  le  Vicomte; 
Léandre  fe  trouvant  feul  avec  Flavie  ,  continue 
la  plaifanterie ,  &  Lifette  venant  &  s’apperce- 
vaut  de  leur  bonne  intelligence  ,  découvre  le 
myfiere  du  traveftilTement  de  Léandre.  Flavie 
furprife ,  témoigne  d’abord  de  la  colere  :  elle 
s’appaife  promptement ,  &  Léandre  tranfporté 
de  joie  ,  fe  jette  à  fes  pieds.  Le  Vicomte  le  fur- 
prend  dans  cette  cfttitude  ,  mais  Léandre  con¬ 
tinuant  toujours  le  perfonnage  de  Clarice ,  fe 


tîre  d’affaire  en  difant  que  c’eft  un  rôle  qu’il 
répété  pour  divertir  Mademoifelle.Le  Vicomte 
approuve  ce  jeu ,  &  demande  à  être  de  la  partie. 
Liïette  ne  relie  pas  longtemps  feule  j  Agathine 
jeune  fœur  de  Flavie ,  vient  fe  moquer  du  peu 
d’empreffcraent  que  fon  aînée  témoigne  pour 
le  mariage.  Quoi ,  lui  dit  Lifette ,  une  morveufe 
comme  vous  voudroit  un  mari  î 

LISETTE.  (  Air.  Eh  oui  da.  ) 

Mais  encor  qu’en  voulez-vous  faire  ? 

AGATHINE. 

Non  cela  n’eft  point  doiiteu.T, 

Ce  que  Ton  en  fait  d’ordinaire. 

LISETTE. 

C’eft  donc  pour  bouder  tous  deux  ? 

AGATHINE. 

Ah  1  oukhe  ,  ouiche  \ 

LISETTE. 

Un  mari  n'cft  bon  qu’à  cela. 

AGATHINE. 

Comme  elle  triche  » 

Ouiche  ,  ouiche , 

Et  ouida. 

Le  fécond  divertiffement  commence  par  un 
Dialogue  en  Vaudeville  entre  Héraclite  Sc 
Démocrite. 

HÉRACLITE, 

Conduite  par  la  finance  , 

Thémis  en  bien  des  climats  . 

Ne  fe  fert  de  fa  balance 
Que  pour  pefer  Jes  ducats. 

En  vain  la  veuve  foupire^ 

On  la  laifTc  murmurer. 


M  ir 


Duo, 

Héradite.  Pouriois-je  ne  pas  pleurer  ? 

DsmocritCt  Pourrois-je  ne  pas  rire  ? 

démocrite, 

De  ces  foux  que  peut-on  croire 
Qui  d’un  Avocat  font  choix 
Pour  mettre  dans  leur  mémoire 
Leur  fottife  en  beau  François, 

£n  plein  barreau  fe  font  dire 
Ce  qu^on  devroit  ignorer. 

Duo, 

Dlmocnti,  Pourrois-Je  ne  pas  rire  > 
fieradite,  Pourrois-je  ne  pas  pleurer  ? 

A  C  T  E  III. 

Leandre  vêtu  en  Cavalier  reparoît  au  troî- 
ficmc  ^6le ,  pour  achever  fon  ÜratagêmCj 
LISETTE, 

»  Je  fçais  que  fous  l'habit  de  Cavalier  vous  voulez  en  pré- 
»  fence  de  la  mere  faire  cotmoîuc  votre  paffioa  à  la  fille,  A 
»  quoi  cela  aboutira-t-il  } 

LÈANDRE. 

»  Je  veux  dans  uneefpéce  de  jeu  la  demander  en  mariage, 
n  &  faire  tenir  à  la  mere  la  promeiTe  qu'elle  m’a  faite, 

(  Air.  Du  haut  en  bas,  ) 

En  badinant 

,Je  ferai  tant  près  de  la  mere 
En  badinant , 

Que  j’aurai  fon  confentement  , 

Sur  un  contrat  que  je  fais  faire  , 

Elle  fignera  ,  je  fefpere , 

En  badinant, 

Léandre  Sc  Flavie  profitent  de  l’avantage  de 
leur  prétendue  feinte ,  pour  fe  déclarer  avec 
tendrefle  leurs  fecrets  fentimens.  Lucinde  & 
le  Vicomte  charmés' de  les  voir  jouer  fi  natu¬ 
rellement  ,  Sc  croyant  que  ceci  n’eft  qu’un 


badinage,  confenrent  à  tout ,  &  permettent  â  la 
faufle  Clarice ,  qui  a  repris  fes  habits  de  garçon , 
.  d’emmener  Flavie  comme  fon  époufe.  Dans  le 


moment  on  annonce  M.  Orgon  :  ce  dernier  a 
vû  Flavie  tête  à  tête  avec  un  cavalier  ,  ôc  entre 
fort  en  colere  pour  rompre  la  promelîê  de  ma¬ 
riage  qu’il  a  contraêté  avec  cette  Demoifelle 


LUCINDE  â  Orgon, 

ï>  Il  faut  vous  defabufer  ,  fçaehez  Monfieur  que  l’Amant 
»  que  vous  avez  cru  voir  avec  ma  fille, eft  ma  femme  de  tham- 
»  bre  ,  qui  s’eft  déguifée  en  homme  pour  nous  réjouir# 


ORGON. 

»  Quel  conte  ? 

LE  VICOMTE. 


»>  Cette  friponne  a  le  talent  de  faire  fi  bien  le  galant  J 
*>  qu’on  ne  peur  mieux  le  contrefaire. 

Léandre  revient  avec  Flavie ,  &  c’eH  alors 
que  le  ftratagême  eft  découverr. 

ORGON  â  Lucindc, 

,  »  Apprenez  Madame  ,  que  vous  êtes  dans  l’erreur  ,  & 
»  que  cette  prétendue  Soubrette  eft  un  cavalier  que  je  con- 
»  nois  bien, 

Lucinde  voyant  qu’elle  eft  trompe'e ,  s’em¬ 
porte  :  Doucement ,  lui  dit  Orgon ,  il  y  a  remè¬ 
de  à  tout  *5  ce  cavalier  eft  mon  fils ,  &  je  lui 
cède  volontiers  cette  èpoufe  qu’il  aime  donc 
il  eft  aime.  Cet  heureux  dénouement  fatisfait 
tout  le  monde  *,  Lifecte  qui  a  eu  tant  de  parc  à 
1  intrigue,  reçoit  fa  grâce  avec  bien  des  corn- 
plimens ,  &  1  on  ne  fonge  plus  qu’à  fe  divertir. 

Couplets  du  Vaudeville, 

Je  ne  trouve  rien  de  charmant 

Comme  les  belles  , 

Je  ne  poûrrois  un  feul  moment 
■  Vivre  fans  elles, 

M  V 
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Mais  fans  jamais  trop  m’engager  » 

Je  les  courtife. 

Toujours  aimer  ,  fouvent  changer,, 

C’eft  ma  devife, 

0 

Beau  fexe  ,  contre  nous  fufpens 
Ton  vain  murmure  , 

Si  nous  trompons  ,  tu  nous  le  rends 
Avec  ufure. 

Ton  cœur  pl\is  que  nous  aguerri 
Bien  mieux  déguife. 

A  trompeur  ,  trompeur  &  demi 
C’cit  ta  devifc. 

Extrait  Manufcrh. 

SULTAN  (le)  POLI  PAR  L’AMOUR, 
, Voyez  Enfans  (  les  )  trouvés. 

.  SUPERSTITEUX  ,  (  le  )  Prologue  en  vers 
Alexandrins  de  la  Critique,  Comédie  en  un  aftc 
ic  en  vers  libres ,  par  M.  de  BoiJJÿ.  La  première 
repréfentation  de  la  pièce  &  du  Prologue  eft 
du  Samedi  9  Février  1752.  L’une  &  l’autre 
curent  un  grand  fuccès.  Paris ,  Praulr  pere. 

Le  titre  de  la  pièce  en  annonce  le  iujet  ;  on 
y  fait  une  analyfe  badine  des  differens  ouvrages 
dramatiques  du  même  temps ,  &  c’eft  la  Criti¬ 
que  perfonnifiée  qui  les  paffe  en  revue.  A  l’é¬ 
gard  du  Prologue,  l’idée  en  eft  tout-à-fait  neuve. 
CTeft  un  Auteur  naturellement  fuperftitieux ,  de 
pour  qui  les  fonges  de  les  préfages  font  des  Ora¬ 
cles  infaillibles.  Les  tranfes  d’un  Poê'te  aux  ap¬ 
proches  de  la  première  repréfentation  de  fon 
ouvrage  ,  &  les  allarmes  d’un  efprit  livré  à  la 
fuperftition  y  font  dépeintes  fort  naïvement. 
Il  donne  un  foufïiet  à  fon  valet  Arlequin  qui. a 
l'imprudence  de  fiffter  en  l’abord’anc ,  non  pour 
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le  punir  de  fon  manque  de  refpeâ: ,  mais  parce 
qu’il  craint  que  ce  coup  de  fifflet  ne  porte  mal¬ 
heur  à  Ta  pièce.  11  a  fait  un  fonge  qui  l’inquiétc 
beaucoup ,  &  dont  il  fait  un  récit  tragique ^ 
qu’il  termine  par  ce  vers  parodié  du  dernier  du 
fonge  de  Thiefle ,  dans  la  Tragédie  diAtrée  de 
M.  de  Crébillon. 

Et  mon  fong.e  finit  par  trois  coups  de  fifflet ,  &c. 

Voyez  l’Extrait  de  la  Pièce  &  du  Prologue  j 
Mercure  de  Mars  1752.  pag.^Xj. 

(*,)  Superstitieux,  (le)  Comédie  Fran- 
çoife  ,  en  vers  libres  &  en  trois  aétes ,  au 
Théâtre  Italien  ,  par  M.  Komagnefi.,  repréfen- 
tée  pour  la  première  fois  le  Samedi  y  Mars 
1 740.  non  imp. 

Damon  ,  fils  de  Chrifante ,  (  c’eft  le  Superfti- 
tieux ,  )  a  contraélé  un  mariage  fecret  avec  une 
belle  perfonne  appellée  Julie.  Chrifante  ,  vieil¬ 
lard  crédule  jufqu’à  l’imbécillité,  mais  auifi  opi¬ 
niâtre  que  crédule,  ayant  découvert  le  myftere, 
non  feulement  ne  veut  point  approuver  ce 
mariage  ,  mais  prétend  le  faire  déclarer  nuL 
Damon ,  pour  parer  un  malheur  qui  lui  paroic 
inévitable ,  fi  fon  pere  ne  change  point  de  fen- 
timent  ,  fe  reconcilie  avec  Frontin  ,  valet  de 
Chrifante  ,  &  avec  Lifecte  fa  Gouvernante, 
avec  qui  il  n’avoit  pas  trop  bien  vécu  jufques-là. 


(  •  )  Cette  pièce  avoit  été  compofée  en  profe  par  M. 
rln  il.  Romagn&fi  à  qui  il  l’avoit  donnée  ,  la  mit  eu  vers  » 
il  fit  des  changemens  k,  la  fit  repréfemer.  Elle  fut  fufpendue- 
après  la  première  repréfentation  ,  par  une  maladie  du  Sieur 
de-  Hejfü  ,  &,  reprife  le  7^  Mai  17^,0..  Note  du  Sieur  Lâffichard^ 
Sieur  ^crriti  ne  nous  cil  connu  tj^ue  par  cette  note- 
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ôc  les  engage  à  tourner  refprit  du  vieillard  en  fa 
faveur.  Comme  ils  fçavent  que  la  fuperftitiou 
domine  Chrifante ,  quoiqu’il  veuille  faire  ref¬ 
prit  fort  5  c’eft  par  ce  moyen  qu’ils  peuvent  fer- 
vir  Damon.  Frontin  lui  annonce  que  pendant 
Ton  fommeil  des  chiens  ont  heurlé  trois  fois  de 
fuite  épouvantablement,  préfage  certain,  ajoûte- 
t’il  de  quelque  malheur ,  d’autant  plus  qu’une 
choüette  a  joint  fes  cris  à  ceux  des  chiens.  Pré¬ 
paré  qu’il  eft  par  ce  récit ,  Lifette  &  Frontin  lui 
font  accroire  quil  eft  changé  &  malade ,  &  con¬ 
tinuant  par  divers  ftratagêmes ,  qui  font  tons 
fondés  fur  fa  foibleffe ,  à  lui  accabler  l’efprit  au 
point  de  le  faire  confentir  au  mariage  de  fon 
fils.  Voilà  en  gros  Tidée  de  cette  pièce  qui  eft 
froide  ôc  découfue,  ce  qui  ne  peut  être  autre¬ 
ment, puifque  c’efl:  une  fuite  de  différentes  rufes 
qui  fe  fuccédent  fans  avoir  de  liaifon  enfemble. 
Mais  comme  elle  eft  affez  bien  écrite,  ôc  pleine 
de  détails  plaifans  ,  quoiqu’outrés ,  nous  en  al¬ 
lons  copier  quelque^  endroits  qui  deviennent 
en  quelque  forte  inréreffanrs  ,  d’autant  que  la 
pièce  n’étant  point  deftinée  à  rimpreflion  ,  il  y 
a  apparence  qu’on  ne  les  verra  jamais  autre  part. 

Valentin,  valet  de  Damon  >  vient  au  com¬ 
mencement  du  fécond  aéte  déguifé  en  Avocat , 
pour  effrayer  le  bonhomme  qui  en  a  envoyé 
chercher  un  ,  pour  le  charger  de  pourfuivre  la 
caffation  du  mariage  de  fon  fils. 
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ACTE  IL 

SCÈNE  III. 
Chrisante,  Valentins»  Avocat. 

VALENTIN,  llfe  laijfc  tomber  en  entrant. 

Ha  !  morbleu  î 

CHRISANTE. 

Qu’eft-ce  donc  ?  ha  !  tous  mes  fens  palpitent* 
VALENTIN. 

Le  diable  emporte  ,  ou  brûle  la  maifon  , 

Tous  ceux  qui  l’ont  bâtie  ,  &  tous  ceux  qui  Thabitent, 

CHRISANTE. 

Quelle  figure  de  démon  ! 

Monfîeur  on  n’entre  point  chez  les  gens  de  la  forte  , 

Et  l’on  doitfe  faire  annoncer. 

VALENTIN. 

Me  faire  annoncer  !  que  m’importe  > 

De  quoi  prétendez-vous  qu’on  s’aille  embarrafièr, 

CHRISANTE. 

Mais  qui  demandez-vous  ! 

VALENTIN. 

C’eRmoi  que  l’on  demande  ^ 

On  m'elf  venu  chercher  de  votre  part» 

C  HRIS  ANTE. 

Quoi  feriez-vous  Avocat  ,  par  hafard  ? 
VALENTIN. 

^  Par  hafard  f  la  bétife  efl  grande# 

La  fcience  jamais  fut-elle  un  cas  fortuit  ? 

Je  fuis  Avocat  par  étude  , 

Par  principe  ,  par  habitude  » 

Par  licence  ,  par  grade  &  tout  ce  qui  s’enfuit. 

CHRISANTE. 

Ha  !  je  vous  attendois  avec  impatience. 

VALENTIN. 

Voyez  un  peu ,  je  le  çiois  bien* 


C  H  R  I  s  A  N  T  E. 

K’êtes-vous  point  UlefTé  ,  Monfieur? 

VALENTIN. 

Je  n*en  fçaU  rien^ 

C  H  RIS  ANTE. 

Mais  il  faut  voitr 

VALENTIN. 

La  chofe  eft  de  peu  d’importance. 

CHRISANTE  à  part. 

Ka  !  quel  air  foinbre  ,  &  quel  trifte  maintien  î 

V  A  L  E  N  T  I  K. 

Je  ne  fçais  fi  cette  vifite 
Sera  fatale  ,  ou  pour  tous  ,  ou  pour  moi. 
Et  quelle  en  doit  être  la  luite. 

C  H,R  I  S  A  N  T  E. 

He  î  pourquoi  donc  ,  Monficur  î 
VAL  ENTIN. 

Pourquoi  } 

Du  logis  jufqu'ici ,  de  difgirace  en  dîfgrace 
J’ai  mefuré  tout  le  chemin  , 

J'ai  cru  n’en  voir  jamais  la  fin  , 

Et  j’ai  l'uivi  le  malheur  à  la  trace. 

En  fortant  de  notre  maifon  , 

Je  me  chagrine  ,  &  marche  trifte  &  morne  , 

Comme  prévoyant  mon  guignon. 

A  peine  de  la  rue  ai-jc  tourné  la  borne  , 

Qu’un  gros  bœuf  échappé  me  donne  un  coup  de  corac 
Et  me  fait  par  les  airs  voler  fur  un  balcoru 

CHRISANTE.- 
Quel  accident  ? 

VALENTIN.. 

Je  me  fecoue , 

Après  que  je  fuis  relevé# 

C  HR  ISA  NTE.. 

£c  la  corne  >  Monikai ,  ne  vous  a  pas  crevé  } 


VALENTIN, 


Je  dcfccns  dans  îa  rue ,  &l’aftre  qui  me  joue  » 
Près  de  moi  fait  verfer  un  tombereau  de  bouc 
Qui  m’écrafe  fur  le  pavé. 

CHRISANTE  à  part. 

O  ciel  !  cet  homme  eft  réprouvé. 
Deux  accîdens  pareils  dans  la  même  journée  V 
VALENTIN. 


On  me  lave  ,  on  me  féche  ,  &  me  voila  parti  ^ 
Mais  la  fortune  à  me  nuire  obllinéc 
Qui  n’en  veut  pas  avoir  le  démenti 
Fait  tomber  à  mes  pieds  un  pan  de  cheminée. 


C  BRISANTE. 


Ha  ! 


V  AL^TIN. 


Je  pourfuis  ,  .iillcmcnt  ; 

J'arrive  enfin  ^  votre  porte  , 

Je  veux  entrer  r  lorfqu’au  même  momeiu 
Elle  fe  ferme  rudement  , 

Et  me  caïïe  le  nez.  Frappons  ,  dis-je  ,  n’importe  ; 
Le  fort  fe  lafiera  d’être  récalcitrant. 

En  montant  Tefcalier  »  ma  robe  fe  déchire  » 

Je  mets  le  pied  dedans ,  &  je  tombe  en  entrant. 

Allons  ,  Monfieur,  que  voulez-vous  me  dire. 


CHRIS  ANTE-tf  part^ 

H  devroic  être  en  poudre.  A  peine  l'on  comprend 
Comment  cet  homme- là  refpirc. 

Mais  dois-je  me  fervir  de  cet  infortuné 

Sur  notre  fort  les  malheureux  influent  ^ 
Et  par  eux-mêmes  contribuent  » 

A  décocher  le  trait  qui  nous  cli  deftiné. 

VALENTIN  â  part. 


^  Il  cft  penfif  &  confterné. 


CHRISANTE  à  part. 

Mais  ,  que  dis-je  ^  c'eft  moi  qui  peut-être  rejette 
Sur  lui  tout  le  fardeau  de  mon  aftrc  malin. 

(  *  )  Mon  portrait  ;  les  chiens  i  la  choucttc.wi 
VALENTIN. 


Vous  femblez  reflentir  le  plus  âpre  chagrin  ! 
)  Sxtn  portrait  efitombi  à  fes  pieds  ^ 
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CHR  I  s  A  N  T  E; 

Je  vais  vous  en  dire  la  caufe* 

Il  s'interrompt  ^  en  examinant  Valentin. 

Mais  de  qui  portez-vous  le  deuil'  I 
VALENTIN. 

D’un  pere  que  }e  me  propofe 
De  fuivre  bientôt  au  cercueil. 

Hier  il  trépa/Ta  d’une  certaine  dofe . 

J’en  ai  la  larme  au  cœur  tout  comme  à  l’œilt. 

CHRIS  ANTE. 

Son  pere  î 

VALENTIN. 

On  fçait  fort  bien  qu’il  faut  qu’un  pere  meurt. 
Et  fur-tout  étant  aufîi  vieux  ; 

Mais  la  philofophic  en  vainifàit  de  fon  mieux  , 

Pour  empêcher  que  l’on  ne  pleure,  ' 

CHRI  S  ANT  E. 

Hé  !  quel  âge  avoit-il  > 

VALENTIN. 

Mais . le  vôtre  à  peu  près* 

CHRISANTE  à  part. 

On  diroît  que. pour  moi  la  chofe  eft  faite  exprès. 
haut. 

Monfieur  ,  il  s^agit  d’une  affaire 
Qui  fans  doute  me  tient  au  cœur  ,  &  fortement^ 

VALENTIN  fangîottant^ 

Hai  !  ouf  î 

CHRISANTE. 

Qu^avez-vous  donc  ? 

VALENTIN* 

Je  pleure  un  peu^'mon  pcfC  ; 
J’aurai  fini  dans  un  moment. 

CHRISANTE. 

Mon  fils  a  fait  un  mariage  , 

Depuis  deux  ou  trois  mois  ,  fans  m’en  avoir  parlé, 
VALENTIN. 

C'éft  agir  en  homme  fort  fage  ; 

Tout  fccret  confié  peut  être  révélé. 
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CHRIS  ANTE. 

Oui  ;  mais  mon  fils  n’eft  pas  en  âge, 
VALENTIN. 

Quel  âge  a-t-il  ? 

CHRISANTE. 


Il  cft  encor  mineur  j 

Vingt  ans ,  au  plus< 

VALENTIN.  ^ 

Parbleu  !  vous  vous  moquez  ,  je  penfc. 
Quoi  }  ne  fçavez-voiis  pas  que  TAmour  eft  majeur 
Dès  qu'il  touche  à  Tadolefcence  ? 

CHRISANTE  â  part. 

Je  rétranglerois  de  bon  cœur. 

haut. 

Moniîeur  ,  ne  raillons  point  ;  cela  m’émeut  la  bile  ; 

Je  prétends  rompre  cet  hymen»  ' 

VALENTIN. 

Faifons-en  ici  l'examen. 

La  fille  qu'il  a  prife  étoic-elle  nubile  ^ 

CHRISANTE. 

Quelle  plaifante  queftion  ! 

Oui. 

VALENTIN. 

D'honnête  cpndition  ? 
CHRISANTE. 

On  le  dit. 

V  ALENTIN. 

Et  tous  deux  ,  d'un  accord  unanime  , 

Ont  concouru  fans  doute  à  la  polTelTion  ? 

CHRISANTE. 

Que  trop. 

VALENTIN. 


Et  les  témoins  ont  fait  leur  foaélion  ? 
CHRISANTE. 

Oui ,  Monfîeur. 

)  VALENTIN. 

Attendez  ;  de  ce  nœud  légitime 
A-t-on  expédié  la  célébration? 


Je  le  crois. 


CHRISANTE, 


VALENTIN. 

Voila  bien  le  meilleur  mariage 
Qui  fe  foit  fait  depuis  longtemps. 
CHRISANTE. 

Je  le  crois  bien  ;  mais  je  prétends 
Qu’il  foit  cafTé  ,  fans  tarder  davantage. 

VALENTIN. 

Vous  voulez  le  calTer  ! 

CHRISANTE. 

Vraiment ,  c’eft  pour  cela  ^ 

Que  j|ai  befoin  de  votre  miniftere. 

Travaillez  donc  au  plûtôt...... 

VALENTIN. 

Alte-là. 

Songez-vous  bien  à  la  douleur  amere 
Qui  va  faifir  ces  malheureux  époux  ? 

En  confcience  ,  pouvez- vous 
Concevoir  le  deifein  barbare 
D’arracher  de  leur  nid  deux  tendres  tourtereaux 

Qui  chaque  inftant ,  par  des  tranfports  nuuTCaui 
Se  prouvent  Tamour  le  plus  rare 
Vous  allez  perdre  votre  fils  , 

Et  defhonorer  cette  fille  > 

Pour  qui ,  déformais  ,  fa  famille 
N’aura  que  haine  Sl  que  mépris. 

Fi  !  c’eft  une  aftion  infâme  ; 

J’en  ai  le  cœur  navré  ,  tranfî  ; 

Fenfez  bien  ce  que  c’eft  que  l’honneur  d’une  femme 
Dans  un  temps  comme  celui-ci. 

CHRISANTE. 

Monfieur  ,  il  me  paroit  étrange  ^ 

En  vous  demandant  votre  avis  , 

Contre  cette  fille  &  mon  fils , 

De  voir  que  la  pitié  de  leur  parti  vous  range  ! 

VALENTIN. 

L'humanité  ,  l’intérêt  de  l’état 

Sont  les  deux  caufes  les  plus  juftes  f. 

^  Les  plus  nobles  ,  les  plus  aiiguftes 
Que  puifTe  de  fiés  jours  défendre  un  Avocas,. 
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CHRISANTE. 

Vous  vous  mocquez  9  parbleu  !  l’Etat  a  bien  afTaire.t*.. 
VALENTIN. 

Oui ,  l’Etat.  Etes-vous  calculateur  aifé  f 
CHRISANTE. 

Comme  un  autre.  Pourquoi  ? 

VALENTIN. 

C’eft  qu’il  eft  nécelTairc 
De  vous  montrer  combien  Tétât  fera  léfé. 
prenons  que  votre  fils  ,  dans  le  cours  de  fa  vie , 

Ne  puifié  avoir  d’une  femme  jolie  , 

Au  pis  aller ,  que  vingt  enfans. 

Ces  vingt  enfins  qui  tiendront  de  leur  pere. 
Pour  peu  que  le  ciel  foit  profpere 
D’hui  tout  au  plus  en  loixanie  ans  , 

En  feront  chacun  vingt,  cela  fait  quatre  cents. 

Des  générations  ce  n’elt  que  la  fécondé  ; 

Ces  quatre  cents  dont  la  tige  eft  féconde  ^ 

£n  vingC'Cinq  ans  au  plus  ,  ufant  des  mêmes  droits  » 
Doivent  en  produire  huit  mille. 

CHRISANTE. 

Vous  vous  alambiqiiez  dans  un  compte  inutile. 

VALENTIN. 

Or  ,  vous  voyez  ,  en  comptant  par  vos  doigts  ^ 
Que  rompre  cet  hymen  eft  pure  félonie. 

Par  ce  calcul  il  eft  conclu 
Qu’avant  le  fiécle  révolu  , 

Vous  égorgez  de  quoi  faire  une  colonie. 

CHRISANTE. 

Pour  parer  ce  malheur  ,  je  fçais  un  fur  moyen  , 

Je  marierai  mon.  fils,  Un  parti  fe  préfente  i 
Une  fille  aimable  ,  charmante  , 

Ayant  fur-tout  beaucoup  de  bien  . 

Et  TEtat  dans  cent  ans  pourra  n’y  perdre  rien. 

V  A  L  E  N  T  I  N. 

Vous  ne  fçavez  ce  que  vous  dites  j 
Votre  fils  n’aimant  point  trahira  vos  projets  , 

Et  l’hynaen  n’a  d’heiareufes  fuites  , 

Qu’autant  qu’un  chafte  amour  prépare  les  fujets. 


Certes  ,  dans  l’état  oii  vous  êtes 
Après  les  accidents  qui  vous  font  arrivés  , 

Je  ne  fçais  comment  vous  pouvez 
Vous  amufer  a  de  telles  fornettes. 

Je  vous  ai  déjà  dit  qu’il  étoit  queftion 

De  rompre  un'nœud  qui  me  chagrine  , 
Voulez-vous  y  travailler  ? 

VALENTIN. 

Non  ; 

Que  plutôt  tout  l’enfer  me  berce  &  me  lutine. 

CHRISANTE. 

Hé  bien  ,  Monfieur  ,  n’en  parlons  plus  } 
Si  vous  me  refufez  le  vôtre  > 

Je  prendrai  le  fecours  d’un  autrei 

VALENTIN. 

P’un  autre  ?  abus. 

CHRISANTE. 

Comment ,  abus  î 

VALENTIN. 

Vos  foins  t  pour  en  trouver  ,  deviendront  fuperflus. 

CHRISANTE. 

Je  ne  trouverai  point  d’ Avocat  ? 

VALENTIN, 

Non,  vous  dis-je, 
CHRISANTE. 

Mais  vraiment ,  c’eft  un  vrai  prodige. 
N’en  point  trouver  pour  de  Targent  ! 

VALENTIN, 

Non  9  ni  de  Procureur  ,  &  pas  même  un  Sergent. 
CHRISANTE  à  part. 

Cet  homme  eft  frappé  de  vertige. 
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VALENTIN, 

Je  vois  votre  étonnement  ; 

Mais  tout  Avocat  fc  garde 
De  rifquer  révénemeiit  ; 

Il  n’§n  eft  'point  qui  hafarde 
De  mourir  îubitement, 

C  H  R  I  S  A  N  T  E. 

Subitement  !  c’eft  bien  une  autre  hiftoire  ! 

VALENTIN. 

Depuis  cet  accident  affreux. 

En  cinq  cens  trente-fix  ,  de  funefte  mémoire  , 
Vous  auriez  de  la  peine  à  croire 
‘Combien  les  Avocats  font  devenus  peureux  , 
Quand  il  s'agit  d'arrêt  contradi(^loirc 
Qui  dilTolve  de  pareils  nœuds. 

CHRISANTE. 

Quel  accident  ,  &  que  voulez-vous  dire  > 
En  cinq  cens  trente-fix  î* 

VALENTIN. 

Je  vais  vous  en  inftruire. 
En  cinq  cens  trente-fix  ,  (je  dois  m'en  fouvenîr  , 
Car  j'ai  fouvent  repafTé  cette  époque  , 

Et  fuis  prêt  à  la  foutenir  , 

Contre  quiconque  en  doute  la  révoque  ,  ) 
Une  caufe  femblable  à  celle  d'à  préfent 
Fut  appellée  à  l'audience. 

Dje  part  &  d’autre  on  plaide  à  toute  outrance  ; 
L'Avocat  demandeur  fait  le  mauvais  plaifant  , 
Raille  la  fille  &  veut  la  rendre  méprifable  ; 

Le  défendeur  pour  mouvoir  la  pitié , 
Récite  d'un  ton  lamentable 
Un  beau  difeours  étudié  ; 

L’arrêt  enfin  fe  prononce  &  foudroyé 
Le  mariage  clandeftin  ; 

Tous  les  parens  font  éclater  leur  joie  , 
Mais  de  nos  deux  époux  la  rage  fe  déploie  , 
Contre  l'iniquité  de  rinjufte  ferutin. 

La  veuve  alors  comme  animée  , 

*  Par  un  efprit  de  divination  , 

Prédit  en  Sibille  Cumée  , 

De  fes  Juges  en  bloc  l’extermination. 


iîs  s  U 

Au  bout  (!u  mois  les  Rapporteurs  p<?rîrent  ; 
Les  Confcillers  de  fort  près  lesfuivircnt  ; 
Avocats  ,  Gens  du  Roi  ,  Greffiers  ,  toute  la  Cour 
Dcfcendit  en  trois  mois  au  ténébreux  féjour  , 
Hormis  les  Procureurs  dont  rame  cft  plus  tenace  ; 
La  mort  fur  eux  ne  put  faire  main  bafîc  > 
Précifément  qu’au  bout  de  l’an  &  jour, 

CHRISANTE. 

Je  n’entendis  jamais  parler  de  cette  affaire. 

VALENTIN. 

Je  le  crois ,  car  on  l’affoupît  9 
Et  c’eft  une  anecdote  inconnue  au  vulgaire 

Dont  nous  faifons  rarement  le  récit. 

CHRISANTE* 

Toute  la  Cour  mourut  ! 

VALENTIN* 

Ha  !  j’oubliois  encore  , 

Tous  les  parens  du  parti  demandeur  , 

En  cette  année  on  vit  éclore 
La  pefte  exprès  en  leur  faveur. 

Jugez  fl  c’eft  avec  des  raifons  bien  folvables  , 

Que  je  me  refufe  à  vos  vœux. 

CHRISANTE. 

On  a  plaidé  depuis  miMe  caufes  femblables 
Qui  n’ont  point  entraîné  ces  accidens  fâcheux. 

VALENTIN. 

Pour  un  homme  d’efprit  la  répliqué  eft  peu  forte  ; 

Voyons-nous  le  deftin  toujours  > 
Dans  fes  effets  &  dans  fon  cours  , 

Se  conduire  de  même  forte. 

Tantôt  il  fait  tonner  fes  coups  avec  éclat  ; 

Tantôt  il  cache  fa  vengeance, 

Ikîais  de  quelque  façon  qu’agiffe  fa  puiffance  > 

Elle  punit ,  &  c’eft  le  réfultar. 

Ce  n’eft  plus  fur  la  Cour  que  tombe  fa  colère, 
Lorfqu’on  veut  dénouer  un  lien  conjugal  ; 

Il  ne  s’en  prend  qu’à  la  fource  du  mal  ; 
C’eft  un  pauvre  Avocat  ,  c’eft  un  malheureux  pere. 
Qui  feront  accablés  d’un  chàiinient  fatal» 
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Ce  n'eft  plus  le  cours  d'une  année 
Qui  renferme  ce  châtiment  , 

Vous  mourez  dans  une  journée  , 

£t  quelquefois  dans  un  momeiit. 

CHRISANTE. 

Pour  moi ,  je  brave  la  menace  , 

Je  veux  plaider  ,  le  deïïein  en  cft  pris, 
VALENTIN. 

Vous  la  bravez  i-ha  î  quelle  audace! 
Vous  ^yrez  cher  un  tel  mépris. 

chr’isante. 

Je  ne  redoute  point  toutes  ces  minuties  j 
La  fuperftition  n'a  fur  moi  nul  pouvoir, 

VALENTIN. 

Jufte  ciel  ,  piiniflez  ces  âmes  endurcies  , 

Que  ne  peuvent  fléchir  ni  crainte  ,  ni  devoir. 

C  H  R  I S  A  N  T^E. 

Mais  ce  n'eft  point  ainfî  ,  Monfieur  ,  qu’on  apoftrophe..^ 
VALENTIN. 

Vous  voulez  plaider  ,dites-vouî  ? 
CHRISANTE. 

A  flurément. 

VALENTIN. 

Plaidez  ,  plaidez  ,  rien  n'eft  fl  doux. 

Tout  efprit  fort-brave  la  cataftrophe. 
CHRISANTE  à  pan. 

J'enrage. 

VALENTIN.  . 

Et  voit  la  mort  en  Philofophc. 
CHRISANTE  à  part. 

Je  frémis  à  la  fois  de  crainte  &decouroux. 

VALENTIN. 

Adieu ,  Monfleur ,  demain  à  pareille  heure  ^ 
PuiTai-je  vous  revoir  frais  ,  gaillard  &  difpos  ; 

J'en  doute. 

CHRISANTE. 

«  Comment  donc  ?  eft-il  dit  que  je  meure  } 
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VALENTIN. 

Ho  !  je  ne  tiens  jamais  de  tels  propot  j 
Vous  pourrez  feulement  goûter  en  plein  repos  , 

Le  plaifir  d'oçcuper  la  dcrnicre  demeure. 

A  la  fin  du  même  ade ,  Julie  travefiic  en 
Bohémienne  vient  dire  la  bonne  avanture  au 
bon  homme*  Elle  a  d’autant  plus  beau  jeu , 
qu’elle  eil  inflruite-  par  Frontin  ,  Sc  Lifctre  qui 
le  font  eux  -  mêmes  ,  <S^par  la  confiance  de 
Chrifante ,  &  fur-tout  parce  qu’il  a  l’habitude 
de  rêver  tout  haut,  &  ,de  dire  fes  affaires  en 
dormant,  fans  s’en  douter. 

SCÈNE  IX. 

Chrisante,  Julie  ,  Frontin,  Lisette. 

LIS.ETTE  à  Chrifanu. 

-  ,  .  ,  .  OÙ  voulez^vous  aller  f 

CHRISANTE, 

Je  ne  fçais  ,  lailTe-moi. 

LISETTE. 

Que  la  raifon  agifle. 

Deux  heures  de  fommeil.  r  •  •  .  . 

CHRISANTE. 

Le  lit  cft  un  fupplicc 

Qui  rappelle  à  rcfprît  ce  qui  le  peut  troubler. 

Qu’on  me  donne  un  fauteuil. 

LISETTE. 

'  Monlîeur  ! 

CHRI  SAN  TE. 

Qu’on  m’obéiilc,' 

a  part. 

Je  me  fouviens  que  l’on  m’a  dit 
Que  je  dois  mourir  dans  mon  lit. 

f  R  O  N  T  I  N 
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F  R  O  N  T  I  N  falfant  femhlant  de  dljputer  avec 
Julie  derrière  Le  Théâtre» 

Lai/Tez-nous ,  s’il  vous  plaît  ;  vous  prenez  trop  de  peine 
Nous  n’avons  pas  befoiu  de  votre  art  menfonger# 

CHRISAKTE. 

Qu’eft-ce  donc? 

FRONT  IN. 

C’eft  ,  Moiifieur  ,  une  Bohémienne 
Qui  depuis  un  quart-d’heure  ici  veut  m’engager 

A  vous  prier  qu’elle  vous  entretienne* 

C  H  R  I  S  A  N  T  E. 

Qujp  veut-elle  de  moi  ? 

F  R  O  N  T  I  N. 

Sans  doute  ,  votre  argent# 
JULIE  à  Frantin» 

Tu  mériterois  ,  double-traître  » 

Que  pour  punir  ce  propos  outrageant  # 

Je  te  dife  aujourd’hui  ce  qu’un  jour  tu  dois  être, 
CHRISANTE. 


à  Julie» 

Elle  eft  plaifante.  Approche. 

LISETTE. 

Hé  î  Monfieur  ,  à  quoi  bon  f 
Que  voulez-vous  qu'elle  vous  dife, 

JULIE. 

Vous  craignez  ma  fcience  ,  &  fur-tout  ma  franclüfe# 
LISETTE# 

Je  les  mets  toutes  éei  x  au  pis. 

JULIE,  apres  au  elle  a  paru  avoir  examiné 
Lijette  avec  attention. 

Elle  a  riifen  ; 

Son  zélé  ett  pur  >  &  rien  ne  le  déguife^; 
LISETTE. 

Ha  î  ha  !  vous  faites  le  plongeon  » 

Et  me  flattez  pour  avoir  mon  fuffrage# 
JULIE. 


Je  prétends  Tarracher  ,  &  nen  le  demander. 

Ma  belle  ,  à  quand  ic  mariage  ? 

Tome  V. 


N 


L  I  s  E  T  T 1  \o^ant  de  lui  parler  bas» 
Taifez-vousdonc, 

JULli.. 

Fronün  tranche  du  perfonnage  ; 
Mais  nous  avons  tout  lieu  d’appréhender 
Qu’il  ne  foit  qu’un  fot  en  ménage. 

F  11  O  N  T  I  N. 

Le  diable  emporte  le  préfage. 

JULIE. 

Non  ,  non  ,  je  ris  ;  Lifette  eft  fagc  , 

Et  puis  âmes  diicours  voudrois-tu  te  fier  t 

,  FRONTIN. 

Oui  ;  je  ne  fçai  que  trop  que  fans  être  forcicr  » 

On  peut  deviner  jufte  en  affaire  pareille. 

CHRISANTE  à  Lifette. 

Dit-elle  vrai  ?  vas-tu  te  marier  ? 
LISETTE. 

Monfieur  ,  je  ne  puis  le  nier  : 

Mais  vous. avez  jalé.  Quelques  mots  à  l’oreille. .♦« 

CHRISANTE. 

Moi  ^  je  n'en  fçavois  rien. 

LISETTE. 

C'eft  donc  une  merveille. 
JULIEN  Chrifante. 

L’état  oii  je  vous  vois  m’iniérefi'e  pour  vous  ; 

J’ai  deviné  vos  maux  ,  les  foins  qui  vous  agitent  9 
Et  pour  moi  l’emploi  le  plus  doux 
Eft  de  me  rendre  utile  aux  gens  qui  le  méritent , 
Monfieur, 

CH  RIS  ANTE. 

Qui  vous  a  dit  que  je  me  portois  mal  ? 
JULIE. 

Qui  me  l’a  dit  ?  je  l’ai  lu  dans  un  livre  > 

Qui  du  deftin  eft  le  miroir  fatal  ; 

Dans  les  Aftres  ,  Monfieur  ,  que  mes  yeux  fçavent  fuivic. 

FRONTIN. 

Oui  y  oui  y  fa  tête  fuit  la  lune  dans  fon  cours# 


C  HRI  SANTE. 

Madame  ,  croyez-moi ,  cette  belle  fcience 
Ke  peut  en  impofer  qu’à  des  el'prits  très-courts  , 

Elle  a  pour  fondement  de  frivoles  difcours  , 

Quelquefois  le  hafard  ou  la  vaine  apparence* 

JULIE. 

Vous  allez  la  fentir  .par  votre  expérience. 

Monfieur  ,  le  mal  vous  prell'e  ,  &  vous  devez  céder 
A  la  nécelTité  de  cette  conjondure  ; 

Ne  perdez  point  le  temps  à  m’éluder  , 
Profitez-en  j  il  eftfort  cher  ,  je  vous  Tafrure. 

CHRISANTE  à  Frontin, 

Va  I  pour  la  contenter ,  chercher  mon  Médecin, 

JULIE, 

Non  ,  non  ,  Monfieur  ,  ce  n’eft  pas  mon  deïïêin 
Pour  guérir  votre  mal  il  faut  fçavoir  fa  caufe  ; 

C'eft,  i’efprit  qui  chez  vous  a  dérangé  le  corps  , 

11  faut  de  ce  premier  rajuiter  les  relîorts  : 

C’elf  ce  , qu’en  peu  de  temps  mon  efprit  fe  propofc  > 

Et  tous  deux  rentreront  dans  leurs  parfaits  accords, 

LISETTE. 

Voilà  ce  qui  s’appelle  endormir  avec  pompe. 

Des  Médecins  vous  empiuniez  votre  art, 

FRONTIN. 

Quel  galimatias  !  il  faut  qu’elle  vous  trompe , 

A  votre  mal  refpric  n’a  point  de  part* 

CHRISANTE, 

Eh  non  ;  mais  cependant . 

FRONTIN  riant, ^ 

Sa  fcience  profonde 
Va  bientôt  paroître  à  vos  yeux  ; 

Qu’elle  devine . .  là,..,,  fans  fortir  de  ces  lieux 

L’an  ,  le  mois  &  le  jour  que  vous  vintes  au  monde, 

CHRI  SANTE. 

C’eft  en  demander  trop. 


Ni; 


Parbleu  ,  vous  vous  cnoqtez* 
Si  de  foû  art  elle  eit  bien  afTurée  y 
Tous  les  événemens  marqués 
Doivent  la  trouver  préparée» 

JULIE, 

Règardez-moi.  Sa  vûe  eft  égarée  ; 

fc^'iinporte.  Votre  main  ? . Elle  brûle- 

CH  RIS  ANTE- 

Hélas  !  oui- 

JULIE- 

En  Tan  fut  cent  foixante  &  feirc 
Le  quatre  Février, ...... 

CHRI  SANTE. 

Le  trait  eft  inoui  ! 
JULIE. 

A  huit  heures  du  foir  ,  comme  un  gros  réjoui....- 
FR  O  N  T  I  N. 

Pit-elle  vrai ,  ne  vous  déplaifc  ? 
CHRISANTE* 

Tu  m’en  vois  ftupéfait. 

LISETTE. 

J’admire  ,  en  vérité 
L’étonnement  Si  la  crédulité 
^  Que  vous  faites  ici  paroître. 

CHRISANTE. 

Ce  qu’elle  dit  eft  vrai  ;  c’eft  un  fait  aitefté. 

LISETTE.  ^ 

C’eft  pour  cela  vraiment  qu’elle  a  pû  le  connoîtrci 
CHRISANTE. 

La  note  c.ft  dedans  mon  tiroir 

Et  perfonne  jamais . 

F  R  O  N  T  I  N. 

Nous  Taxons  pourtant  vue, 
.  Un  jçur  que  vous  paffiez  vos  faft’s  tn  revue. 


LISETTE. 

PaT  bien  d’autres  que  nous  elle  a  pu  le  fçavoirr 
£prouvons-la  fur  quelqu’autre  maiiere* 
Dites-nous  un  peu  la  maniéré 
Dont  Monfieur  penfe  &  fe  conduit^ 

JULIE. 

La  queftion  eft  finguliere. 
LISETTE. 

Bon ,  vous  liiez  dans  la  plus  fombre  muta 
J  U  L  I  £• 

Ah  ,  ah  !  vous  badinez  !  foyez  donc  fatîsfaite  ;; 
Muiilîeur  verra  bientôt  fi  je  fais  reffemblerr 

CHRISANTE. 

Retirez-vous  Frontin ,  &  vous  auiS  Lifette» 

â  part,  ^ 

Cette  femme  me  fait  trembler 
Éc  je  crains  devant  eux  fa  lumière  indiferettei' 

FRONTIN.. 

Ne  vous  laiiTez  point  éblouir  9 
Car  CCS  fortes  de  gens...., 

CHRISANTF. 

Ne  te  mets  point  en  peine 
A  fes  dépens  je  veux  me  réjouir. 

FRONTIN. 

Ce  fera  fort  bien  fait.  (  à  part,  )  Ah  la  plaîfantc  fcéne 
LISETTE  à  paru 
De  tout  fon  embarras  j’aurois  voulu  jouira 

SCÈNE  X. 

Julie,  Chrisante, 

JULIE. 

Vous  avez  fort  bien  fait ,  &  malgré  leurs  foupIelTes  t 
Ce  ne  font  pas  toujours  nos  gens  , 

Qui  pour  nos  petites  foiblel&s 
Se  montrent  les  plus  indulgens. 

N  ü; 
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CHRISANTE. 

Quoi  !  vous  croyez  ? . 

JULIE, 

Lai/Tons-là  les  fînefTes  ; 

Ce  n’efi:  point  à  nos  '^ux  qu’on  peut  voiler  fon  cœur, 

La  fuperftition  tout  entier  vous  domine  : 

Vous  laxachez  par  point  d’honneur  ; 

Mais  dans  le  fond  c'efl  fon  pouvoir  vainqueur 
Qui  vous  guide  &  vous  détermine. 

CHRISANTE. 

Oui  ,  vous  avez  raifon  ;  je  l’avoue  à  regret , 

I  Mais  du  moins  ,  je  vous  en  fupplie  y 
Promettez-moi ,  û  c’efl  une  folie  , 

D’en  garder  par-tout  le  fecret. 

,  JULIE. 

Vraiment  il  faut  que  je  le  garde 
A  d’autres  malades  qu^à  vous  ; 

Pour  peu  que  dans  Paris  je  fuflè  babillarde» 

On  verroit  la  difeorde  habiter  parmi  nous 

.  Combien  d’amans  ,  combien  d’époux  y 
Sous  la  trompeufe  fauvcgardc 
Des  carefles  &  des  yeux  doux  , 
Çonnoîtrokm  qu’en  amour  le  crédule  hafàrde 
Mille  fois  plus  que  le  jaloux. 

Que  de  faux  dévots  ,  de  faux  braves* 

De  gens  de  faufle  probité 
Scroientdans  de  rudes  entraves 
Si  je  faifois  parler  la  vérité  ! 
y  Combien  de  prudes  révérées  » 

Perdroient  le  droit  d’abufer  les  efprits  , 

Et  verroient  changer  en  mépris 
L'eftime  où  les  m  ttoient  de  vaines  fimagrées  ! 

Que  d’Agnès  ,  qu’en  cachette  on  mitonne  ,  on  pourfuit 
En  les  croyant  timides  ou  novices  , 

Et  qu’on  pourfuivroit  à  grand  bruit 
Si  de  lôurs  mœurs  je  donnois  les  indices. 

CHRISANTE  a  part. 

Quelle  femme  î 

JULIE, 

Les  faits  les  plus  miftérîcux 
Des  fiécles  reculés  font  préfens  à  mes  yeux  j 


Il  n’eft  rien  de  caché  que  ma  fcience  ignore  ; 

Des  fecrets  du  paflé  je  puis  m’entretenir  ; 

Et  prématurément  mon  art  fçait  faire  éclore- 3 
Ceux  que  le  dcftin  tient  encore 
Envelopés  dans  le  fombre  avenir.^ 

Mais  il  s’agit  du  précipice 
Ou  vous  êtes  prêt  à  tomber, 

A  votre  fort ,  à  la  noire  malice- 
Je  puis  encor  vous  dérober  , 

Et  vous  allez  y  fuccomber  , 

Pour  peu  que  votre  efprit  m’oppofc  de  caprice» 

C  H  R  1  S  A  N  T  E. 

Et  quel  malheur  me  prépare  le  fort  ? 
JULIE. 

Il  me  défend  d’ofer  vous  en  inftruire  : 
Gonfulcez  votre  cœur  ,  il  peut  feui  vous  le  dire» 

CHRISANTE  d  part. 

Je  fuis  perdu  :  c’eft  fans  doute  la  mort, 

(  â  JulU,  )  Mais  vous  y  fçavez  un  remède 
Dites-vous  t 

JULIE. 

.  Sans  cela  vîendroîs-je  vous  chercher  ?' 
f  Aux  malheureux  on  doit  du  moins  cacher 
Les  maux  auxquels  on  ne  peut  donner  d’aide. 
C’eft  le  mariage  d’un  fils 
Qui  vous  agite  &  vous  couroufiè  ; 

Un  trifte  entêtement  vous  pouflè- 
A  réparer  deux  cœurs  fi  faintement  unis, 

Ab  !  prenez  une  voye  &  plus  jufte  &  plus  douce 
Pardonnez-leurs  ,  tous  vos  maux  font  finis, 

CH  RIS  ANTE. 

Oui ,  je  vois  à  peu  près  d’oii  me  vient  l’ambafiadc 
Vous  vous  en  acquittez  fort  bien  : 

Mais  un  fripon  de  fils  en  vain  fe  perfuade  , 

Que  fur  fon  peie  il  puifie  obtenir  rien,. 

JULIE. 

Vous  mettez  le  pied  dans  l’abîme 
Ou  je  voulois  vous  empêcher  d’entrer. 

Je  vous  ai  convaincu  que  dans  mon  art  fublime 
J’étois  incapable  d’errer  : 

Songez-y, 


CHRISANTE. 

Pour  m’avoir  du  jour  de  ma  nai/ïànce 
Inftriiit ,  je  ne  fçai  pas  comment , 

Puis-je  croire  fortement 

Ce  qu’en  faveur  d’un  fils  votre  bouche  m^avance  ? 

Il  me  faudroit  plus  d’une  expériercc 
Pour  me  convaincre  clairement 
D’une  trop  abfurdc  fcicnce. 

JULIE. 

Je  vous  devine  encore  en  ce  moment: 

Vous  faites  voir  une  faulTe  a/Turance  , 

Qu’au  fond  du  caur  votre  crainte  dément, 

CHRISANTE  has. 

Elle  fait  tout  ce  que  je  penfe  , 

Et  me  fuit ,  malgré  mes  détours, 

{  hauu  )  Ah  !  quand  j’en  croirais  vos  difeours. 

Du  fort ,  quelle  feroit  la  rage 
De  vouloir  attacher  le  malheur  de  mes  jours 
A  la  cafiation  de  ce  noeud  qui  m’outrage. 

JULIE. 

Vous  convient'il mortel  audacieux  , 

.  D’ofer  vous  faire  rendre  compte  » 

De  ce  que  le  deftin  arrête  dans  les  cieux  } 

D'oîi  vous  vient  l’orgueil  qui  vous  dompte? 
Mais  bien  plus ,  fi  je  veux  rappeller  le  pafTé 
Il  vous  punit  avec  jufiiee  > 

Et  par  le  même  trait  dont  vous  avez  blefié  > 

Un  pere  ,  dont  jadis  vous  fîtes  le  fupplice. 

Vous  avez  beau  me  regarder  : 

Souvenez -vous  de  la  pauvre  Ifabelle  ; 

De  vos  moyens  pour  la  perfuader, 

A  fuivre  un  Amant  infidèle. 

Quand  votre  pere  ,  à  vos  dcfirs  rebéle , 

Refufa  de  vous  l'accordçr. 

Quel  rcfpedl  eutes-vous  pour  fa  toute-puifTance  ? 
Vous  ravîtes  l’objet  dont  vous  étiez  épris  , 

Après  avoir  féduit  fon  innocence. 

Mais  de  Ion  tendre  amour  ,  hélas  !  quel  fut  le  prix  ? 
Six  mois  après  ,  le  plus  lâche  mépris 
Fit  éclater  votre  inconftance  » 

Elle  en  mourut. 

CHRISANTE  â  part. 

Je  fuis  tou;  confondu. 


JULIE. 

De  votre  fîis ,  au  moins  ,  l’ardeur  efl  gdnéreufc  » 
Il  rend  à  fes  fermens  tout  ce  qui  leur  eft  du  , 

Et  ne  les  trahit  point  par  fa  fuite  honteufe# 

Laiïïez  agir  fa  probité  » 

Ou  redoutez  l’apre  colère 
Du  ciel  vengeur  ,  dont  Téquîté 
Veut  laver  par  le  fils  la  cruauté  du  pere, 

CHRISAKTE, 

Ah  !  ne  m’accablez  point  d’un  affreux  fouvenîr  > 
C’eft  affez  du  remords  qui  me  mine  &  me  ronge 
Le  jour  ,  la  niiit>  fouvent  en  fonge 
Mon  efprit  eft  forcé  de  s’en  entretenir. 

Je  ne  le  cèle  point ,  votre  fçavoir  m’étonne  » 

Car  depuis  plus  de  cinquante  ans  » 

La  chofe  eft  arrivée  ,  &  même  dans  ce  temps 
Mon  cœur  ne  l’a  jamais  confiée  à  perfonne» 

JULIE. 

Ce  font  des  lignes  éclatans 

Que  le  ciel  par  ma  voix  vous  donne» 

Ke  négligez  donc  point  des  avis  importans 
Et  qu’à  ma  foi  votre  ame  s’abandonne# 

CHRISANTE. 

Mes  périls  ne  fçauroient  aflbiblir  mon  courouri 
JULIE  lui  halfant  la  main, 
K’écoutez  que  le  fang ,  &  cédez  à  fes  armes. 

C  HR  I  SANTE. 

ELÎ  que  veux-tu  nia  fille  ? 

JULIE. 

Ah  !  que  ce  nom  m’eft  doux 
Que  pour  mon  cœur  il  a  de  charmes  ! 
Je  veux  le  recevoir  tombant  à  vos  genoux. 

CHRIS  ANTE, 

Que  veut  dire  cela  ?  je  vois  couler  vos  larmes» 
JULIE. 

ReconnoilTez  à  ces  tendres  tranfports 

CcUe,  # , , . 

chrisante. 

Eh  bien  y  achevez. 
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JULIE. 

Grand  Dieu  qu’allois-jc  faire  ! 

Oïl  m'emportoit  une  ardeur  téméraire  : 

Mais  pour  ia  réprimer  je  fais  de  vains  efforts  ; 

Je  crains  qu’elle  ne  me  trahiffe. 

Adieu  ,  Monfîeur. 

•  C  H  R I  S  A  N  T  E, 

\ 

Non ,  demeurez, 
Dites-moî  pourquoi  vous  pleurez  ^ 

Se  peut-il  qu’à  ce  point  mon  fort  vous  attendriiTeî 

JULIE. 

Oui  du  péril  que  vous  courez  » 

Mon  aftre  veut  que  je  gémiffe, 

CHRI  S  A  N  TE, 

Je  fuis  donc  en  danger  ? 

J  U  LIE. 

II  n’eft  que  trop. certain. 

Je  dirai  plus ,  il  efl  prochain. 

/  CHRISANTE, 

Ah  !  je  n’y  puis  réfîfter  davantage  , 

Quelle  injiiftice  !  il  faut  périr , 

Ou  confirmer  ce  fatal  mariage. 

Eh  bien  donc  ,  j'aime  autant  mourir, 

JULIE. 

‘Ah  î  prenez  un  confeil  plus  fage, 

CHRIS  ANTE. 

Lifette  f 

SCENE  XL 

Julie,  Chrisante,  Lisette. 

LISETTE. 

Quoi  ,  Monfieur  ^ 

CH  R  ISA  N  TE. 

Viens ,  je,  fuis  accablé 
Raméne-moi  ;  cette  DevinerefTc 

Dans  mon  cfprit  déjà  troublé 
A  mis  le  comble  à  la  trifle/Te ,  &c. 
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Nous  allons  finir  le  préfent  extrait  par  une 
difpute  finguliere  entre  un  Médecin  ôc  le  même 
Valentin ,  qu’on  a  déjà  vû  contrefaire  l’Avocat , 
&  qui  eft  venu  déguifé  en  Chirurgien,  porter  le 
dernier  coup  à  Chrifante.  On  a  déjà  dit  qu’en- 
tr’autres  tours  qu’on  lui  joue  ,  on  lui  a  fait  ac¬ 
croire  qu’il  étoit  malade  ,  &  le  but  du  faux 
Chirurgien  eft  de  lui  perfuader  que  fa  colere 
contre  fon  fils  &  Julie ,  dérange  les  reflbrts  de 
fon  tempérament ,  au  point  de  le  faire  mourir- 
avant  la  fin  du  jour ,  s’il  ne  fe  hâte  de  pardon¬ 
ner  aux  deux  époux.  Damon  ne  peut  confentir 
qu’on  expofe  fon  pere  à  un  péril  que  la  peur 
de  la  mort  peut  rendre  effeétif ,  quelque  avan¬ 
tage  qu'il  en  puifle  attendre  ,  &  voyant  Lifette 
&  Frontin  fe  mocquer  de  da  frayeur  &  defes 
fcrupules,  &  pourfuivre  malgré  lui  leur  entre- 
prife ,  il  veut  défabufer  fon  pere ,  qui  refufe  de 
l’écouter ,  fe  met  en  colere  fur  ce  qu’il  lui  fou- 
tient  qu’il  n’efl  pas  malade ,  croit  que  ce  qu’il  en* 
dit  eft  pour  l’empêcher  de  prendre  des  précau¬ 
tions  contre  le  progrès  du  mal ,  afin  que  la* 
mort  l’en  débarralTe  plus  vite  ,  &  le  chafle.. 
Damon ,  pouflé  à  bout ,  avertit  M.  Hidropo- 
plex  J  le  Médecin  ordinaire  de  fon  pere ,  de. 
l’entêtement  ridicule  où  on  l’entretient ,  entê¬ 
tement  que  M.  Hidropoplex  traite  fans  ména¬ 
gement  de  démence.  11  court  chez  le  malade 
prétendu ,  le  met  en  fureur  ,  en  lui  foutenant- 
que  fa  feule  maladie  eft  un  dérangement  de 
cerveau ,  âc  fur  ce  que  le  Médecin  parle  du  bon 
naturel  de  Damon ,  Sc  de  la  vraie  douleur  qu’iF 
montre  de  l’état  où  eft  fon  pere  ,  Chrifante 
les  croit  d’accord,  uifemble..  Lifette  emmene^ 

N.  vji 
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prcfquc  de  force  Hidropoplex ,  pour  cflayer  de 
lui  perfuader  en  particulier  qu'il  faut  flatter  la 
manie  de  fon  Maître  qifil  va  mettre  au  défef- 
poir  5  s’il  continue  de  robftiner.  A  peine  il  cft 
forti  3  que  Valentin  paroît ,  fans  fçavoir  qu’il  y 
ait  un  Médecin  dans  la  maifon.  Il  étoit  attendu 
avec  impatience  par  le  vieillard,  à  qui  on  l’avoit 
annoncé  comme  un  homme  miraculeux  ^  au 
milieu  de  leur  entretien ,  Monfieur  Hidropo¬ 
plex  qui  n’a  pu  goûter  ks  raifons  de  Lifctte  , 
reparoît  en  dépit  d’elle*  Elle  eft  très-fachée  de 
laifler  Valentin  danslanafle,  fa  vue  chagrine 
aufli  beaucoup  M,  Chrifante ,  qui  croyoit  en 
être  défait ,  &  plus  encore  le  nouveau  Chirur¬ 
gien,  il  fe  raflure  cependant,  &  fe  réfout  à  payer 
d’effronterie.  Cette  fcéne  touche  au  dénoue¬ 
ment  ,  &  le  produit,  par  l’idée  qu’elle  donne  à 
Chrifante  du  fçavoir  de  M.  Trombus  ,  (  c’efl  le 
nom  que  Valentin  juge  à  propos  de  s’y  donner,) 
&  la  confiance  qu’il  prend  en  lui  :  &  ce  qui 
précipite  ce  dénouement,  cfl:  queTrombus  fur 
ce  que  Chrifante  héfire  ,  veut  l’abandonner  , 
difant  qu’il  craint  qu’il  n’aille  mourir  en  fa  pré- 
fence  ,  &  que  cela  ne  nuife  à  fa  réputation. 

SCÈNE  IX. 

Chrisante,  Hidropoplex, 
Valentin  en  Chirurgien, 


VALENTIN  en  montrant  Hidropoplex  à  Chrifante^ 
Quel  eft  cet  homme-là  ? 

CHRI  S  ANTE. 

Mvnfieur  Hidropoplex  , 


Mon  Médecin, 


VALENTIN  à  pari. 

Je  demeure  perpîex  ! 

Ha  !  ventrebleu  !  que  faire  en  cette  rude  crainte  ? 
MVt-on  trahi  ?  mais  non  ;  c’eft  un  coup  du  hafard  5 
Soutenons  l’abordage ,  &  cachons  notre  crainte. 

HIDROPOPLEX  à  Chrîfante  ,  en  lui  momrant  Valentin^ 

Quel  cft  cet  homme  noir  qui  raifonne  à  l’écart  ? 

CHRISANT  E. 

C’eft  un  Chirurgien  habile , 

Qui  malgré  vos  difeours  &  votre  trahifon  , 

Me  trouve  mal  ;  fans  me  croire  imbécile  5 
Et  va  ,  paT  un  fecours  utile  , 

Travailler  à  ma  guérifon. 

HIDROPOPLEX, 

11  eft  bien  infolent  d’ofer  ici  paroître ,  | 

Sans,  qu’un  Médecin  l’ait  mandé» 

VALENTIN. 

Vous  me  parlez  d’un  ton  bien  décidé  i 
Attendez  ,  pour  trancher  du  maître  ^ 

Que  notre  procès  foit  vuidé  , 

El  qu’il  vous  donne  droit  de  l’être. 

HIDROPOPLEX. 

Il  vous  fied  bien  ,  champion  de^  bibus 
Que  nous  avons  fournis  au  plus  mince  exercice  » 

De  pouffer  à  la  fois  l’infolence  &  l’abus  , 

C*  )  Jufqu’à  prétendre  entrer  en  lice  y  •••»• 

»  .“»  ...a.  »* 

Comment  vous  nomme- t-on  ? 

VALENTIN. 

Je  m’appelle  TromhuS* 
HIDROPOPLEX. 

Ha  !  voila  des  armes  parlantes  ! 

Vous  montrez  par  ce  nom  heureux  ^ 

Combien  il  feroit  dangereux 
De  fe  fier  à  vos  mains  ignorantes.. 


I  *  )  Il  y  a  ici  un  vers  fauté  dans  le  manuferit»^ 
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VALENTIN. 

Les  vôtres  font  impertinentes  , 

Et  font  bien  plus  de  mal  par  leurs  mauvais  écrits  f. 
Que  je  n’en  fais  avec  mes  biftouris. 

HIDROPOPLEX, 

Prophane  ,  refpedez  la  Faculté  Salutre, 
VALENTIN. 

Dites  plutôt  la  Faculté  lugubre, 

H  I  D  R  O  P  O  P  L  E  X, 

Sçavez-vous  raifonner  ? 

VALENTINé 

Non  ;  mais  je  fçais  guérir# . 

''  CHRISANTE. 

-C’cR  le  point  principal, 

H  I  DRO  P  O  PL  EX, 

Vous  !  guérir  !  quelle  idée  !- 
Et  comment  pouvez-vous  parvenir  à  ce  pointé 
Sur  quoi  la  guérifon  fera-t-elle  fondée  , 

Lorfque  vous  ne  raifonnez  point. 

Ne  faut-il  pas  d’abord  alTeoir  les  conjectures  , 

Faire  un  fage  examen  du  mal  qu’on  doit  traiter 
Et  par  des  conféquences  fures  , 

Trouver  la  fource  ,  y  remonter. 

C’eft  ,  en  fuivant  un  li  fage  fyltême  , 

Qu’on  voit  par  les  effets  la  caufe  du  mal  même  . 

Et  les  tempéraments  qu’on  y  doit  apporter. 

Or  ,  il  faut  donc  qu’une  profonde  étude 
Vous  mette  en  droit  de  pouvoir  raifonner  ; 

Sans  quoi ,  tous  les  fecours  que  vous  pouvez  dünG€l> 
Ne  feront  appuyés  que  fur  l’incertitude. 

Vous  n’avez  point  appris  à  raifonner ,  ergo  , 

Vous  ne  pouvez  guérir. 

VALENTIN, 

Nego^ 

levais  vous  prouver,  fans  répliqué , 

Que  votre  théorie  ,  avec  tout  fon  fracas  , 

Ne  fçauroit  valoir  ma  pratique. 
Arrachez-vous  à  la  loi  du  trépas 
Tous  ceux  que  vous  traitez  de  façon  méthodique  ? 
JBn  confcience...,,  ia„.„  voyez  y  n’en  meurt-il  p.as  ? 
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HIDROPOPLEX. 

Oui  ,  vraiment ,  &  beaucoup. 

VALENTIN. 

Ainiî  ,  vos  conjectures  , 

Et  tout  le  galbanum  que  vous  fçavez  donner 
Me  font  tirer  des  conféqiiences  fures , 

Que  vous  n'avez  appris  qu'à  fort  mal  raifonner» 

CHRISANTE. 

L’argument  eft  en  forme  ;  on  ne  peut  y  répondre, 
VA  LENT  IN. 

Ce  n'eft  pas  la  première  fois  , 

Que  j'ai  fçu  rabattre  &  confondre . 

HIDROPOPLEX. 

Et  peut-on  de  la  Parque  anéantir  les  droits  ? 

Il  eft  vrai  que  ,  malgré  nos  lumières  fublimes  , 

^Elle  enlève  à  nos  foins  grand  nombre  de  victimes  ; 

Mais  ,  aufli  faut-il  convenir 
Que  tous  ceux  qu'elle  prend  n’en  pouvoient  revenir. 

VALENTIN. 

Vous  n’en  deviez  donc  point  entreprendre  la  cure  , 
Et  puifque  vous,  avez  de  fublimes  clartez  , 

Vous  devez  bien  fçavoir  lî  ceux  que  vous  traitez 
Seront  dupes  de  l'aventure, 

HIDROPOPLEX. 

Souvent ,  aufli  .,  condamnons-nous 
Les  fiijets  qui  nous  appartiennent  » 

Et  les  abandonnons. 

VALENTIN. 

Alors  ,  ils  en  reviennentè 
Il  le  faut  avouer  ;  les  hommes  font  bien  fous 
De  fonder  quelque  efpoir  fur  un  art  fi  frivole. 

HIDROPOPLEX. 

Mais  quoi  !  ne  faut-il  pas  mourir  ? 
VALENTIN, 

Ne  vous  mêlez  donc  pas  de  vouloir  les  guérir® 

\ 

HIDROPOPLEX. 

On  e^Taie  ,  du  moins  ,  &  cela  les  confolc'. 


VALE  KTIN. 

Ha  î  c’eft  montrer  le  fin  de  la  profelîîon  } 

Vous  les  jouez  à  pair  ou  non, 

CH  RIS  AN  TE  à  VaUntin. 

D'être  traité  par  vous  ,  je  meurs  d’impatiente» 

E/3  momrant  U  Médecin^ 

Reiivôyons-le. 

VAL  E  K  T  I  N. 

Ho  r  non  ,  je  veux  auparavant 
Que  vous  voyez  jufqu’oîi  va  fa  fçiencc  , 

Ou  bien  plutôt  Tabus  de  fon  art  décevant. 

Monfieur  le  raifonneur  ,  tout  gonflé  de  fumée  ^ 

Quel  cft  le  mal  dont  Monfieur  eft  atteint  ^ 

HIDROPOPLEX. 

Me  convient-il  de  defeendre  ,  Pigmée  , 

Jufqu’au  néant,  oii  vous  êtes  aftreint ? 

H'importe  ,  débrouillons  s’il  peut  m'être  poflible  V 
L’épais  liHTOuillard  qui  vous  cache  k  jour, 

VALENTIN. 

Bon  !  nous  allons  voir  clair  tout  comme  dans  un  four» 
HIDROPOPLEX. 

Etabliflbns  d’abord  un  principe  plaufible. 

Vous  conviendrez  bien  ,  entre  nous  , 

Que  pour  peu  qu'en  ce  monde  on  chemine,  on  contemple^ 
On  rencontre  fouvent  des  foux. 

VALENT  IN. 

Vraiment ,  vous  en  donnez  le  principe  &  l’exemple» 
HIDROPOPLEX. 

Qu’on  les  connoit  à  des  fignes  marqués 
Que  nous  nommons  diagnoftiques  ; 

Que  ces  fignes  font  expliqués 
far  des  raifonnemens  en  forme  ,  &.didaéHqucs.' 

VALENTIN. 

Paflbns. 

HIDROPOPLEX. 

Je  foutiens  donc  ,  &  je  le  foutiendm  f 
Conr  re  quiconc^ue  entreprenne  l’aiwque^ 

Qu’il  efl  fou. 


CHRISANTE  en  cokre. 

Je  fuis  fou  ! 

HIDROPOPLEX. 

Même  hipocondtiaque* 
VALENTIN. 

Monlieur  Hidtopoplex  ,  &  moi  ,  je  vous  dirai 
Que  vous  n'êtes  qu’un  maniaque. 

Cet  homme  a  l’efprit  fain  ,  &  de  par  moi  Trombus> 

11  n’eft  qu’hipotéqué  d’un  CoUra-morbus, 
CHRISANTE  à  Valentin, 

Ha  !  venez  que  yc  vous  embraffe  ,, 

Je  vous  devrai  l’honneur  ,  la  vie  &  la  fanté,. 

HIDROPOPLEX  â  Chrifantc. 

Votre  aveugle  crédulité 
Soutient  fon  ignorante  audace  ! 

Cet  affront  ,  pour  jamais  d’auprès  de  vous  me  chalïc* 
Péri/Tez  donc  ;  votre  imbécillité 

N’attend  plus  que  le  coup  de  grâce  ,  &c. 

Extrait  Mamfcrit, 

SUPPOSÉ  (  le  Mad  )  Canevas  Italien  en 
trois  actes  ,  dont  voici  le  titre  en  cette  langue  : 
Supofio  Marito  di  qitatro  fpofe  ;  en  François: 
Mario  cru  mari  de  quatre  femmes i  il  a  été 
mis  au  Théâtre  Italien  fous  le  titre  du  Mari 
fuppofé ,  par  M.  Gandini ,  ôc  repréfenté  le  Mer¬ 
credi  i8  Mai  1746.  Nous  avons  déjà  employé 
cet  article  à  fa  place  naturelle ,  dans  la  lettre  M^ 
mais  il  faut  bien  que  nous  nous  fbyons  trompés 
fur  la  date  ,  puifquc  celle  que  nous  venons  de 
donner  ici ,  d’après  une  note  de  M.  Gandini  lui- 
même  ,  ne  fe  rapporte  pas  à  celle  que  nous 
avons  donnée  précédemment  -,  voyez  Mari  (  le) 
fitppojé.  Une  autre  erreur  dans  laquelle  nous 
femmes  tombés  au  fujet  du  même  Canevas  , 
c’efl;  de  l’avoir  mis  au  rang  des  pièces  fans 
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extrait ,  quoiqu’il  en  exiile  un  programme  im¬ 
primé.  Voyez  au  fujet  des  raifons  qui  ont  occa- 
fionné  cette  erreur,  &  de  celles  qui  nous  auto- 
rifent  à  la  réparer  ici,  Scapin  (les  nouveaux 
défis  de  Coraline  ,  d’Arleipuin  Çp-  de) 

Voici.  l’Extrait  du  Programme. 

ACTEURS. 

Pantalon,  pere  de  Mario, 

Mar  I  O  5  Amant  de  Flamtnia. 
Flaminia  fœur  de  Lélio* 

Le  L  I  O. 

Octave. 

L  U  c  I  N  D  E  5  fœur  d'OBave»- 
Le  Docteur,  Juge. 

Scapin,  valet  de  Pantalon. 
Arlequin,  valet  de  Mario. 
Coraline,  fer  vante  de  P  antalon.^ 

Un  Ge  o  l  le  r. 

Des  Archers. 

La  [cène  eji  à  Bologne, 

Exposition. 

Pantalon  rappelle  à  Bologne  fon  fHs  Mario , 
qui  achève  fon  droit  à  Florence ,  dans  le  def- 
fein  de  lui  faire  èpoufer  Lucinde ,  &  envoya 
Scapin  en  cette  derniere  ville  ,  pour  affalfiner 
Flaminia  ,  parce  qu’il  fçait  que  fon  fils  en  e/l 
éperdument  amoureux.  Scapin  fe  lai/Te  atten¬ 
drir  à  la  vue  de  Flaminia  ^  lui  déclare  le  mau¬ 
vais  deflein  de  Pantalon ,  &  lui  confeille  de  fe 
cacher.  Cependant  Maricî  n’ofant  défobéïr  à 
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fon  pere ,  part  de  Florence ,  après  avoir  fait 
'mille  proteftarionsde  fidélité  à  fa  Maîtreffe  ,  & 
fans  fçavoir  le  danger  où  elle  elT:  expofée.  Il  Ce 
trouve  incommodé  en  chemin ,  &  arrive  chez 
■fon  pere  quatre  jours  plus  tard  qu’il  n’y  eft 
attendu,  de  façon  qu’Arlequin  fon  valet ,  qu’il 
a  donné  à  fa  MaîtrefTe ,  &  qu’il  a  laiffé  auprès 
d’elle ,  arrive  à  Bologne  un  jour  avant  lui , 
chargé  d’une  lettre  de  la  part  de  Flaminia ,  de  la 
mort  de  laquelle  il  publie  la  nouvelle  ,  félon 
l’ordre  qu’elle  lui  en  a  donné. 

Acte  1. 

Zjg  Théâtre  repréfente  une  rue  oh  eft  la 
maijon  de  Pantalon. 

Scapin  arrive  de  Florence  ,  &  apprend  à 
Pantalon  la  mort  de  Flaminia.  Pantalon  fça- 
chant  cf(#e  fon  fils  lui  a  obéi ,  paroit  fâché  que 
o’en  foit  déjà  fait ,  donne  une  boiufe  à  Scapin. 
pour  l’engager  au  fecret ,  &  l’envoye  fe  repofer, 
après  lui  avoir  confié  qu’il  attend  de  France 
Lucinde  ,  qui  eft  l’époufe  qu’il  deftine  à  fon 
fils. 

Arlequin  en  courier  ,  cherche  Mario ,  &  fait 
entendre  qu’il  eft  chargé  d’un  grand  fecret  tou¬ 
chant  Flaminia.  Pantalon  l’apperçoic,  &  effaie 
de  le  faire  parler.  D’abord  Arlequin  fe  coupe  i 
puis  fe  rappellant  l’importance  de  ce  qui  lui  eft 
confié  ,  il  fe  fauve  au  milieu  d’un  difcours  qui 
excite  la  curiofité  du  Vieillard.  Le  Doéteur  ar¬ 
rive  ,  &  dit  à  Pantalon  que  fon  neveu  vient 
d’être  blefle  ,  &  qu’étant  le  Juge  du  lieu ,  il  va 
donner  ordre  aux  recherches  néceffaires  j  il  fort. 
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Lucinde  entre  avec  fon  frere  Odave  &  Lclîo  i 
avec  qui  ils  ont  fait  connoilTance  en  chemin  y 
il  clT:  frere  deFlaminia,&  eft  devenu  amoureux 
de  Lucinde.  Odave  ôc  Lucinde  s’informent  de 
la  demeure  de  Pantalon  à  Pantalon  lui  même  , 
qui  fe  fait  connoîrre  après  quelques  complir 
mens ,  &  appelle  fa  fervante  Coraline.  Elle 
arrive ,  &  s’empreffe  beaucoup  auprès  des  nou¬ 
veaux  venus  5  Odave  s’en  retourne,  alléguant 
une  maladie  de  fon  pere  j  Coraline  preffe  Lélio 
de  relier  chez  Pantalon  \  celui  ci  la  gronde  de 
fa  familiarité  ,  Ôc  Pemméne  avec  Lucinde , 
après  s’être  honnêtement  défait  de  Lélio ,  qui 
demeuré  feul  ,  fait  entendre  qu’il  devroit  fe 
prefler  d’arriver  à  Florence  ,  que  fon  perc  lui 
a  mandé  que  Flaminia  fa  fœur  avoit  difparu  , 
mais  que  fon  amour  pour  Lucinde  le  retient  à 
Bologne  >  il  fort. 

Mario  arrive  de  Florence  ,  &  par^t  réfolu 
de  n’en  époufer  jamais  d’autre  que  Flaminia ,  il 
rencontre  Arlequin  qui  le  cherche  par-tour, 
ôc  à  qui  il  demande  des  nouvelles  de  fa  Maî- 
treffe.  Arlequin  lui  dit  qu’elle  efl:  morte,  lui 
rapporte  des  circonftances  de  fa  mort,  ôc  lui 
rend  la  lettre  de  Flaminia  ,  par  laquelle  elle  lui 
mande  qu’elle  meurt  fidelle.  Mario  s’écrie  que 
cette  lettre  efl  un  poifon  qui  le  tue  ,  ôc  tombe 
évanoui.  Le  Doâeiir  avec  des  archers  arrive , 
ôc  cherche  le  meurtrier  de  fon  neveu  j  il  recon- 
noit  Mario,  &  le  croit  mort.  Il  en  demande  la 
caufe  à  Arlequin  ,  qui  répond  que  c’eft  une 
lettre  empoifonnée  qu’il  vient  de  lui  donner 
qui  l’a  tué.  Là  delTus  il  efl  arrêté  ôc  conduit  en 
priforu  Pantalon  ôc  Scapin  arrivent ,  ôc  fc 
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jiéjouiirent  de  l’arrivée  de  la  prétendue  j  mais 
Ile  Doéteur  leur, apprend  la  more  de  Mario,  &: 
que  fon  aflaffin  eit  arrêté  &  va  être  jugé  5  Pan¬ 
talon  fe  défefpere  i  Scapin  fort  pour  brûler  la 
lettre  qu’il  croit  empoifonnée ,  Ôc  pour  aller  à 
la  prifon  voir  s’il  reconnoîtra  le  coupable.  Pan¬ 
talon  ,  Lucinde  &  Coraline  s’approchent  trif- 
tement  de  Mario ,  qui  donne  quelques  lignes 
de  vie  par  des  foupirs.  Il  revient  à  lui  ;  la  joie 
fe  répand  parmi  les  témoins  de  fa  réfurreétion, 
qui  le  voyent  avec  beaucoup  d’étonnement 
courir  chez  le  Juge ,  dès  qu’il  apprend  que  fon 
valet  eft  arrêté  ,  ôc  qu’on  a  brûlé  la  lettre  de 
Flaminia.  Le  Théâtre  change  ôc  repréfente  la 
chambre  du  Tribunal.  Mario  arrive  au  moment 
qu’on  vient  de  condamner  Arlequin  à  mort , 
fur  lès  aveux  ;  il  fait  révoquer  la  fentence  -,  les 
Archers  veulent  être  payés  ,  ôc  Arlequin  les 
paye  à  coups  de  bâton  5  tous  les  Aéleurs  quit¬ 
tent  la  fcéne  ,  ôc  le  premier  aéle  finit. 

Acte  IL 

Le  Théâtre  repréfente  ce  qu’il  repréfentoït 
au  commencement  de  la  pièce. 

Scapin  entre  par  une  des  coulifles ,  ôc  Fla- 
'  minia  par  une  autre  ;  ils  fe  reconnoiflent  ;  elle 
‘lui  demande  des  nouvelles  de  Mario.  Scapin 
;  héfire ,  ôc  enfin  lui  conte  avec  des  marques  de 
i  douleur  le  prétendu  malheur  de  fon  Amant  j 
Flaminia  défefpérée  entre  chez  Pantalon ,  où 
Scapin  la  fuit ,  pour  tâcher  de  l’empêcher  de 
fe  faire  connoïtre.  Arlequin  entre  en  courant , 
ôc  fe  fauvant  des  Aichers  qui  l’ont  pourfuivi 
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pour  être  payés  autrement  qu'ils  ne  Tout  été,- 
Comme  il  elî  prêt  d’entrer  chez  Pantalon 
Coraline  en  fort,  lis  font  une  fcéne  d’amour.  i 
Pantalon  fiirvient  avec  Lucinde  &  fon  fils,  au¬ 
quel  il  fait  quelques  reproches  fur  fes  amours 
de  Florence.  Mario  &  Lucinde  fe  font  de  froi¬ 
des  civilités  y  Flaminia  paroit  au  milieu  d’eux 
comme  une  furieufe ,  de  demande  ce  qu’on  . a 
fait  du  corps  de  fon  cher  Amant.  Elle  voit 
Mario  ,  le  reconnoît  6c  en  eft  reconnue  ,  tous 
deux  jettent  un  grand  cri ,  &  demeurent  im¬ 
mobiles.  Scapin  fait  paffer  Flaminia  pour  fa, 
confine  5  &  dit  qu’elle  s’appelle  Brunette  ,  & 
qu’il  l  a  fait  venir  pour  la  mettre  au  fervice  de 
Lucinde.  Il  donne  à  la  furprife  des  deux  Amans 
le  prétexte  le  plus  vraifemblable  qu’il  peut ,  ôc 
parvient  à  calmer  les  foupçons  du  vieillard; 
Arlequin  arrive  ,  &  manque  encore  de  tout, 
gâter  j  Scapin  ,  après  Tavoir  chaffé  deux  fois  , 
l’emporte  fur  fes  épaules ,  pendant  que  Panta'* 
Ion  va  montrer  à  Lucinde  fon  appartement. 
Mario  fait  de  nouvelles  proteftations  de  fidélité 
à  Flaminia  ,  qui  lui  apprend  qu’elle  doit  la  vie 
à  Scapin.  Scapin  rentre  avec  Coraline  qu’il  a 
furprife  avec  Arlequin  ,  ôc  à  laquelle  il  fait  des 
reproches  ;  Pantalon  rentre  aufli  avec  Lucinde , 
ôc  veut  obliger  Mario  de  lui  donner  la  main  ; 
Flaminia  prend  parti  contre  fon  Amant ,  ôc 
Pantalon  ordonne  à  fon  fils  d’obéir  à  Brunette 
à  laquelle  il  remet  fon  autorité  (^)  Mario, 
promet  de  s’y  foumettre  avec  joie,  pourvu 

(  *  )  Il  y  a  une  fcéne  à  peu  près  pareille  dans  une  Corné-  i 
die  Françoife  ,  au  même  Théâtre.  Voyez  j^mour  {L*  )  Fré^  \ 
cepteur» 
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qu’elle  ne  lui  ordonne  pas  d’oublier  fa  Maîtreflc 
de  Florence.  Arlequin  vient  annoncer  l’étranger 
qui  ell  venu  avec  Lucinde  ,  à  laquelle  il  vou- 
droir  parler  J  Panralon  rentre  avec  elle,  pour 
l’aller  attendre  dans  fon  appartement ,  &  char¬ 
ge  la  faufle  Brunette  de  l’aller  recevoir.  Lélio 
en  entrant  reconnoît  fa  fœur ,  Sc  veut  la  gron¬ 
der  i  elle  l’appaife ,  en  lui  apprenant  qu’elle  eft 
mariée  ,  &  le  frere  &  la  fœur  s’embraffent.  Ma¬ 
rio  qui  les  a  obfervés  fans  entendre  ce  qu’ils 
ont  dit ,  en  eft  jaloux  ,  &  fait  mettre  l’épée  à  la 
main  à  Lélio  j  Arlequin  effaye  de  les  féparer 
avec  ta  batte ,  &  puis  fe  fauve  en  criant  miféri- 
corde.  Flaminia  dit  à  Mario  qu’il  fe  bat  contre 
fon  frere  -,  Scapin  crie  à  Lélio  qu’il  fe  bat  con¬ 
tre  le  mari  de  fa  fœur.  Pantalon  accourt  au 
bruit ,  fuivi  d’Arlequin  ,  qui  jette  des  terrines 
fur  tout  le  monde ,  ôc  finit  le  fécond  aéte. 

Acte  III. 

Flaminia  ouvre  le  troifîéme  adte  avec  Mario, 
à  qui  elle  confeille  d’obéir  à  fon  pere  ;  enfuite 
elle  l’embralTe  ,  &  prend  congé  de  lui  ;  Mario 
furpris , fort  ôc  emmène  Arlequin.  Lélio  entre, 
raffure  fa  fœur  fur  les  malheurs  qu’elle'craint 
pour  Mario  ôc  pour  elle  ,  s’il  s’cbftine  à  réfifter 
à  fon  pere  ,  &  lui  promet  d’obliger  Pantalon  à 
confentir  à  leur  mariage.  Flaminia  fort  ;  le 
Doéteur  arrive  ,  ôc  Lélio  le  reconnoit  pour  un 
ami  de  fon  pere.  Il  lui  porte  des  plaintes  contre 
le  pere  ôc  le  fils  ,  ôc  le  prie  de  les  faire  arrêter; 
le  Doéteur  fort  pour  en  donner  l’ordre  ,  ôc 
Lélio  le  fuit.  Flaminia  rentre ,  ôc  témoigne  la 
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joie  qu'elle  a  de  pouvoir  cfpérer  que  fon 
mariage  avec  Mario  ne  trouvera  plus  d'obfiacle; 
Coraline  qui  rcbferve  ,  &  qui  ne  la  connoîc 
que  pour  Brunette  s  étonné  de  fa  témérité ,  elle 
fort  pour  en  aller  avertir  Pantalon  ,  qifelle 
cherche  inutilement ,  parce  que  dans  cet  inter¬ 
valle  il  a  été  arrêté  avec  Mario.  Elle  rentre 
avec  Lucinde  qu’elle  a  trouvée  au  lieu  de  Pan¬ 
talon  ,  &  à  qui  elle  rend  compte  des  préten¬ 
tions  de  Brunette ,  Lucinde  s’emporte  contre 
Flaminia  y  dans  ce  moment  Arlequin  entre  pour 
lui  remettre  une  lettre  de  fon  Maître  ,  il  effaie 
de  le  faire  fans  que  Lucinde  s’en  apperçoive  , 
&  y  réuffit  après  plufieurs  laz,z,is.  (  )  Scapin 

entre  ,  &  vient  avertir  que  Pantalon  &  Mario 
ont  été  arrêtés ,  Sc  tout  le  monde  fort  pour  les 
aller  voir  en  prifon ,  le  Théâtre  change  &  re- 
préfente  la  chambre  du  Tribunal  y  tous  les 
Aélçurs  y  font  raflcmblés  j  le  Doélciir  fe  pré¬ 
pare  à  interroger  Pantalon  ,  qui  avoue  de  lui- 
même  qu’il  a  fait  aflaffiner  Flaminia.  Le  Doc¬ 
teur  répond  que  ce  n’eii  pas  d’un  meurtre  dont 
il  eil:  queftion ,  mais  qu’il  prétend  que  Mario 
époufe  la  fœur  de  Lélio  fuivant  fa  promeffe  j  il 
déclare  aufli  à  Mario  qu’il  fera  puni  comme 
féduéleur  s’il  ne  tient  fa  parole  ,  Lélio  déclare 
de  fon  coté  que  l’accufé  efl:  celui  qui  a  promis 
d’époufer  ùl  fœur  ,  Arlequin  s’y  oppofe ,  & 
prétend  que  Mario  efl  engagé  avec  fa  Maîtreffei 


(  *  )  J.')ans  le  programme  ,  c’eft  à  Lucinde  que  la  lettre 
cft  adrelTée ,  &  c'efl  Flaminia  qui  eil  la  dupe  des  la{iîs  d' Ar¬ 
lequin  ;  mais  il  faut  que  ce  fuit  une  faute  ,  h  moins  que  cela 
ne  foit  fondé  fur  quelque  événement  de  la  pièce  >  dont  on 
n’a  pas  jugé  à  propos  de  rendre  compte  dans  ce  meme  Pro¬ 
gramme,  ^ 

L  ucindc 
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Lucinde  fe  plaine  à  fon  tour  de  ce  que  m.  ; 
les  intentions  de  Pantalon  qui  veut  les  u 
Mario  fe  promet  à  tout  le  monde  &  même  h 
Brunette ,  Scapin  foutient  les  droits  d'une  fiilc 
de  qualité  de  Florence,  qui  eftdit-il  la  pre¬ 
mière  en  date  j  le  Juge  elt  prêt  à  condamner 
Mario  comme  un  fuborneur  banal ,  mais  Scapin 
explique  Ténigme  ,  ôc  Ton  reconnoît  que  la 
fœiir  de  L^io  ,  la  Maîtrefib  d’ Arlequin ,  la  fille 
de  qualité  de  Florence  &  Brunette  ne  font 
qu’une  même  perfonne ,  &  que  c’efi:  avec  la 
feule  Flaminia  que  Mario  eil;  engagé.  Pantalon 
efl:  forcé  de  confentir  à  ce  mariage  j  Lélio 
époufe  Lucinde  ,  Arlequin  Cpraline,  &  la  Co¬ 
médie  finit.  Extrait  du  Programme  imprimé. 

SUPPOSÉE ,  (  la  feinte  )  Comédie  Françoife 
au  Théâtre  Italien  ,  un  ade  en  profe ,  de  M. 
Chicanneau  de  Neuvillée  ,  (  )  repréfentée 
pour  la  première  fois  le  Vendredi  12  Juin 
17 JO.  (  Paris ,  Cailleau.  ) 

SURÉNA  GÉNÉRAL  DES  PARTHES, 
Tragédie  de  M.  Corneille  ,  repréfentée  le  i2> 
Décembre  1674.  fur  le  Théâtre  de  THorel  de 
Bourgogne  ,  in- II.  De  Luynes,  1^575.  &  dans 
le  Recueil  des  Œuvres  dramatiques  de  M.  Cor¬ 
neille.  Hifi,  du  Théâtre  François  ,  année  1 674. 

SURPRISE  (la)  DE  UAMOUR,  Comé¬ 
die  Françoife  au  Théâtre  Italien ,  trois  ades  en 
profe ,  de  M.  de  Marivaux  y  repréfentée  pour 


{*  )  Chicanneau  dé  Keuvillée  (N.  .  .  .  )  Auteur  vivant  , 
ancien  Garde  du  Corps  du  Roi.  On  n'a  pu  mettre  fon  arti¬ 
cle  à  fa  place  naturelle  ,  l'imprelfion  de  ce  üiftionnaire  ,  que 
divers  obftacles  ont  retardée ,  dans  la  fuite  ,  étant  déjà  fort 
avancée  quand  la  Feinte  a  paru# 
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la  première  fois  le  Dimanche  5  (  )  Mai  ijii. 
Cette  pièce  qui  eut  un  fuccès  marqué,  fur- 
tout  aux  reprifes ,  mit  le  fceau  à  la  réputation 
que  s’étoit  déjà  acquife  Mlle  Silvia  ,  &  lit  dé- 
fefpérer  que  perfonne  put  jamais  l’égaler  pour 
la  vérité  &  la  naïveté  dans  tous  les  rôles  qifelle 
auroit  à  repréfcnter.  La  Surpnfe  àe  l'Amour 
étoit  précédée  d’un  divertijnTementquî  fut  fup- 
primé  dans  la  fuite.  Paris ,  Briafibn.  V oyez  V Ex¬ 
trait  ^  Mercure  de  A^ai  1722.  I.  volume ^  page 
146.  Voyez  encore  un  Extrait  plus  détaillé  j 
Mercure  d'Août  1723.  page  312. 

Surprise  (la)  de  l’Amour  ,  Comédie  en 
trois  actes  &  en  profe  ,  de  M.  de  Marivaux , 
lepréfentée  au  Théâtre  François  le  Mercredi 
3  I  Décembre  1727.  fuivie  de  la  Comédie  des 
Vacances ,  imi2.  Paris ,  Praiilt  1728.  &  dans 
le  Recueil  des  Œuvres  dramatiques  de  TAu- 
teur.  Cette  pièce  eil  ref  ée  au  Théâtre.  Hïfi. 
du  Th.  Franç.  année  1728. 

Surprise  (  la  )  de  la  Haine  ,  Comédie 
Françoife  au  Théâtre  Italien  ,  trois  aéles  en 
vers  de  M.  de  Boiffy  ,  avec  un  divertifiement , 
xcpréfentée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
iQ  Février  1734.  Cette  pièce  eut  un  très  grand 
fuccès.  Voyez  YExtrait ,  Mercure  de  Mars 
1734.  pag.  ^60.  Voyez  aulfi  le  de 

Février  de  la  même  année  ^  pag.  Paris, 
Prault  pere. 

Surprise  (la  )  des  Amans  ,  Comédie rc’e/T: 
fous  ce  titre  que  M.  Lafficharda  fait  imprimer 


(  *  )  Cette  date  eft  prife  du  Mercure,  prcaiier  vQliimc  de 
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cette  année  1753.  chez  la  veuve  Cailleau ,  fa 
pièce  intitulée  La  Rencontre  imprévue ,  voyez 
ce  dernier  titre. 

SURREY ,  (  le  Duc  de  )  Pièce  héroïque  en 
cinq  ades  &  en  vers ,  de  M.  Boijfy  ,  repréfen- 
tée  au  Théâtre  François  le  Mercredi  18  Mai 
1746.  fui  vie  du  Mari  retrouvé.  Vo)  ez  Neuilly 
{le  Comte  de  )  Comédie  du  même  Auteur ,  qiii 
eft  la  même  que  celle-ci ,  à  la  réferve  du  titre 
&  des  noms  des  Aéleurs.  Hiftoire  du  Théâtre 
Franfois ,  année  1746. 

SYLPHE  ,  (le)  Comédie  Françoife  repré- 
fenrée  au  Théâtre  Italien  avec  le  plus  grand 
fucccs ,  un  ade  en  profe  de  M.  de  Sainfoix, 
la  première  repréfentation  en  fut  donnée  le 
Mardi  y  Février  1743.  Paris ,  Prault  fils.  Voyez 
V Extrait  au  Mercure  de  Mars  de  la  même 
année,  fag.  557.  Voyez  aulFi  le  Mercure  de 
Mai ,  pag.  1 0 1 8.  &  rarticle  Soldats.  (  les  ) 

Sylphe  (  le  )  supposé  ,  Opéra  Comique  en 
un  ade  ,  par  MelTieurs  Panard  ôc  Fagan, 
reprefente  le  Vendredi  29  Septembre  1730. 
non  imprimé. 

Cléante ,  Amant  d’Ifabelle  ,  ne  fçauroit  ob¬ 
tenir  fa  main,  qu’en  feignant  d’être  épris  des 
charmes  d’Uranie,  tante  de  fa  Maîtrcffe,  Ura¬ 
nie  ed  alFez  coquette  pour  écouter  les  galante¬ 
ries ,  mais  fon  entêtement  ridicule ,  qui  va  juf- 
qu  à  la  folie ,  fait  la  difficulté  de  lui  plaire, 

ISABELLE  à  Cléante. 

«  Il  eft  vrai  qu’une  lefiure  mal  entendue,  a  fait  fur  mai 
»  tante  un  prodigieux  effet, 

* 
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(Air.  Par  nature,) 

Et  le  Sylphe  &  Gulliver , 

Lui  font  voir  un  monde  en  l’air  » 
Bergerac  &  Gabalis 
Et  toute  la  fequelle 
Des  chimériques  écrits , 

Ont  brouillé  fa  cervelle. 
PIERROT  valet  de  Cléante, 


çfî  Sa  folie  ne  fepeut  exprimer  &  devient  infupportabiCc 
(  Air.  Ton  himeur  efi  Catheraine*  ) 


Elle  a  fixé  fa  demeure 
Dans  un  donjon  tout  ouvert , 

.Pour  y  fentir  à  toute  heure 
Xes  influences  de  Pair. 

De  Sylphes  peints  ,  les  images 
Ornent  ce  comique  Hôtel. 

Son  plafonds  eft  en  nuages^. 

Son  alcôve  un  arc-en-ciel. 

CLÉANTE. 

Il  faut  abfolument  travailler  à  la  guérir  de  ces  erreurs. 


Cell  cependant  en  vain  qu’il  eflaye  de  faire 
parler  TAmour  le  plus  tendre  :  Je  fçais ,  lui  dit 
Uranie ,  la  paffion  que  vous  avez  pour  moi  , 
mais  nattendez  pas  que  j’aime  un  compofé 
d’atomes  groffiers.  De  fi  bas  attachemens  ne 
peuvent  me  convenir.  Ifabelle ,  Cléante  & 
Pierrot  ,  s’apperçevans  que  leurs  efforts  font 
inutiles ,  fortenc  pour  imaginer  quelque  ftra- 
xagême. 

■U  R  A  NI  E  'feule.  (  Aiv.,  Toute  la  terre  eft  à  moîy') 

Si  par  quelque  métamorphofe  , 

Je  pouvois  vivre  dans  les  airs  , 

D’un  coup  d’œil  voir  tout  l’Univers  , 

O  Dieux  !  pour  moi  l’aimable  chofe  ! 

Ah  !  quel  plaifir  !  je  croi 
Déjà  voir  toute  la  terre  , 

Voir  toute  la  terre  fous  moi. 

Dans  le  moment  vient  annoncer  une 


Sylphide  ,  qui  entre  accompagnée  de  deux 
Nymphes. 

LA  SYLPHIDE. 

(  Air.  Tu  croyohèn  aimant  CoUtté^  ) 

En  moi  voyez  ce  nouvel  être  , 

Ce  tendre  Efprit  aerien  , 

Que  Ton  voit  tous  les  jours  paroître 
Sur  le  Théâtre  Italien. 

Mais  belle  Sylphide  ,  lui  dit  Uranie  ,  que 
faites-vous  de  ces  deux  compagnes  qui  ne  paroif- 
fent  pas  bien  alTurées  fur  leurs  jambes  ? 

LA  SYLPHIDE, 

I 

H  Je  les  aide  à  marcher.  Au  furplus. 

(Air.  De  tous  les  Capucins,) 

Entre  nous  quelque  diflemb lance  , 

Donne  à  mes  deux  fœurs  la  licence 
De  ne  venir  que  pas  à  pas. 

La  chofe  eft  peu  de  conféquence^: 

Le  public  ne  les  attend  pas 
Avec  beaucoup  d’impatience, 

U  R  A  K  I  E, 

w  Ne  puis-je  fçavoir  leurs  noms  ? 

LA  PREMIERE  NYMPHE.J 

»  Je  fuis  Vljle  du  Divorce,  * 

LA  DÊUXiéME  NYMPHE^ 

»»  Je  fuis  la  Foire  des  Poètes, 

URANIE.  (  Air.  J*eJpérols que flamme,  ) 

En  vérité ,  ma  mie  , 

Vous  me  paroilTcz-là 
En  très-mauvaife  compagnie. 

LA  SYLPHIDE. 

% 

Oti  a  fes  raifons  pour^eldt 
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(Air.  Ton  humeur  indifferentt,  ) 

Près  d’une  laide  compagne 
Toujours  une  beauté  gagne  y 
Si  ces  Dames  que  l’on  voit 
N’ont  rien  qui  rappelle  , 

Sachez  que  c’elt  un  tour  adroit 
Pour  me  rendre  plus  belle, 

La  Sylphide  répond  à  quelques  objedioiis 
que  lui  fait  Uranie ,  &c  prend  vite  congé  d’elle. 

LA  FOIRE  DES  POETES  &  L’ISLE  DU  DIVORCE, 

(Air.  Allons  gai*) 

De  notre  camarade 
Ne  nous  éloignons  pas. 

URANIE  à  part» 

La  plaifante  accolade, 

LA  SYLPHIDE. 

Donnez-moi  vos  deux  bras 
Allons  gay  ,  &c. 

A  peine  la  Sylphide  a  quitté  la  fcéne  ,  que 
Pierrot  &  Ifabelle  viennent  raconter  l’accident 
de  Cléanre. 

URANIE  interdite^ 

»>  Que  dites-vous  ? 

ISABELLE. 

w  Cléante  n’eft  plus. 

PIERROT. 

Non  ,  Madame  ,  défefpéré  de  vos  rigueurs  ,  il  a  imploré 
»  toutes  les  puilTances  de  Tair  pour  obtenir  une  métamor- 
»  phofe  qui  put  vous  être  agréable.  Il  eit  devenu  Sylphe, 
URANIE. 

»  Eft-il  poffible  ? 

P  I  E  R  ROT. 

Ah  !  de  quoi  s^eft-il  avifé  de  vous  aimer  ? 


(  Air.  Le  lon^  de  la,  ) 

te  nom  charmant  dVranie 
Par  lui  répété  fouvent , 

Attire  un  certain  génie 
Qui  d’un  nuage  l’entend  ^ 

Vite  il  defcend 
Obligeamment  , 

Comble  fon  envie  , 

Et  le  Sylphife  à  l’inftant» 

U  R  A  N  I  £• 

M  Confolez-vous  ,  il  ne  fçauroit  avoir  un  fort  plus  ^lo?; 
»>  rieux, 

PIERROT. 

A  regarder  la  chofe  d’un  certain  côté, 

(  Air.  Oh  vraiment*  ) 

Je  ne  vois  rien  dans  cela 
Qui  doive  paroitre  étrange» 

Et  de  cette  façon-là  , 

Souvent  Cupidon  fe  venge. 

Oh  vraiment  nous  en  voyons  bien 
Que  l'amour  comme  lui  change  9- 
Oh  vraiment  nous  en  voyons  bien 
Que  l'amour  réduit  à  rien. 

ISABELLE.  (Air.  SilahelU,) 

Depuis  l’inftant  de  l’aventure 
On  le  cherche  ,  on  ne  le  voit  pas# 

Une  voix  feulement  murmure. 

Et  femble  fe  plaindre  tout  bas»- 

On  entend  Cléante  qui  foupite ,  Ifabelle  & 
Pierrot  fe  retirent  pour  ne  pas  empêcher  fon 
tendre  entretien  avccUrànie  ,  mais  le  Marquis 
de  Vertillac  vient  l’interrompre  allez  brufque- 
ment  ,  pour  demander  Ifabelle  en  mariage  : 
Cléante  caché  s’oppofe  à  fes  prétentions ,  Sc 
Uranie  n’ofe  pas  contredire  le  fentiment  des 
Efprits  de  l’air  :  le  Gafcon  fort  en  jurant.  Cléante 
profite  de  fon  abfence  pour  propofer  un  ma¬ 
riage  purement  fpirituel  à  Uranie.  Le  feuî 
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nom  d’hymen  épouvante  cette  dernîere ,  maïs 
elle  fe  rend  au  bruit  d’une  Mufique  vive  , 
qu’elle  prend  pour  la  voix  des  Sylphes  ofFenfés. 
Pierrot  déguifé  en  Notaire  aerien  lui  fait  ligner 
fans  y  faire  attention  le  contrat  de  mariage  de 
Cléante  8c  d’Ifabelle.  Elle  reconnoit  bientôt 
fon  erreur ,  &  promet  de  fe  venger  du  tour 
qu’on  lui  a  joué. 

VERTILLAG, 

»  Coftfolons-nous  enfemble  ,  Madame.  Venez  dans  mon 
»  domaine ,  par  la  Tandis  ,  vous  ferez  à  la  portée  des  aftres. 
»>  Le^  donjon  de  Vertillac  touche  àJ'Olympe  >  &  tous  mes 
t»  châteaux  font  en  l’air. 

Extrait  manufirît. 

Cette  pièce  fat  reprife  à  la  Foire  S.  Germain 
1743.  M.  Panard  y  joignit  un  Prologue  intitulé  : 
La  Mufique  du  Carnaval  y  ow  Les  Boujfons  y 
(  Voyez  cet  article  ci  delTus  à  fon  rang  ,  )  &  fit 
quelques  changemens  à  Pouvrage.  Enfuppri- 
mant  les  traits  critiques  de  la  fcéne  de  la  Syl¬ 
phide  5  qui  toinboient  fur  quelques  pièces  nou¬ 
velles  alors,  (en  1730.  )  au  Théâtre  Italien, 
&  qui  iVauroient  plus  eu  le  même  fel  à  la  re¬ 
prife  ,  il  y  fubfiitua  une  defeription  des  régions 
aeriennes  que  la  Sylphide  fait  à  Uranie.  Cette 
peinture  qui  contient  une  fatyre  générale,  pro¬ 
duit  un  tel  effet  fur  l’efprit  de  la  folle  tante , 
qu’elle  prie  la  Sylphide  de  lui  accorder  fa  pro- 
reétion  pour  jouir  du  meme  bonheur. 

A  la  derniçre  fcéne ,  Uranie  fe  voyant  trom¬ 
pée  >  éclate  en  injures  &  en  menaces.  Vertillac 
promet  d’en  tirer  une  vengeance  des  plus  com- 
plettc. 
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VERTIL  L  A  Cf 
»  On  m’a  parlé  é’un  certain  Cléante» 

(Air.  Les  filles  de  Montpellier*  ) 

Montrez-moi  ce  faquin-là  , 

Dans  le  courroux  qui  m’enflamme  y 
Je  l’immole  fous  cela. 

CL  É  A  N  T  E. 

Le  voicîr 

VERTILLAC  mettant  la  main  à  fin  ipêâi' 

Sortez  ma  lame  , 

Haye  ,  haye  ,  haye  , 

Haye  ,  haye  ,  Madame  , 

Madame  ,  haye  ,  haye  ,  haye^ 

ISABELLE, 
s>  Nous  allons  \mir  unGafcon, 

VERTILLAC  fi  dehattanU 

»>  Cap  de  bious  ,  ce  trait  eft  noir  :  ce  n’efl:  pas  ,  diou  me  ’ 
-m  damne  ,  le  procédé  d’un  homme  de  cur.  Attens  ,  laiffc, 

»  moi ,  maudit  lutin  ,  que  l’enfer  te  confonde, 

URAxHIE. 

»  Contre  qui  vous  fâchez-vous  là.  ' 

VEifTILLAC. 

»  Contre  un  efprîr ,  un  'iliable  .  un  enragé  .  qui  tienÿt 
a»  ma  valeur  en  écharpe*  - 

(Air,  Ne  m*enténde:^-vouspas;) 

Ne  l’entendez- v^ous  pas  , 

C’eft  un  Sylphe ,  fans  doute  » 

Qui  des  airs  prit  la  route 
Pour  m’arrêter  le  bras  ! 

URANIE. 

Kon  ,  je  ne  Tentens  pas,  - 

Héurcufement  Tourbillon ,  Courier  du  Roi  * 
des  Sylphes  fait  ceffer  cette  difputci  en  annon-* 
çant  le  Prince,  On  entend  un  prélude  doux  fe-' 
gracieux. 
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TOURBILLON. 

»  Cette  fymphônie  vous  annonce  Tarrivée  de  mon  Maître* 

y  R  A  N  1 E.  (  Air.  Ton  hîmcur  eft  Cathçrainc,  ) 

Ah  !  que  je  me  félicite  ; 

Dieux  !  quel  bonheur  eft  le  mien 
De  recevoir  la  vifite 
Du  Monarque  Aerien  ! 

LE  ROI. 

Madame  ,  pour  vous  la  rendre  y 
Sans  vous  caiifer  d’embarras  , 

J’ai  près  dhci  fçû  defcendre  , 

Mon  nuage  eft  à  deux  pas. 

Pour  mettre  tout  d’accord  ,  ce  Monarque 
ordonne  à  Frondn  ^  valet  de  Cléante ,  qui  s’ell 
déguifé  en  Notaite  aerien,  de  faire  la  ledurc 
du  contrat ,  par  lequel ,  fans  bleffer  les  loix ,  ce 
Cavalier  peut  être  en  même  temps  l’époux  de 
la  tante  &  de  la  nièce. 

F  R  O  N  T  I  N  lit, 

»  Par-devant ,  &c.  lefquels  font  convenus  que  la  tante 
»  aura  l’efprit  de  ion  époux ,  &  la  nièce  le  corps. 

Que  Cléante  à  la  nièce  donne 
Ce  qui  compote  fa  perfonne  , 

Pour  vivre  avec  ce  jeune  objet  , 

•  Ainft  que  rhymen  le  permet. 

»  Se  réfervant  ledit  époux  d’avoir  pour  la  tante  des  fen- 
»  timens  purement  fpirituels ,  du  refped  ,  de  l’eftime  ,  de  la 
»  reconnoifTance ,  liaifon  d’efprit ,  commerce  de  lettres  , 
»  communication  d’idées  ,  de  fyftêmes  ,  &  aiurcs  témoi- 
a>  gnages  Je  bienveillance. 

Les  Sylphes  ,  les  Zéphirs  ,  les  Tourbillons 
viennent  célébrer  cet  heureux  hymen  par  une 
fête. 
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Couplet  du  Vaudeville^ 

*  Que  le  mariage  eft  trompeur  ! 
Deux  jours  avant  le  Tien  ,  ma  fœur 
S^en  faifoit  un  fantôme. 

Dès  le  jour  qu’elle  s’engagea  , 

Ce  grand  fantôme  délogea  , 

Ce  ne  fut  qu’un  atôme# 


Lorfque  nous  allons  voir  un  Grand , 
Nous  ne  l’abordons  qu’en  tremblant. 
De  loin  c’eft  un  fantôme  , 

Sous  le  mafque  de  la  grandeur  , 
Quelquefois  il  eft  par  le  cœur , 

Plus  petit  qu’un  arôme. 


L’Auteur  d’un  morceau  qu’on  attend 
Sur  fes  argots  s’élève  tant 
Qu’il  paroit  un  fantôme. 

Le  jour  que  fa  pièce  paroit  , 

La  crainte  le  rabailTe  ;  il  eft 
Plus  petit  qu’un  atome. 

Extrait  Manuferit. 

SYLPHES, (les)  ou  MMOUR  LÉGER  ; 
c’eft  le  cirre  de  la  quatrième  Entrée  du  Ballet 
intitulé  Les  Génies  ^  de  M.  Fleury ,  Mufique 
de  Mlle  Duval  ^  repréfenté  en  1736  Voyez 
Génies,  (  les  ) 

SYLPHIDE  ,  (  la  )  Comédie  Françôife  au 
Théâtre  Italien ,  un  aéte  en  profe ,  de  Meffieurs 
Dominique  &C  Romag?7e/i ^  pïcmkïc  sepséfen- 
tation  du  Lundi  ii  Septembre  1730.  Paris, 
BrialToii.  Cette  pièce  éroit  précédée  dans  la 
nouveauté  de  la  Foire  des  Poètes  &  de  Vljle  du 
Divorce,  Voyez  Foire  (  la)  des  Poètes  ^  ôc  JJle 
[t)  du  Divorce. 
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Üilil  ^  ®  A  R  I N  5  nom  d’un  Adteiir  qui 
IS  ^  ii  tréteaux  fur  le  Pont- 

efpéces  de  farees  ou  para- 
des:  il  étoit  aflbcié  de  Mondor  ^  célé¬ 
bré  Opérateur,  Voyez  VNi/laire  du  Th.  Franf^ 
année  léic). 

Nous  joignons  ici  le  titre  des  ouvrages  împ. 
&  raffeinblés  fous  ce  nom. 

Recueil  général  des  Œuvres  &  fantaifies  de 
Tabarin  y  divifé  en  deux  parties  :  contenant 
fes  rencontres ,  queftions  &  demandes  facétieu- 
fes  5  avec  leurs  réponfes  :  revu  &  augmenté  de 
nouveau .  à  Paris ,  chez  Antoine  de  Sommaville, 
1623.  in  -  12,  P  Partie,  pp.  120.  IP  Partie^ 
PP-  H4- 

Rencontres  &  fantaifies  du  Baron  de  Grate^ 
lard  3  idem^p.  71.* 

Epître  dédicatoire  de  Tabarin  àfon  Maître, 

Approbation  au  nom  des  Comédiens  de 
THotel  de  Bourgogne  ,  fignée,  G.  Garguille  ôc 
Grès  Guillaume.. 

TahU  de  la  premier e  Partie. 

Question  I.  Qui  font  les  meilleurs  Mé¬ 
decins,  &  comme  on  congnoifl  les  maladies. 
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Il  Lequel  des  deux  eil;  le  meilleur  d’avoir  la 
vue  aufli  courte  que  le  nez  ,  ou  le  nez  aulïi 
long  que  la  vue. 

III.  Chercher  ce  qu’on  ne  veut  pas  trouver^ 

IV.  Si  la  raifon  6c  la  vérité  peuvent  compa¬ 
tir  enfemble. 

V.  Pourquoi  les  chiens  s’entrefaluans  fe  flai¬ 
rent  au  derrière  l’un  de  l’autre  î 

VL  En  quoi  les  vieillards  furpaflent  les  jeu¬ 
nes.  \ 

VII.  Qui  doit  plufloü  vifitcr  le  malade  j  ou 
lé  Médecin  ,  ou  fa  mule. 

VlIL  .  Pourquoi  les  chiens  lèvent  la  jambe  en 
pillant. 

IX.  Qui  font  ceux  qui  fe  moquent  des  Mé¬ 
decins  &  Apotiquaires. 

X.  Pourquoi  les  femmes  font  faciles  à  fiii- 
prendre. 

XII.  Qui  font  les  meilleurs  Logiciens; 

XIII.  Qui  ell  le  premier  inventeur  des  notes 
&  Mufiquc. 

XIV.  Pour  rafer  la  barbe  Ôc  mouiller  en 
même  temps. 

XV.  Pour  faire  palTer  une  troupe  d’oyfons 
fur  un  pont  fans  le  gafter. 

XVP.  Quel  cft  le  premier  créé  de  l’homme 
ou  de  la  barbe. 

XVII.  En  quelle  partie  du  corps  la  peau  eft 
la  plus  dure. 

XXII.  Qui  font  ceux  qui  font  les  plus  court 
tois. 

XXIII.  Si  le  ferviteur  efl:  aulïï  grand  Seigneur 
que  lé  Martre. 

XXIV.  Qui  font  lés  plus  obftinés  du  monde; 
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XX V.  Quel  efl  le  meilleur  Peintre  du  morpi 
de. 

XXVI.  En  quoi  confide  la  nobleffe. 

XXVII.  Qui  font  ceux  qui  ne  fe  fervent 

point  de  gands  en  hyver. 

XXVIII.  Combien  il  y  a  de  fortes  de  natures, 

XXX.  Qui  on  doit  prendre  pour  les  meilleurs 
Palfreniers. 

XXXIV.  En  quel  métier  il  ed  meilleur  d’ef; 
tre  ferviteur  que  Maidre. 

XXXV.  Qu’ed-ce  qu’un  aveugle  retourné. 

XXXVII.  Lequel  ed  le  meilleur  d’edre  che- 
ral  ou  Afne. 

XXXVIII.  En  quoi  confide  l’elTence  d’ua 
foulier. 

XXXIX.  Pour  faire  cinquante  paires  de  fou- 
iiers  en  une  demie  heure. - 

XLI.  Qui  font  les  plus  dévots. 

XLII.  Pour  dire  trois  vérités  d’iur  mot. 

XLIII.  Quel  ed  le  meilleur  Jardinier  de 
Paris. 

XLV.  Qu’elles  font  les  qualités  d’un  parfait 
Muficien. 

XLVI.  Lequel  de  l’Afne  ou  de  l’homme  a  le 
plus  de  jugement. 

XLVII.  Quelle  ed  la  chofe  laplus  hardie. 

XLVIII.  Quelle  ed  la  force  des  médicamens 
Tabariniques. 

XLIX.  Quel  ed  le  plus  noble ,  le  Cuifinier 
ou  l’Homme  de  cham’ore. 

L.  De  fix  oifeaux  en  tuant  trois ,  combien  il 
en  demeure. 

LU.  Quel  ed  le  plus  libéral ,  d’un  homme 
ou  d’une  femme. 
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LîII.  A  qui  doit  être  l’enfant ,  à  la  mete  ou 
au  pere. 

LIV.  Quel  eft  le  meilleur  Chirurgien  de 
Paris. 

LV.  Pourquoi  on  fend  les  marons  les  met¬ 
tant  cuire. 

LVII.  Pour  écrire  un  fot  en  deux  lettres. 

LIX.  Quel  ert:  l’animal  le  moins  glorieux. 

LX.  Quelle  ell  la  chofe  la  moins  pefante  du 
monde. 

Table  dé  la  deuxième  Tante ,  contenant  plu- 

fieiirs  Quefiions  ,  Tréambules ,  Frologuesi 

&  farces le  tout  non  encore  vu ,  ni  imprimé. 

I.  Qui  font  ceux  qui  font  la  pire  fortune 
entre  les  hommes. 

III.  Quel  eft  le  plus  grand  voleur  du  monde. 

IV.  Pourquoi  on  mouille  les  œufs  quand  on 
les  met  cuire. 

V.  Qui  font  ceux  qui  s’accordent  mal  en 
mufique. 

VI.  Quels  Avocats  il  fait  bon  confulter  pour 
un  procès. 

X.  A  qui  la  barbe  vient  premier  que  la  peau. 

XII.  Qui  font  les  meilleurs  tripotiers  de  la 
France. 

XIII.  Pour  faire  un  diable  d’artifice  ce  qu’il 
faudroit  pratiquer. 

XIV.  Qui  font  ceux  qui  trafiquent  le  plus  en 
ce  monde. 

XV.  S’il  y  avoir  une  araignée  dans  un  corps, 
comme  la  faudroit-il  tirer  dehors. 

XVI.  Pourquoi  les  femmes  portent  des  mar¬ 
ques. 
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XVII.  En  quel  temps  on  commença  à  fron^ 
ccr  les  chemifes. 

XVIII.  Par  quel  moyen  on  fe  peut  exempter 
de  payer  aux  Hoftelleries. 

XIX.  Qui  font  ceux  qui  furpaffent  les  diables 
en  mefchanceté. 

XX.  Quel  eft  le  plus  avantageux  de  l’homme 
fain  ou  malade. 

XXI.  Quelle  eft  la  pierre  la  plus  précieule 
du  monde. 

XXII.  Qui  eft-ce  qui  a  de  meilleures  intel¬ 
ligences  au  débit  de  la  marchandife,  de  l’hom¬ 
me  ou  de  la  femme. 

P'  Préambule  en  forme  de  Dialogue  entre 
Tabarin  &  fon  Maître.  Le  l’eftament  de  Ta- 
barin. 

IP  Préambule.  Procès  gagné  fans  dépeiis. 

IIP  Préambule.  Subtilité  de  Tabarin. 

De  l’étymologie  &  ancienneté  du  nom  de 
Tabarin. 

De  l’antiquité  du  chapeau  de  Tabatin ,  des 
îeiihns  5  aboutiffans  Sc  defpendances. 

Les  rencontres  ,  fantaifies  Sc  coq-à-l’afae 
facétieux  du  Baron  de  Gratelard  ,  tenant  fa 
clafle  ordinaire  au  bout  du  Pont-neuf  :  fes  gail- 
lardifes  admirables  ,  fes  conceptions  inouies , 
&  fes  farces  joviales,  - 

On  ne  donne  point  ici  les  titres  dcsfantai&s 
compofées  fous  le  nom  de  Gratelard  ,  parce 
que  la  plufpart  font  tirées  de  celles  de  Tabaria! 
on  y  peut  cependant  remarquer  la  farce  des 
Bojfus  qui  termine  l’ouvrage,  &  qui  eft  fingu- 
liere.  Elle  eft  d’ailleurs  affez  connue. 

TABLEAU  (le)  DU  MARIAGE  ,  Opéra 
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Comique  en  un  afte ,  de  Meflïeurs  Le  Sage  àc 
Fufelier ,  repréfenté  au  Jeu  de  Belair,  tenu  par 
la  Dame  de  Baune ,  fous  le  nom  de  Baxter  & 
deSaurin,  au  mois  de  Février  1716.  précédé 
du  Temple  de  l'Ennui ,  Prologue ,  &  iuivi  de 
VEcole  des  Amans ,  pièce  en  un  aéle.  Le  Ta¬ 
bleau  du  mariage  a  eu  affez  de  fuccès  >  repris  à 
la  Foire  S.  Laurent  1721.  par  la  troupe  de  La- 
lauze ,  imp.  tome  IL  du  Théâtre  de  la  Foires 
TABLEAU,  (le)  Feu  d’artifice  éxécuté  au 
Théâtre  Italien,  le  Dimanche  1 2  Mai  1 748.- 
TABLEAUX,  (les  )  Comédie  Françoifc  au 
Théâtre  Italien  ,  en  vers  libres  &  en  un  aéle  , 
avec  un  divertilïement ,  par  M.  T anard 
fentée  pour  la  première  fois  le  Lundi  1 8  Sep¬ 
tembre  1747.  La  Dllc  Veronefe  cadette  [Ca¬ 
mille  )  s'y  diftingua  comme  danfeufe  Sc  comme 
Aélrice.  Voyez  le  Mercure  de  Septembre 
pag,  120.  Voyez  auin  l’article  Sodi Pierre) 
nous  ne  croyons  pas  devoir  oublier  de  placer 
ici  un  madrigal  que  M.  Panard  fit  à  cette  occa- 
fion  ,  &  qui  eil  extrêmement  joli  ;  ce  madrigal 
indique  l’âge  qu’avoir  alors  la  Dlle  Camille , 
d’une  maniéré  très  flateufe  pour  elle  ,  &  en 
même  temps  très-véridiqiie. 

Objet  de  nos  défirs  ,  dàns  Tageie  plus  tendre  , 

Camille  ,  ne  peut-on  vous  voir  ,  ou  vous  entendre  ^ 
Sanséprouver  les  maux  que  l’Amour  fait  fouffrir  ? 

Trop  jeune  à  la  fois  ,  &  trop  belle  *. 

En  nous  charmant,,  fitot  que  vous  êtes  cruelle  ! 

Attendez, [pour  blelTer ^  que  vouspuifTiez  guérir,. 

(Paris,  de  Lormel. ) 

TAILLE,  (  Jean  de  la)  né  à  Bondâroy, 
village  près  de  Pétiviers,  dans  le  Diocèfe  d’Oi> 
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léans ,  en  i  j  3(5.  mort  vers  l’an  i6oj.  ou  i6cS. 
a  compofé  pour  la  fcéne  Françoife  : 

Les  Corrivaux  ,  Comédie  en  cinq  a(51:es 
&  en  profe  ,  1^61. 

Saul  le  torieux  ,  Tragédie  ,  ij<58. 

La  Famine  ,  ou  Les  Gabaonites  ,  Tra¬ 
gédie,  1371. 

Le  Négromant  ,  Comédie  en  cinq  a(5bes 
Ôc  en  profe,  1573»  Hifloire  du  Th.  Fr.  année 
1/62. 

Taille  ,  (  Jacques  dè  la  )  frere  du  précé* 
dent,  né  en  IJ41.  mort  en  1562.  a  compofé 

Daire  ,  Tragédie, 

Alexandre, Tragédie,  Hiftoire  du 

Th.  Fr.  année  1562. 

TAILLEBRAS  ,  Comédie.  Voyez  Brave 
(  le  )  ou  Taillehras. 

TALENS  (  les  )  A  LA  MODE  .  Comédie 
Françoife  au  Théâtre  Italien  ,  trois  aéles  en 
vers  libres ,  de  M.  de  Boijjy.  Cette  pièce  étoit 
fuivie  d’un  divertilTement  intitulé  Les  Mufes 
rivales.  La  première  repréfentation  du  Jeudi. 
17  Septembre  173  9.  Voyez  le  Mercure  de  Sep¬ 
tembre  1739.  fécond  vol.  pag.  2.2.45’.  Voyez 
aulîi  pour  l’extrait  de  la  pièce  Sc  du  Ballet ,  le 
Mercure  d'OElobre  de  la  même  année ,  page 
■2455.  Cette  pièce  eut  le  plus  grand  fuccès. 
Paris ,  Prault  pere. 

Talens  (  les  )  Comiques  ,  Parodie  du  Bal¬ 
let  des  Fêtes  d’Hébé ,  ou  les  Talens  lyriques  , 
par  M.  Panard,  1739.  Voyez  EJfai(l’)  des 
Talens. 

Talens  (  les  )  Comiques  ,  Parodie  Panto¬ 
mime  du  Ballet  des  Talens  Uriques,  repréfentée 
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pour  la  première  fois  à  la  Foire  S.  Laurent  »  le 
Jeudi  10  Août  1747.  par  la  Troupe  Pantomime 
fur  le  Théâtre  de  l’Opéra  Comique.  Cette 
Parodie  dont  nous  allons  donner  l’Extrait ,  ell 
de  M.  Valois  d’Orville.  Nous  y  joindrons  les 
principaux  airs  de  l’Orcheftre ,  pour  donner 
ici  une  idée  de  l’ufage  que  font  les  Acteurs  Pan- 
tomimes  de  leur  fimphonie ,  pour  fuppléer  en 
quelque  forte  à  l’ufage  de  la  parole  qu’on  leur 
interdit. 

ACTEURS. 
PREMIERE  Entrée. 

Arlequin,  Amant  de  Colombine, 

CoLOMBiNE,  Amante  d’ Arlequin. 

Pierrot  ,  rival  d' Arlequin, 

T  H  A  M  A  s  ,  riche  étranger. 

Un  Savoyard  montrant  la  lanterne 
magique. 

Un  Porteur  d’eau. 

Une  Marchande  de  Ptisannï. 

Troupe  de  Savoyards  et  de  Mar¬ 
mot,  te  s. 

Deuxième  Entrée. 

Iphise. 

Arlequin  Arquehujïer  ,  Amant  d’I- 
phife. 

Troupe  de  Villageoises  et  d’Arque- 

BUSIERS. 

Troisième  Entrée. 

Mercure»  en  Maître  à  danfer,. 
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£  G  L  É  ,  Bergere. 

Pierrot  Villageois ,  amoureux  ctEglê, 

P  A  L  E  M  O  N  Berger,  amoureux  d’Eglé. 

UnSauvage. 

T  E  R  P  s  I  C  O  R  E. 

Troupe  de  Bergers  et  de  Bergeres, 

^  PREMIERE  Entrée 
LA  POESIE. 

Ee  Théâtre  repréfente  un  Jardin  dr  un  herceau 
dans  le  fond ,  fous  lequel  ejl  le  fauteuil 
de  Colombine. 

SCÈNE  P  R  E  M  lÉ  R  E. 

Colombine  feule.  Orchestre» 

(  a  )  Colombine  affife  (  a  )  Bitournelle. 
dans  un  fauteuil ,  un  li¬ 
vre  à  la  main ,  paroît 
rêveufe.  On  là  voit 
feuilleter  différens  volur 
mes ,  fe  frotter  le  front , 
puis  fe  lever  avec  un 
rranfport  de  joie ,  (  ^  )  fe  (h)  Air.  Damel 
rafleoir  ,{c)èc  faire  tou-  m’y  voilà ,  &c, 
tes  les  avions  d’un  Au-  (  e  )  Tacet, 
teur ,  dans  l’enthoufiaf- 
me. 

S  C  É  N  E  I  I.  ■ 
Colombine  J  Pierrot.  Orchestre, 

En  arrivant.  Pierrot 
exprime  l’ardeur  qu’il 
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O  R  CHES  T  RE. 


fetit  pour  Colombine, 
(a)  mais  elle  reçoit  avec 
dédain  cette  tendre  dé¬ 
claration,  (^)  Pierrot 
cherche  à  fe  juilifier  ,  Sc 
à  mériter  fes  bonnes 
grâces  ;  (  c  )  elle  lui  don¬ 
ne  lieud’efpérer  s’il  veut 
lui  procurer  la  préfcnœ 
de  Thamas  dont  il  eft  le 
favori  (d)  dans  le  def- 
fein  d’obtenir  de  lui  le 
pardon  d’ Arlequin ,  que 
l’on  foupçonne  d’avoir 
fait  des  vers  fatyriques 
contre  Thamas  »  dont 
elle  craint  qu’il  ne  foit 
récompenfé  par  la  baf- 
tonnade.  Plein  d’un  fa¬ 
vorable  efpoir  ,  Pierrot 
y  confent ,  Sc  fort. 

S  C  É  N  ] 

Colombine  ,  Arle¬ 
quin. 

Arlequin  les  yeux  bai¬ 
gnés  de  larmes ,  un  mou¬ 
choir  à  la  main  ,  une 
valife  fur  fes  épaules  , 
(  a  )  vient  prendre  congé 
de  Colombine.  Elle  fe 
forraajife  d’un  fi  prompt 


(a)  Air.  J’aime  une 
jolie  Jardinière ,  &c. 

{b)  Air.  Ha  !  qiCïl 
efi  beau  l’oifeaUy  &c. 

{c)  Air.  Vous  rê- 
vez.>  Ôcc. 


(  d  )  Air.  Le  trot 
four  troc. 


III. 

Orchestre, 


{a)  Des  Pèle¬ 
rins  de  S,  Jacques, 


départ.  (  a  )  Arlequin  lui 
repréfente  qu’il  ell;  plus 
prudent  de  prendre  la 
fuite  ,  que  de  rifquer 
d’expirer  fous  le  bâton  j 
(  b  )  après  des  protefla 
rions  mutuelles  d’un  a- 
inour  tendre  &  fincere , 
on  entend  un  bruit  de 
cha(re.(c)Colombine  fait 
cacher  Arlequin  fur  le 
fommct  d’un  arbre,  {d  ) 
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Thamas.Colombine, 
Arlequin  caché. 


Orchestre. 
(a)  Air.  Partez, 
pour  le  Potojl ,  &c. 


(h)  Air.  Destrem- 
bleurs. 


(c)  Air. 

(d)  Air.  J’entens 
déjà  le  bruit  des  ar¬ 
mes  ,&ic. 

I  V. 

Orchestre. 


Colombine {a)  ayant  {a)  Air. Serviteur 
pourvu  à  une  récréation  à  M.  Vivien  ,  &c. 
capable  de  plaire  à  Tha- 
mas ,  pour  en  obtenir  le 
pardon  d’Arlequin  ,  la 
lui  propofe  j  Thamas 
l’accepte. 

Le  Théâtre  change  &  repré  fente  la  chambre 
de  Pantalon. 

SCÈNE  V. 

Thamas,  Colombine, 

Arlequin  caché ,  Un 
Porteur  d’eau  ,  une 
Marchande  de  Pti- 
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S  ANNE^uN  Savoyard 
montrant  lit  lanterne 
magique,^  Troupe  de 
Savoyards  et  de 
Marmottes, 

Le  Porteur  d  eau  &  la 
Marchande  de  Ptifanne 
fe  font  f amour  en  dan- 
fant  grotefquement.  {a) 
Les  Marmottes  &  les 
Savoyards  forment  un 
Ballet,  {b)  &c  font  voir 
enfuite  à  Thamas  diffé¬ 
rents  phénomènes ,  par 
les  reflets  de  leur  lanter¬ 
ne  magique,  (e)  Thamas 
efl:  fi  fatisfait  de  ce  fpec- 
tacle ,  qu’il  témoigne  à 
Colombine  toute  la  joie 
qu’il  en  reffent.  Elle  ex¬ 
prime  5  à  parte_ ,  qu’elle 
va  profiter  de  roccafion, 
{à)  fait  paroître  Arle¬ 
quin  devant  lui ,  (  ^  )  en 
demandant  fa  grâce ,  (/) 
en  faveur  du  plaifir  qu^il 
vient  de  goûter.  Thamas 
l’accorde  de  bonne  grâce, 
(_g')  il  les  engage  même  à 
s’unir  enfemble  ,  ils  y 
confentent  l’un  &  Pau- 
tre ,  &  la  fête  continue. 
ih) 


Orchestr£. 


{a)  Air.  Pour  l'En¬ 
trée  du  Porteur  d'eati 
&  de  la  Marchande 
de  Ptifanne. 

(b)  Air.  Pour  le 
Ballet  des  Savoyards 
^  des  Marmottes. 

(  c  )  Air.  Pour  la 
lanterne  magique. 


{d)  Air.  T  endors 
le  petit ,  &c. 

{e)  Air.  Un  Abbé 
dans  un  coin  ,  &c. 

if)  Ms.  Accordez.- 
nous  votre  fujfrage  , 
&c. 

{g)  Air.  Fort  volon¬ 
tiers^  très-volontiers^ 
&c. 

(  h  )  Tambourin  \ 
Rigaudons ,  &c. 
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Seconde  Entrés, 

LA  MUSIQUE. 

Le  Théâtre  repréfente  un  lieu  difpojépour 
tirer  le  prix  de  l'arquebuje, 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

IpHiSE,  Troupe  Orchestre. 
d’Arquebusiers 
endormis. 

(a)  Iphife  gémit  de  (a)  Kitournelk. 
voir  ces  hommes ,  autre¬ 
fois  fi  courageux,  s’aban. 
donner  aufommeil,  &  ^ 

languir  dans  une  molle 
oifiveté.  , 

SCÈNE  II. 


Iphise,  Arlequin  ,  et 
les  Acteurs  Pré¬ 
cédents. 

A  l’afpedd’ Arlequin, 
ralîégreffe  s’empare  du 
cœur  d’Iphife  j  elle  1  en¬ 
gage  à  réveiller  la  valeur 
de  tant  de  mortels  lan- 
guifians.  {si) 

Arlequin  dont  le  but 
eft  de  lui  plaire ,  lui  feit 
entendre  qu’il  va  avoir 
affaire  à  des  gens  bien 
endormis  {b)  mais  qu il 
ne  défcfpére  de  rien. 


Orchestre, 


(  a  )  Air.  £t  gai  , 
gai ,  gai ,  mon  Offi¬ 
cier  ,  &c. 


(£)  Air,  Dodo, 
l’enfant ,  &c. 

Iphife 


Iphife  paroît  difpofée  à 
le  fcconder  ,  en  cas  de 
Jjefoin  ,  (^)  mais  Arle¬ 
quin  veut  en  avoir  tout 
l’honneur ,  &  s’applau¬ 
dit  de  l’expédient  qu’il 
vient  d’imaginer  ^  {b) 
pour  les  tirer  de  leur  af- 
foupiffement ,  leur  ren¬ 
dre  tout  leur  courage ,  & 
les  animer  à  concourir 
au  prix  de  l’arquebufe. 
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Orchestre. 


(  a)  Air  en  duo.  Jÿ 
fommetlle  »  &c. 


{b)  Air.  Je  fuis  la 
fleur  des  gardons  du 
village  y  ècc. 


Trompettes  ^ 
halles. 


SCÈNE  III. 


Iphise  j  Arlequin  ,  un 
Joueur  de  Tambou¬ 
rin  ,  ET  LES  Acteurs 

PRÉCÉDENTS. 

Arlequin  fait  venir  un 
Joueur  de  Tambourin 
qui  exécute  un  concerto 
aux  oreilles  de  ces  hom¬ 
mes  affoupis.  {a)  Les 
Arquebufiers  font  fi  é- 
totirdis  de  ce  vacarme , 
qu’ils  s’éveillent ,  &  par 
leurs  pas  &  leurs  attitu¬ 
des  ,  ils  font  connoître 
leur  force  &c  leur  cou- 
rage. 

Terne  V. 


Orchestre. 


(  a  )  Concerto. 


P 
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SCÈNE  IV. 

Iphise,  Arlequin  5  Orchestre, 
Troupe  de  Villa¬ 
geoises  ET  d’Arque- 

BüSIERS. 


Les  Villageoifes  vien¬ 
nent  en  danfant ,  (a  ) 
préfenter  aux  Arquebii- 
fiers  des  arcs  &  des  flé-* 
ches.  Ils  tirent  tous  au 
noir  mais  Arlequin 
remporte  le  prix.  Les 
Villageoifes  préfentent 
une  couronne  à  Iphife  , 
(c)  dont  elle  ceint  la 
tête  d’Arlequin.  Ils  fe 
donnent  mutuellement 
la  main  ,  s’embraffent , 
&  un  divertiffement  gé¬ 
néral  célébré  leur  al¬ 
liance. 


(  a  )  Sarahande, 


{b)  Trompettes. 


(  c  )  Rigaudons  y 


{  d  )  Air.  Tour  U 
Ballet. 


TROISIEME  Entrée. 

LA  DANSE. 

JuC  Théâtre  repréfente  un  hameau ,  &  dans 
ï enfoncement  des  rochers  &  des 
monts  efcarpés. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
Mercure  feul.  Orchestre. 
(  a  )  Mercure  paroit  (  a  )  Ritourmllc, 
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RCHESTRE. 


tenant  fous  fon  bras  une 
toillette  de  Maître  à 
danfer  -,  il  examine  fes 
propres  attributs,  Sc  fait 
connoître  que  ce  n’eft 
pas  avec  cet  attirail  qu’il 
efpere  triompher  du 
cœur  de  la  Bergere  qu’il 
aime  -,  enfuite  il  Ce  dé- 
guife  en  Maître  à  danfer. 

(^)  (^)  Air.  ’foujours 

va  qui  danfe  ,  dec. 

SCÈNE  IL 

Mercure  ,  Pierrot.  Orchestre. 


Pierrot ,  fans  apperce- 
voir  Mercure,  entred’un 
air  fatisfoiti  (  )  il  s’ap¬ 

plaudit  du  bonheur  qu’il 
fe  propofe  d’obtenir  ,  & 
fait  entendre  qu’il  ne 
croit  pas  que  la  main  de 
la  bergere  Eglé  puiiTe  lui 
échapper.  Mercure  s’ap¬ 
proche  ,  &  ne  lui  cache 
pas  qu’il  prétend  lui  dit. 
puter  cette  conquête.(i') 
Les  deux  Rivaux  fe  pro¬ 
mettent  l’avantage  ;  (  c  ) 
Pierrot  tranche  d’abord 
du  fanfaron  ,  mais  peu  à 
peu  il  s’éloigne ,  &  à  la 
fin  s’évade. 


(a)  Air.  Les  fept 
faultf. 


{b)  Air.  Où allezA 
vous,  M.  l'Abbé,  &c. 

(  c  )  Air  en  duo. 
Jean  danfe  mieux 
que  Pierre,  Pierre 
danfe  mieux  que 
Jean ,  &c. 

Pij 
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SCÈNE  III. 
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Mercure,  Eglé, 
P  A  L  E  M  O  N. 

Eglé  vient  en  danfant 
fur  l’air  que  Palemon 
joue  avec  un  Mirliton , 

(  a  )  elle  paroit  embar- 
raflée  en  voyant  Mer¬ 
cure  ,  Sc  fait  ligne  à  Pa¬ 
lemon  de  fe  contraindre 
devant  lui.  (  é>)  Mercure 
fe  moque  de  Palemon , 
qui  croyant  avoir  mérité 
d’être  favorifé,  demande 
à  Eglé  la  guirlande  de 
fxeurs  qu’elle  tient  en  fes 
mains ,  pour  arrhes  de  la 
préférence  qu’elle  lui 
accorde  fur  les  autres 
Bergers.  Elle  le  refufe. 
(c)  Mercure  continue 
de  le  railler  5  le  dépit 
s’empare  de  lui  ;  il  brife 
fon  mirliton ,  &  fort  fu¬ 
rieux  ,  &  plein  de  honte 
^  de  dépit,  (d)  Mercure 
effaie  de  profiter  de  fon 
départ ,  (  e  )  mais  il  ne 
refie  pas  longtemps  feul 
avec  Bglé. 


O  R  C  H  E  S  T  R  E, 


(a)  Air.  Le  Mirli-> 
ton. 


{h)  Ha  !  Colin , 
tais  toi ,  &c. 


(c)  Air,  Je  ne fçau- 
roiSySec. 


(d)  Air.  Il  y  a 
trente  ans  ,  &c. 

(e)  Viens  dans  ma 
cellule ,  ôcc. 
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SCÈNE  I V. 


Ègle,  Mercure, 
Troupe  de  Bergers 
ET  DE  BERGERES, 

Les  Bergers  viennent 
par  leurs  pas  légers  ôc 
galants ,  tâcher  d’obtenir 
la  guirlande  promife  par 
Eglé  à  celui  qui  par  le 
talent  de  la  danfe  pourra 
parvenir  à  lui  plaire. 


Orchestre.. 


Marche  pour  les 
Bergers  &  les  Ber-- 
gères. 


SCÈNE  V. 


Eglé  ,  Mercure  ,  un 
Sauvage,  et  les  Ac¬ 
teurs  PRÉCÉDENTS. 

Ce  Sauvage ,  fingulier 
Saltinbanque  ,  danfe  un 
menuet  avec  un  animal 
Afriquain ,  (  )  &  de¬ 
mande  la  guirlande  qu’il 
penfe  lui  être  due ,  mais 
il  n’obtient  que  des  rail¬ 
leries  de  Mercure ,  &  de 
honteux  refus  d’Eglé , 
qui  s'éloigne  de  lui  à 
mcfure  qu’il  s’avance 
vers  elle.  (  b)  Il  fort. 


Orchestre. 


{a)  Menuet.- 


(b)  Alt  pour  le  pas 
de  deux  d’Eglé  &  du 
Sauvage. 


Piij 
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SCÈNE  ,VI.  ET  DERNIÈRE. 


EcLâ,  Mercure, Terp- 
sicoRE .  Troupe  de 
Bergers  et  de  Ber¬ 
gères. 

Mercure  demande  à 
Eglé ,  de  la  façon  la  plus 
tendre ,  le  prix  qu’elle 
réferve  à  l’heureux  mor¬ 
tel  qui  aura  le  bonheur 
de  lui  plaire.  (  a  )  Eglé 
regarde  cous  les  Bergers, 
ôc  marque  beaucoup 
d’incertitude,  {h)  Dans 
le  moment  que  Mercure 
perd  tout  efpoir ,  Eglé 
luipréfente  la  guirlande, 
(  c  )  Mercure  va  prendre 
fon  caducée ,  fe  faitcon- 
noître.  &  baifant  la  main 
d’Eglé ,  lui  rend  grâce  de 
fon  bonheur  qu’elle  pa- 
roit  partager,  [d)  Terpfi- 
core  entre  en  danfant  , 
(e)  &  les  Bergers  &  les 
Bergères ,  animés  par  fa 
préfence ,  célèbrent  une 
lî  belle  union ,  Sc  termi¬ 
nent  la  fête  par  un  ballet 
général.  (/} 


Orchestre. 


(a)  Air.  Pour  toi 
Jeuleje  refpire^  &c. 

{b)  Air.  Comment 
faire  i 

(c)  Ait,  Je  vous  !t 
donne,  &c. 


(d)  Air  en  duo.  fe 
t’aimerai  tant ,  &:c. 

(  e  )  Air  pour  Tcrp~ 
ftcore. 


(/)  Airs  pour  U 
Ballet, 


Extrait  Manufcrit, 
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Talens  (les  )  déplaces  )  Comédie  traii- 
çoife  5  au  Théâtre  Italien  ,  un  aâe  en  vers ,  de 
M.  Guyot  de  Mervïlk y  elle  a  été  repréfentée 
pouiTa  première  fois  le  Jeudi  lo  Août  1744. 
Mademoifelle  Afirodi,  alors  dans  fon  enfance, 
y  jouoit  un  rôle  fait  exprès  pour  elle  ^  il  étoic 
coupé  par  différens  airs ,  entre  autres  par  un 
duo  qu'elle  chantoit  avec  le  fleur  Rochard  ,  Sc 
qu’elle  accompagnoit  du  violoncelle ,  après 
avoir  éxécuté  une  pièce  fur  le  même  inftru- 
ment ,  elle  fut  fort  applaudie  ,  &  l’ouvrage  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article  eut  aulTi  beaucoup  de 
fuccès. 

Talens  (les)  Lyriques,  Ballet ,  Mufiquc 
de  M.  Rameau  y  1739.  Voyez  Fêtes  (  les  ) 
d^Hébé,  ou  les  Talens  lyriques. 

TALISMAN ,  (  le  )  Comédie  en  un  aéle  & 
en  profe ,  de  M.  de  La  Motte ,  repréfenrée  à  la 
fuite  du  Mifantrope  ,  le  Mercredi  ij  Mars 
1726.  imp,  dans  la  nouvelle  édition  des  Œu¬ 
vres  de  M.  de  La  Motte,  Hifi.  du  Théâtre  Fr,, 
année  iji6. 

TAMERLAN  ,  (le grand)  ou  LA  MORT 
DE  BAJAZET ,  Tragédie  de  M.  Magnon ,  re- 
préfencée  en  1647.  in  4°,  Paris, Quinet  &  Som- 
maville  ,  1648.  FJifioire  ditTh.  Franc,  année 
1647. 

Tamerlan  >  ou  la  Mort  de  Bajazet,' 
Tragédie  de  M.  P  radon  ,  repréfentée  fur  le 
Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  en  167J. 
in*i  2.  Paris ,  Ribou ,  1676.  &  dans  le  Recueil 
des  Œuvres  de  l’Auteur..  Hifl.  du  Th.  Franç. 
année  1675. 

Le  même  fujet  a  encore  été  traité  à  la  fcénc 
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Françoife  fous  le  titre  de  Bajazet  premier 
17^9.  pa.v  M.  Pacarom, 

«  TAMPONET,  Auteur  forain  ,  jouad’orî- 
«  ginal  le  rôle  de  Tremhlotin  ,  dans  la  pièce 
«que  M.  Fufelier  fit  paroître  au  jeu  de  Ber- 
«  trand  à  la  Foire  S.  Germain  1701.  &c  qui 
«  avoir  pour  titre  ,  Les  Amours  de  Lremblotin 
«  &  de  Marinene.  Le  naïf  des  tons  de  l’Ac- 
«  teur ,  l’air  effrayé  de  fon  vifage  ,  tout  expri- 
«  moit  en  lui ,  de  procura  un  grand  fuccès  à  la 
«  pièce.  Tamponet  étoit  à  ce  qu’il  difoit  Maître 
«  à  danfer ,  mais  cette  profelfion  ne  lui  dori- 
«  liant  pas  de  quoi  fubfifier ,  il  prit  le  parti 
«  d’entrer  chez  Bertrand ,  à  raifon  de  vingt 
«  fols  par  jour  ,  &  de  la  foupe  ,  tous  les  jours 
«qu’il  jouoit.  Tamponet  refla  jufqu’en  1708. 
«  avec  Bertrand ,  mais  s’étant  rendu  négligent , 
«  Bertrand  le  congédia.  Tamponet  bien  loin 
«  de  fonger  à  rentrer  dans  une  autre  troupe , 
«  s’écarta  extrêmement  des  perfonnes  qui  pou- 
,«  voient  le  connoître.  Il  avoir  de  fortes  rai- 
«  fons  pour  cela ,  car  s’étant  ajuflé  fuccinde- 
«  ment ,  mais  proprement,  il  décora  fon  habit 
«d’une  façon  de  croix  de  faint  Louis  ,  qu’il 
«  cachoit  bien  foigneufcment  a  vec  fon  chapeau, 
«  &  dans  cet  équipage  il  alloit  dans  les  prome- 
«  nades  publiques ,  &  lorfqu’il  appcrcevoit  des 
«  gens  qui  ne  lui  paroilfoient  point  fufpeds ,  il 
«  alloit  s’affeoir  auprès  d’eux ,  &  d’un  ton  timi- 
«  de  ,  &  cependant  affedueux ,  il  recomman- 
«  doit  à  leurs  bontés  un  Chevalier  de  faint 
«  Louis  qui  n’étoit  pas  payé  de  fa  penfion.  Ce 
«  difcours  laconique  étoit  accompagné  d’un 
»  gefte  pareil,  qui  confiftoit  à  élever  un  peu 
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v>  fon  chapeau ,  pour  faire  appercevoit  la  croix 
«  qu’il  portoit ,  &  qu’il  recouvroit  auffi  tôt ,  en 
«  homrn,e  qui  fe  livre  malgré  lui ,  fur  fa  bonne 
opinion  pour  ceux  à  qui  il  parle.  Ce  joli 
rôle  qui  lui  rapporcoit  beaucoup  ,  fit  affez  de 
M  bruit  pour  parvenir  jufqu’à  M.  d’Argenfon  , 
M  qui  ordonna  de  lui  en  rendre  compte.  On 
w  fuivit  l’Officier  de  nouvelle  création ,  &  en 
«peu  de  jours  il  fut  démafqué.  Le  Magiftrat 
«jugea  à  propos  de  lui  payer  une  pareille 
«  gentillefle  par  trois  années  de  Bicêtre ,  au  bouc 
«  duquel  temps  Tamponet  eut  la  liberté ,  qu’il 
«  n’employa  que  pour  reprendre  le  même  ma- 
«nege.  La  récidive  le  fit  pafler  aux  Ifles,  où  je 
«  crois  qu’il  efi:  mort  ».  Mémoires  fur  les  Spec¬ 
tacles  de  la  Foire  par  un  Aéîeur  Forain ,  tome  1. 
pag.  26-29.  Paris,  Briaflbn  ,  1743. 

TANCREDE  ,  Tragédie  lyrique  en  cinq 
aétes ,  avec  un  Prologue  de  M.  Danchet ,  Mufi- 
que  de  M.  Campra ,  repréfentéc  par  l’Acadé¬ 
mie  Royale  de  Mufique,  le  Mardi  7  Novem¬ 
bre  1702.  in-4°.  Paris ,  Ballard,  &  tome  VIII. 
du  Recueil  général  des  Opéra.  Extrait,  Mer¬ 
cure  de  France  ,  Avril  1729.  pag.  7y7-77<î. 

Acteurs  du  Prologue, 

Un  Sage.  Enchanteur,  Le  Sieur  Cochereau.' 

La  Paix,  Mlle  Clément  L, 

Suivantes  delà  Paix,  Mlles  Clément  C.  & 
Loignon. 

Ballet, 

Suivantes  de  la  Paix Mlle  Subligny. 

Mlles  Dangeville  ,  Victoire  ,  La  Ferriere  ^ 

Ouillet  ,  Rofe  ,  Le  Brun  ,  &  la  petite  Prevofxo’ - 
PLalfirs  &  Jeux. 

Les  Sieurs  Blondy  ,  Dumoulin  L.  Dangeville  3^ , 
l’Lvefque  ,  &  le  petit  Dupré, 

P  y 
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ACTZT/RS  J>E  LA  T  R  A  G  D  1  t, 

Tancréde,  Le  Sieur  Thévenardr 

Clorinde  ,  Amante  de 

Tancréde.  ^  Mlle  Maupin, 

Hcrmïnie  ^  fille  du  Roi 

d"" Antioche.  Mlle  Defmatins. 

Argant ,  Roi  de  CircaJfie.hQSiQm  Hardouin» 
Jfmenor  ,  Magicien,  Le  Sieur  Dun, 

Une  Guerrière,  Mlle  Diipeyré. 

Deux^  autres  Guerrières.  Mlles  Lallemand  & 
Loignon. 


Un  Guerrier. 

Un  Silvain. 
Deux  Dryades, 

Uns  Nymphe, 
La  Vengeance. 


Le  Sieur  Cochereau. 
Le  Sieur  Boutelou» 
Mlles  Loignon  & 
Bataille. 

Mlle  Dupeyré, 

Le  Sieur  Defvoyes* 


Acteurs  l>  u  Ballet, 


^  C  X  E  I*  Magiciens,  Le  Sieur  F.  Dumoulin. 

Les  Sieurs  Bouteville  ,  Fauveau  ,  Dangeville  L, 
La  Salie,  Dumoulin  L,  Dangeville  C. 

&  rEvefque. 

ACTXÎl»  Sarraiins,  Le  Sieur  Balon. 

Les  Sieurs  Bouteville,  Germain  , 
Dumoulin  L.  &  C. 

Sarr  aimes  de  la  fuite  de  Clorinde, 

Mlle  Subligny, 

•  Mlles  Vi£toire  ,  Dangeville  ,  Rofe  &  Defmatîns» 
Acte  III.  fla  firs. 

Les  Sieurs  Du  Mirail ,  Germain,  Bouteville 
&  Dumoulin  C. 

Nymphes, 

Mlles  Dangeville  ,  Viâ:oire  ,  Rofe  &  Defmatins.' 
Acte  lY, Suite  de  la  Haine.  Le  Sieur  Blondy. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Levefque  , 
Dangeville.  L,  Fauveau  ,  La  Selle  , 
Dangeville  C.  &  Dtimay. 

Acte  V.  Peuples  de  la  Faleftine,  Le  Sieur  Balon. 

Les  Sieurs  Du  Mirail  ,  Bouteville  ,  Germain  3,’ 
Dumoulin  L.  Blondy  ,  Fauveau 
,  &  Dangeville  L. 

Mlles  Vi£îoire  ,  Rofe  ,  Defmatins  ,  Guillet 
&  La  Ferriere. 

IP  Reprise  de  la  Tragédie  lyrique  de  Tarh 
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crede  >  avec  des  changemens ,  le  Jeudi  lo  Oç-; 
tobrc  1707,  édition  in- 4®.  Ballard. 

Acteurs  du  P  r  o  l  o  g  u  Et 

Un  Sage  ,  Enchanteur,  Le  Sieur  Cochereau» 

Ea  Paix,  Mlle  Aubert, 

Suivante  de  la  Paix,  Mlle  Boifé, 

Ballet. 

Suivantes  de  la  Paix,  Mlle  Guyot. 

Mlles  Rofe,  Tilîard,  Prevoft  ,  Le  Fevre 
&  Chaillou. 

Plaifirs  6*  Jeux. 

Les  Sieurs  Dumoulin  L,  Ferrand  ,  Blondy  9 
Marcel  L.  &  Javillier, 

Acteurs  de  la  T  r  a  g  e^  d  i  e. 


Tancréde, 

Clorinde, 

Hermînie^ 

Argant, 

Ifmenor, 

Guerrière 
Un  Guerrier, 

Un  Silvain, 

Une  Nymphe, 

La  Vengeance. 

Acteurs  du 


Le  Sieur  Thevenard, 
Mlle  Armand  ,  ou 
Mlle  Journet, 

Mlle  Defmatins. 

Le  Sieur  Hardouin,' 

Le  Sieur  Dun. 

Mlle  Aubert. 

Le  Sieur  Cochereau,’  ^ 
Le  Sieur  Boutelou. 
Mlle  Aubert. 

Le  Sieur  MantiennCa 

B  A  L  L  E  T. 


Acte  I.  Magiciens  de  la  fuite  d*Tfmenor. 

Le  Sieur  Dumoulin  C. 

Les  Sieurs  Ferrand  ,  Elondy  ,  Dupré, 

D.  Dumoulin  ,  Marcel  &  Javillier# 
Acte  îl.  Mores  6*  Amaionesr'  Le  Sieur  Balon. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L,  D.  DumOfâ^ 
lin  ,  Dupré  j  Pecourt  &  Dangeville  C. 

Sarrafincs  de  la  fuite  de  Clorinde, 

Miles  Prevoft  ,  Guyot  >Rafe  ,  TilTard 
&  Dufrefne. 

Acte  IÎÏ»  Plaifirs, 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L, 

P.  &  F.  Dumoulin. 

Nymphes  Mlle  Prevoft. 

Allks*  Guyot  >  Le  Fevre  ,  Tiflard  Rôfc- 

P  vj  . 
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Acte  IV.  Suite  de  la  Haine.  Le  Sieur  Blondy; 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Ferrand 
P.  Dumoulin ,  Dangeville  ,  F.  Dumoulin  , 
Pecourt  &  D.  Dumoulin. 

Acte  V»  Peuples  de  la  Paleftine»  Le  Sieur  Dangeville  L. 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  D.  Dumouiln  , 
Dupré  ,  La  Vigne  &  Javillier 
Mlles  Prevoft ,  Guyot  ^  Rofe  &  Chaillou. 

IIP  Reprise  de  Tancrede  ^  le  Mardi  8  Juin 
1717.  3^  édition  in  4®.  Paris  5  Ribou  ,  avec  de 
nouvelles  corredüons. 


Acteurs  du  P  r  0  l  o  g  u 

^Enchanteur,  Le  Sieur  Cochereaü,  ' 

La  Paix,  Mlle  Joubert, 

Ballet, 

Suite  de  la  PaiiPt  Mile  Guyot, 

Le  Sieur  Pecourt  &  Mlle  La  Ferriere. 
Mlles  Ifecq  ,  Dupré  ,  Le  Maire ,  Duval  • 
Rameau  &  Defcfchalliers. 

Génies-, 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Pierret ,  P.  Dumoulin^ 
Dangeville  ,  Guyot  &  Màltaire, 

Acteurs  de  la  T  r  a  g  e^  d  i  e. 


Tancréde, 

Clorinde. 

Herminie, 

Argant, 

Ifnienor, 

Une  Guerriere. 

Deux  autres  Guerrières, 

Un  Guerrier., 

Un  Silvain, 

La  Vengeance, 

Vn  Guerrier  dans- le  cin 
quiénue  acte. 


Le  Sieur  Thévenard, 
Mlle  Antier, 

Mlle  Pouîlîn, 

Le  Sieur  Hardouin. 
Le  Sieur  Dun  pere, 
Mlle  Parquier. 

Mlles  Pafquier  & 
Limbourg. 
le  Sieur  Sufeau. 

Le  Sieur  Murayre, 

Le  Sieur  Maniienne^ 

Le  Sieur  Cochereau* 


Acteurs  du  Ballet, 

Acte  I.  Magiciens,  Le  Sieur  F.  Dumoulin» 

Les  Sieurs  Blondy  ,  Marcel,  Germain  , 
Dumoulin  L.  Dangeville  ,  Pecourt  , 
Guyot  Maltaire, 
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Acte  II.  Sarrailns. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L» 
Ferrand  &  Pierret. 

Ama\oncs, 

Mlles  Ifecq  ,  Dupré  ,  Le  Maire  &  DuvaU 
Mlles  Prévoit  &  Gayot. 

Mores  &,  MoreJJeSi 

Les  Sieurs  Pecourt ,  Maltaire  &  Guyot. 

Mlles  La  Ferriere  ,  Plaran  &  BruneL 
A  c  T  E  lu, Nymphes  &  Bergères,  Mlle  Prévoit. 

Le  Sieur  Marcel  &  Mlle  Menés. 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Dangeville , 
JaviHier  &  Rameau. 

Mlles  Haran  ,  Brunei  ,-Mangot  &  Duvaî. 
Acte  IV.  Démons,  Le  Sieur  Blondy. 

Les  Sieurs  F.  Dumoulin  ,  D.  Dumoulin  9 
Marcel  ,  Pierret ,  Dangeville ,  Pecourt , 
Guyot  &  Maltaire. 

Acte  V#  Peuples  de  la  Paleftine.  Le  Sieur  D.  Dumoulin. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Ferrand  ,  P.  Dumoulin  • 
Dangeville  ,  Javillier  &  Pierret. 

Mlles  Menés  ,  Ifecq  ,  Dupré  ,  Le  Maire  y 
Rameau  &  Le  Roy, 

IV'  Reprise  de  la  Tragédie  de  Tancréde, 
le  Jeudi  30  Mars  1729.  4'  édition  in-4°.  Bal- 
lard.  Les  Auteurs  y  firent  encore  quelques 
changemens. 

Acteurs  du  Prologue, 

Un  Sage  y  Enchanteur,  Le  Sieur  Tribou. 

La  Paix,  Mlle  Eremans, 

Ballet, 


% 


Génies  y  fuite  de  V Enchanteur, 

Les  Sieurs  Savar,  Tabary  ,  Javillier  ,  Dumay  ^ 
Bontems  &  Dangeville, 

Suivantes  delà  Paix,  Mlle  Sallé. 

Mlles  Petit  ,  Thibert  ,  Le  Maire  ,  Verdun  y 
Du  Rocher  &  Duval. 

Acteurs  de  la  Tragédie, 


Tancréde, 

Clorinde, 

Herminie, 

Arganu 


Le  Sieur  Thevenard. 
Mile  Antier. 

Mlle  Péliflîer. 

Le  Sieur  Challé» 
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Ifmenor. 
une  (^ucrriere~ 

Autre  Guerrière» 

Un  Guerrier, 

Un  Silvain* 

Une  Nymphe, 

La  Vengeance, 

Un  Guerrier  au  cinquîé-^ 
me  acle^ 


Le  Sieur  Dan; 

Mlle  Erenians, 
Mlle  Minier, 

Le  Sieur  Dumaft. 
Le  Sieur  Tribou, 
Mlle  Eremans. 

Le  Sieur  Cuvillier, 

Le  Sieur  Dumaft, 


Acteurs  du  Ballet, 


A  C  T  £  ] ,  Magiciens  &  Magiciennes» 

Le  Sieur  Blondy, 

Les  Sieurs  Laval  &  Maltaire  C. 
Les^Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Dangeville  , 
Javillier  &  Dumay. 

Mlles  Camargo  &  Sallé. 

Mlles  Petit ,  Thiberc ,  Binet  &  Du  Rocher, 
Acte  II,  Sa^aiins, 

Les  Sieurs  Savar ,  Dumoulin  L.  Javillier  3, 

&  Dumay, 

Amaipnes, 

Mlles  Le  Maire,  Duval ,  La  Martinierc 
&  BoilFetet. 

Mores  &  Morejfes. 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Dangeville 
&  F.  Dumoulin, 

Mlle  Camargo. 

Mlles  Thibert ,  Petit  &  Du  Rocher, 

Acte  II  Ï  ,  Blaifirs  &  Nymphes.  Mlle  Prevoft. 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Camargo, 

Les  Sieurs  Bontems  ,  Dangeville  , 
Maltaire  L.  &.  Hamochc. 

Mlles  Thibert  ,  Du  Rocher ,  Binet 
&  La  Martiniere. 

Acte  IV.  Suite  de  la  Haine,  Le  Sieur  Maltaire  C, 
Les  Sieurs  Savar  ,  Tabary  ,  Camargo  ,  Dumay, 
Dangeville  ,  Maltaire  L.  Javillier  &  Hamochc, 
Acte  V,  Peuples  de  la  Paleftine.  Le  Sieur  D.  Dumoulin, 
Les  Sieurs  Bontems  ,  Javillier  ,  Dangeville  ,  * 
Savar,  Tabary  &  P.  Dumoulin. 

Mlle  De  Lille. 

Mlles  Duval ,  Petit ,  Du  Rocher,  Thibert , 

La  Martiniere  &  Boiïïelet. 

Le  Samedi  26  Mars  1729.  &le  lendemain 
Dimanche  27.  l’Académie  R,o)’ale  de  Mufique- 
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ajouta  à  la  fin  de  la  Tragédie  de  Tancréde  ^  une 
pièce  de  fymphonic  du  Sieur  Rebcl  le  pere , 
intitulée  La  Fantaijîe ,  fur  laquelle  les  Sieurs 
Blondy  &  Laval  y  &  la  Dlle  Camargo  danfe-* 
rent  un  pas  de  trois  avec  fuccès. 

Le  Lundi  2  Maî  fiiivant  ,  jour  de  roiiverture 
des  Théâtres  ,  celui  de  rAcadémie  Royale 
de  Mufique  reprit  l’Opéra  de  Tancréde  > 
encore  terminé  par  le  pas  de  trois  dont  011 
vient  de  parler  ,  &  qui  fut  alors  danfé  par  les 
Sieurs  Blondy  &  D.  Dumoulin  ,  avec  Mlle 
Camargo.  Ce  fameux  pas  de  trois  ,  ou  plutôt 
ce  petit  Ballet  ,  dont  réxécution  fut  regardée 
par  les  connoifleurs  du  temps  comme  le  triom¬ 
phe  de  la  daiife  en  général ,  figure  un  Maître 
jaloux ,  &  deux  Ecoliers.  Après  un  prélude 
grave,  fuit  une  chaconne  ,  un  air  de  trompet¬ 
tes  ,  une  loure,  un  paffe-pied  en  rondeau  ,  un 
tambourin ,  &c.  Ce  fujet  a  reparu  fur  le  même 
Théâtre  en  1752.  fous  le  titre  d\x  Maître  de 
Mufique  ^  intermède  Italien  en  deux  aétes  &c 
en  Mufique. 

Reprise  de  la  Tragédie  lyrique  de  Tan^ 
crede  ,  le  Jeudi  23  Octobre  1738.  y ^  édition 
im4®  Ballard. 

Acteurs  nu  Prologue. 

LsSage  ,  Enchanteur,  Le  Sieur  Berard. 

La  Paix,  Mlle  Fel. 

Ballet, 

Génies  de  la  fuite  de  V Enchanteur , 

Le  Sieur  Maltaire  P  Anglais, 

Les  Sieurs  Dumay ,  Dupré,  Teflier  &  Hamoche. 

Suivantes  de  la  Paix, 

Mlle  Le  Breton, 

Mlles  Fremieourt  ,  CourcelleL ,  Le  Duc  5 
Dallemand  C.  &  Thierry, 
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Acteurs  de  la  Tr  a  g  é  d  i 


Tancrede, 

Clorinde. 

Herminie, 

A  r gant. 

Ifmcnor. 

Une  Guerrière, 

U n  Guerrier  au  î , 
aHe. 

Une  Nymphe,- 
UnSilvain. 

La  Vengeance, 


Le  Sieur  Cha/Té, 
Xllle  Antier. 

Mlle  Pélilîier. 

Le  Sieur  Le  Page» 
Le  Sieur  Dun. 
Mlle  Fel, 


Mlle  Fel. 

Le  Sieur  Berard. 
Le  Sieur  Cuvillier. 


&  au 


Le  Sieur  Berard 


Acteurs  du  Ballet, 


Aci  %  I, 


Acte  II. 


Ac  T  E  iir. 


A  axs  IV. 


Acte  V. 


Magiciens  &  Magiciennes, 

Le  Sieur  Dupré, 

Les  Sieurs  Dangeville  >  Teiffier  ,  P.  Dumoulm 
&  Maltaire  L» 

Mlles  Le  Breton  &  Dalmand  L. 

Mlles  Fremicourt ,  Le  Duc ,  Thierry 
&  Courcellc. 

Guerrirs, 

Les  Sieurs  Savar  ,  Javillier  3,  &  La  Croîx« 
Amazones. 

Mlles  Petit ,  Du  Rocher  &  S.  Germain. 
Mores  G  Morejfes. 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Du  pré  &  Matignon. 

Le  Sieur  Maitaire  Langlois  &  Mlle  Mariette.- 
Miles  Fremicourt  »  Dalmand  C.  &  Le  Duc» 

►  Plaifirs  6^  Nymphes, 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Salle, 

Les  Sieurs  F.  Dumoulin,  P.  Dumoulin  , 
Hamoche  ,  Matignon  &  Maltaire  L. 

Mlles  Le  Duc ,  Thierry  ,  Dalmand  C. 
Courcelle  &  Fremicourt. 

Suite  de  la  Haine, 

Le  Sieur  Maltaire  C. 

Les  Sieurs  Savar,  Javillier  3.  La  Croix,  Dumay, 
Dupré  ,  Hamoche  ,  Matignon  &  Telîier. 
Peuples  de  la  Paleftine, 

Les  Sieurs  Telîier ,  F.  Dumoulin  ,  P.  Dumoulin^  . 
La  Croix  &  Javillier  3. 

Mlle  Dalmand  L. 

Mlles  Petit,  Du  Rocher  ,  S.  Germain,, 

Le  Duc  ,  Fremicourt  &  Thierry.. 


TA  3  53 

VP  Reprise  de  l’Opéra  de  Tamrede ,  le 
Dimanche  Février  i7;o.  6' édition  in-4°. 
Paris,  De  Lormel. 


Acteurs  du  Prolog  u  e. 

Un  Sage  ,  Enchanteur,  Le  Sieur  La  Tour, 
La  Paix.  Mile  Romainville. 

Ballet. 

Suivantes  de  la  Paix.  Mlle  Carville. 

Mlle  Puvignée///^. 

Mlles  Defiré  Bellenot ,  Sauvage  ,  Grenier 
Païquct  &  Defehamps, 

Génies  de  la  fuite  de  V Enchanteur • 

Le  Sieur  Teffier. 

LeS'Sieurs  Le  Lievte ,  Laurent  9  Cayez 
&  Bourgeois, 


A 


c 


T  E  U  RS  DE  LA  T  RA  G  E’!  D  I  E, 


Tancrede, 

Clorinde. 

Herminie. 

Arganu 

IJmenor, 

Une  Guerrière  &  une 
Dryade. 

Autre  Guerriere  & 
Dryade. 

Un  Guerrier  au  1, 
Silvain  6*  Guerrier  au 
5.  acle. 

La  Vengeance, 
Acteurs  du 


Le  Sieur  ChalTé. 
Mlle  Chevalier. 
Mlle  Fel. 

Le  Sieur  Le  Page». 
Le  Sieur  Perfon, 

Mlle  Coupée. 

Mlle  Jacquet. 
tï^é.Le  Sieur  La  Tour.. 

Le  Sieur  Poirier. 

Le  Sieur  Selle. 

Balle  t. 


A'C  T  E 


Acte 


I,  Magiciens  &  Magiciennes, 

Le  Sieur  De  VilTe. 

Les  Sieurs  Dupré  ,  Saunier ,  Laval  &  Feuilladei 
Mlles  Lyonnois&Labatte. 

Mlles  S,  Germain  ,  Courcelle  ,  Thierry. 

&  Bcaufort. 

Guerriers, 

Les  Sieurs  lyonnois  &  Veftris. 

Les  Sieurs  Dupré  ,  Saunier  &  Laval., 
Amaiones, 

Mlles  DeOré  ,  Bellenot  &  Thierry. 


3J4 


T  A 


AeTE  III. 


Acte  IV. 


Acte  V, 


Mores  &  Morcjfes. 

Le  Sieur  Dupré. 

Le  Sieur  Lany  &  Mlle  Lany. 

Les  Sieurs  Le  Lievre  ,  Laurent  &  Aubry, 
Mlles  S.  Germain  ,  Courcelle  &  Beaufort. 
Plaifirs  6*  Nymphes. 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Dallemand, 
Mlle  Camargo, 

Les  Sieurs  Hamoche  ,  Cayez  ,  Bourgeois  > 
Feuilladc  &  Le  Lievre. 

Mlles  Thierry ,  Brifeval  ,  Sauvage  , 
i  Vidioire  &  Puvignée  mere. 

Suite  de  la  Vengeance, 

Le  Sieur  Lyonnois, 

Les  Sieurs  Dupré  ,  Saunier  ,  Laval ,  Laurent , 
Le  Lievre^  Aubry  ,  Feuillade  &  Hamoche* 
Peuples  de  la  Palefline, 

Le  Sieur  Veftris, 

Les  Sieurs  Cayez  ,  Bourgeois  ,  Hamoche  , 

Le  Lievre  ,  Laurent  &  Aubry. 

Mlles  Thierry ,  Grenier ,  Sauvage  ,  Brifeval  9 
Viéloire  &  Puvignée  mers. 


Voyez  jirhquin  Taiicret^e  y  Parodie  de  cet 
Opéra  au  Theatre  Italien  ,  &  la  MépriJ^e  dâ 
l’Amour y.on  Pierrot  Tancréde  ,  Opéra  Co> 
'  inique. 

TARATAPA  TOUS ,  Parade  non  imp. 
Cette  Parade  forme  la  fuite  de  celle  qui  a  pour 
titre  :  La  SucceJJïon ,  &  le  Contrat  de  mariage 
de  Gilk.  Ce  dernier  e/l  remis  entre  les  mains 
de  différens  Maîtres  ,  qui  entreprennent  fon 
éducation.  Le  premier  ell  un  Maître  de  Gram¬ 
maire.  Les  réponfes  que  fait  Gilleauxquellions 
du  Maître  font  fi  ridicules ,  que  celui  ci  perfuadé 
que  fon  ecoIier  plaifanre ,  lui  demande  ce  qu’il 
veut  apprendre  :  Ma  foi  je  n’en  fçais  rien ,  ré¬ 
pond  Gille ,  mais  je  voudrois  bien  fçavoir  lire. 
Comment  vous  ne  fçavez  pas  lire ,  répliqué  le 
Maître  :  non  Monfieur ,  continue  Gille  ,  &  je 
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ne  m’en  foucîe  guere  :  je  voudrois  feulement 
fçavoir  des  hiftoires  pour  les  conter  à  ma  Maî- 
treffe.  Le  Maître  demande  s’il  faut  lui  enfeigner 
l’hiftoire  des  Egyptiens,  des  Aflÿriens ,  &c.  Il 
lui  nomme  toutes  les  Nations ,  &  Gille  répond 
toujours  non  :  laquelle  voulez-vous  donc ,  dit 
enfin  le  Maître?  Celle  de  ces  femmes  galantes , 
répond  Gille ,  là  vous  m’entendez  bien  ?  Le 
Maître  commence  par  quelques  traits  de  l’Hif- 
toire  Romaine,  de  la  vie  de  Mefialine  ,  époufe 
de  l’Empereur  Claude  ,  de  Néron  ,  de  l’Im¬ 
pératrice  Agrippine  fa  mere  »  &  dePoppée  fa 
Maîtrefle. 

O  I  L  L  E. 

«  Ah  voilà  de  belles  hiftoires  ,  Mlle  Claude  qui  avoir 
époufé  Néron  ,  dont  ils  eurent  une  Poupée  ,  qu’ils  tnarie- 
»  rent  à  un  Marchand  de  Salines ,  dont  la  fille  s’appeila 
M  Agrippine.  Vous  voyez  bien  que  j’ai  de  la  mémoire  ? 

LE  MAITRE  DE  GRAMMAIRE, 

à  part* 

»  On  !  quelle  bête  !  quel  butord  !  Oui  mon  aniî ,  vous 
JO  paroifTez  avoir  beaucoup  de  difpofiiion  pour  apprendre 
»  i’hiftoire.  Je  reviendrai  dans  peu  vous  donner  une  fécondé 
»  leçon.  (  à  part.  )  On  m’alTure  que  je  ferai  bien  payé  ,  que 
»  m’importe. 

Le  Maître  à  danfer  fuccéde  à  celui  de  Gram¬ 
maire  ,  &  donne  une  leçon  avec  un  pareil  fiic- 
cès  :  le  Maître  d’armes  qui  vient  enfuice ,  ne 
réuffit  pas  mieux.  Enfin  l’on  voit  paroître  le 
Maître  de  civilité,  qui  abordant  très  poliment 
le  nouvel  écolier ,  l’appelle  M.  le  Marquis  de 
la  Gilotiniere,  &  promet  de  l’cnfeigner  en  fc 
jouant. 

GILLE. 


P  Voilà  ce  qu'il  me  faut, 


t.E  MAITRE  DE  CIVILITÉ. 

»  Par  exemple  ,  vous  n’êtes  pas  bien  fur  vos  iamber.' 
»  V oici  a  peu  près  comme  il  faut  fe  pofer  pour  avoir  un  cer- 

.  Ceci  eft  pour  la  bonne  grâce, .  à 

»  I  égard  de  la  poliielTe  ,  elle  confifte  dans  des  difcours 
prevenans  :  par  exemple  ,  regardez  comme  je  vous  abor- 
»  oe.....  hn  ,  bon  jour  ,  mon  cher  Marquis,*,,  il  y  a  un  fiécle 
»doL^?  fiéde.e..  Que  cherchez-vous 

G  I  L  L  E. 

»  Je  cherche  ce  Marquis  à  qui  vous  parlez  ,  &  je  ne  vois 
wperlonne....  (  âpart.  )  Ma  foi  cet  homme-là  eft  fou. 

LE  MAITRE  DE  CIVILITÉ. 

»  Mais  c’eft  à  vous  à  qui  je  porte  la  parole» 

G  I  L  L  E. 

»  Moi  ,  Monficur  ,  je  ne  fuis  pas  Marquis.,.,  Ah  f  oui 

»  vraiment ,  je  le  fuis  ,  Marquis  de  la  Gilotiniere  ,  je  Tavois 
»  déjà  oublié.  jjwiavv»**» 

LE  MAITRE  DE  CIVILITÉ. 

»  vo‘i?rî5,'/°“"  P®*  ’  ■’  imaginer  que 

»  VOUS  1  etes.....  Eh  bien ,  que  me  répondez-vous  ? 

G  I  L  L  E. 

M  Cela  eft  bien  aîfé.  PalTez  votre  chemin  ,  mon  ami ,  je 
a  ne  vous  connois  pas,  ^ 

LE  MAITRE  DE  CIVILITÉ. 

»  Comment  ? 

G  I  L  L  E. 

»  Dame  1  je  ne  vous  ai  jamais  vu. 

LE  MAITRE  DE  CIVILITÉ. 

M  Ceci^  eft  une  fidion  ,  &  ce  n'eft  point  ainlî  qu’il  faut  me 
I»  réponare.  Voici  ce  qu’il  faut  me  dire....  £h  c’eft  toi  ,  mon 
I»  cher  Chevalier  ,  que  j  ai  de  plaifir  de  te  voir  ;  il  y  a  quinze 
jours  que  tu  as  difparu  de  la  Cour.  Ah  !  petit  fripon  ,  m 
é»  viens  de  quelque  bonne  fortune  ? 

G  I  L  LE. 

Qooi  !  il  faudra  que  je  dife  tout  c  da  t 
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LE  MAITRE  DE  CIVILITÉ, 

»  A  peu  près .  Mais  dites-moi ,  je  vous  prie  ,  <ju’eft-ce 

»  que  fait  votre  chapeau  fur  votre  tête  ? 

G  I  L  L  E. 

»  Voilà  une  plaifante  demande  :  eh  pargûenne  il  la  couvre» 

Fort  bien ,  répond  le  Maître ,  mais  cela  cH: 
malhonnête.  Il  veut  lui  enfeigner  en  quelles 
occafions  il  doit  ôter  fon  chapeau ,  ôc  quand  il 
peut  le  remettre  fur  fa  tête  ,  &  pour  le  lui  faire 
comprendre  ,  écoutez  dit  •  il  ces  deux  mots , 
Taratapa  ,  &  Esus  :  lorfque  je  prononcerai  le 
premier ,  ne  manquez  pas  de  lever  votre  cha¬ 
peau  ,  6c  remettez  le  dès  que  je  dirai  Eohs. 
Cette  petite  leçon  expliquée ,  le  Maître  veut 
voir  fl  fon  écolier  l’a  comprife.  Gille  fe  trompe 
prefquc  toujours ,  6c  le  Maître  lui  donne  des 
coups  de  batte  fur  les  doigts. 

LE  MAITRE, 

»  Fort  bien.  Quand  vous  n’auriez  appris  aujourd’hui  qu'à 
f»  mettre  &  ôter  votre  chapeau ,  c’eft  beaucoup  ,  à  demain 
»  Monfieur  ,  à  la  pareille  heure. 

GILLE, 

»  Oh  !  je  n’y  ferai  plus  attrapé  :  Je  vous  remercie. 

LE  MAITRE. 

«  Il  ne  fe  peut  rien  de  mieux .  &  je  fuis  votre  très- 

w  humble  lerviteur.  Eous,  (  Le  Maître  revient  avec  fa  batte.  ) 

gille. 

«  Ch  !  pargûenne  j’ai  penfé  l’oublier.  Taratapa  ^  Eous  , 
»  cela  eft  comique.  ^ 

A  peine  le  Maître  de  civilité  efl-ilforti ,  que 
celui  de  la  Danfe  &  celui  de  Grammaire  revien- 
npit  pour  donner  une  fécondé  leçon.  Gille 
répété  le«  phrafes  qu’on  lui  vient  d'enfeigner , 
&  s’écrie  ^  €ous  ^  çous  ^  plaît-il  Monfieur ,  ré- 


pond  le  Maître  à  danfer.  Quel  efl:  ce  langage , 
ajoute  celui  de  Grammaire.  Gille  les  roffe  ,  ils 
mettent  alors  leurs  chapeaux  fur  leurs  têtes. 


GILLE. 


SI  Vous  fçavez  à  prêtent  la  civilité  aufïî  bien  que  moi, 
w  Taratapa  ,  ôtez  votre  chapeau  ,  Eous  ,  mettez  votre  cha- 
M  peau.  Cela  n’eft  pas  difticiie  à  apprendre. 

LE  MAITRE  A  DANSER  fortanu 

99  La  pefte  foit  de  Timbécille, 


LE  MAITRE  DE  GRAMMAIRE  en fortanc, 

»  Aux  petites  maifoiis  ,  mon  ami, 

La  fcéne  qui  termine  cette  Parade  eft  celle 
d’un  Amant  dcfefpéré  d’une  infidélité  de  fa 
Maîtrefl'e  :  il  parie  feul ,  &  en  gefticulant  il  ôte 
&  remet  fon  chapeau  fi  à  propos,  que  Gille  qui 
le  guette  pour  lui  communiquer  fes  leçons  de 
politefle  5  a  toujours  fa  batte  en  l’air,  fans  trou¬ 
ver  occafion  de  le  frapper,  Ma  foi,  s’écrie-til, 
voilà  le  plus  civil  de  tous  les  hommes.  A  ces 
mots  l’Amant  apperçoit  Gille  ,  le  prend  pour 
fon  Rival ,  ôc  veut  l’obliger  à  mettre  l’épée  à 
la  main. 

L’  A  M  A  N  T. 

s>  Ah  !  coquin  ,  tu  feins  de  ne  pas  connoître  Marinette  > 
»  tu  as  une  épée  au  côté  ,  &  tu  ii’ofe  la  tirer.  Eh  bien  je 
»  veux  te  faire  expirer  fous  le  bâton.  (  Il  rojfe  Gille*  ) 

GILLE. 

»  Au  fccours  ,  au  fecours  ,  à  moi ,  au  Guet,  à  la  Livrée  vi 

Extrait  Manuferiu 

TARENTULE  ,  (  la  )  Comédie  en  profe  & 
en  uiiaélc,  de  M.  Martel  ^  repréfentée  à  la 


fuite  de  la  Tragédie  à'Alz.ire ,  le  Mardi  2  No¬ 
vembre  174;.  imp.  Hiftoire  duTto.  Fr.  année 
174J. 

Tarentule  »  (  la  )  Parade  non  imprimée. 
Cette  Parade  fait  la  conclufion  de  celles  qui 
portent  le  titre  des  Braves  d’Oftende  ,  des 
Métiers  ,  de  la  Succejfion  ,  des  Maîtres  four 
l’éducation,  de  Taratapa  Eous ,  de  \  Amant 
défefpéré  &  du  Traiteur. 

Prens  tout  &  Laiffe  rien  filous,  ayant  appris 
que  Gilie  vient  d’hériter  d’un  oncle ,  qui  lui 
laiffe  cent  mille  écus  en  lettres  de  change ,  que 
cet  imbécille  garde  dans  une  des  poches  de  fon 
juffe  au- corps  ,  prennent  la  réfolution  de  les 
lui  efcamoter.  Ils  fe  parlent  à  l’oreille ,  convien¬ 
nent  de  la  maniéré  dont  ils  vont  jouer  leurs 
ffratagêmes,  2c  fe  mettent  à  danfer  atifli-tôt 
qu’ils  apperçoivent  Gilie.  Pardienne  ,  s’écrie  ce 
dernier ,  voilà  de  drôles  de  corps ,  ils  font  fous 
je  penfe.  Hélas ,  répond  Laiffc-rien ,  mon  frere 
efl:  fort  fage  ,  j’aimerois  mieux  qu’il  fut  fol  , 
on  le  guériroit  plus  aifément ,  mais  je  crains 
bien  qu’il  n’en  réchappe  pas.  Gilie  eft  fort 
étonné  d’une  maladie  fi  terrible ,  2c  qui  cepen¬ 
dant  ne  refpire  que  la  gaieté.  Laiffe-rien  lui  dit 
que  ce  frere  prétendu  a  été  piqué  par  une  Ta- 
lentulc.  Il  explique  enfuite  l’effet  prodigieux 
du  venin  de  cette  efpéce  d’araignée ,  2c  inter¬ 
rompant  tout  à  coup  fon  récit.  Ah  !  Monfieur 
ajoute-t-il ,  je  me  meurs  de  frayeur  :  Qu’avez- 
vous  donc ,  répond  Gilie ,  je  crois .  continue  le 
filou  ,  la  voir  fur  votre  chapeau ,  vous  êtes  un 
homme  mort  fi  elle  vous  pique  à  la  tête ,  atten¬ 
dez  ,  ne  remuez  pas ,  je  vais  la  tuer  ;  (  U  donne 
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un  coup  de  batte  fur  la  tête  de  Gtlle.  )  Douce¬ 
ment  donc ,  dit  celui-ci ,  l’avez-voiis  tuée  ;  Non 
Monfieur ,  répond  Lai(Te-rien ,  je  l’ai  manquée: 
La  peüe  foit  du  mal-adroit ,  s’écrie  Gille ,  en 
jettant  fon  chapeau  par  terre.  La  voilà  fur  votre 
perruque.  Gille  jette  fa  perruquejmaisparce  que 
la  Tarentule  a  dit-on  paffé  fur  fon  dos ,  LaifTe- 
rien  lui  donne  de  fa  batte ,  &  comme  Gille  fait 
alors  un  mouvement ,  le  filou  feignant  avoir 
manqué  fon  coup ,  en  donne  un  fécond.  A  pré- 
fent,  dit  Gille  ,  elle  doit  être’écrafée  ,  car  vous 
avez  frappé  diablement  fort. 

LAISSE-RIEN. 

«Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  cette  fois  que  fautre  ,  maïs 

Monfieur  ,  la  Tarentule  fe  coule  entre  l’habit  &  la  vefte  , 
»  vite  ,  vite ,  deshabillez-vous  ,  il  n’y  a  pas  un  inftant  à 
»  perdre, 

GILLE  interdit» 

»  Aidez-moi ,  mon  ami,  je  ne  fçaurois  aller jplus  vite t 
8»  Voilà  qui  eft  fait, 

L  A  I  S  S  E  -  R  I  E  N. 

M  Ah  \  Monfieur ,  elle  pafie  dans  votre  chemife  ,  vous 
»  voilà  piqué  :  vous  êtes  déjà  tout  changé. 

GILLE. 

»  Eft-il  pofTible  ?  je  n’ai  pas  fenti  la  piquure. 

LAISSE-RIEN. 

»  Le  vifage  vous  enfle  pourtant  ,  vous  voilà  tDut  bouffi  , 
»  vos  yeux  deviennent  hagards  ,  votre  bouche  eft  toute  de 
»  travers.  (  IL  frappe  un  rude  coup,  )  Ah  !  voilà  la  Tarentule 
i>  tuée. 

GILLE. 

M  Ou  eft- elle  ? 

PRENS-TOUT. 

,vElle  eft  écraféc  ,  mais  nous  n*en  mourrons  pas  moins 
n  l’un  &  l’autre, 

Gille 


Gille  fe  met  à  pleurer.  Il  ne  s’agît  pas  de 
pleurer,  mais  au  contraire  il  faut  rire,  fauter 
&  danfer  ,  difent  les  deux  filous  :  c’efi-là  le  feul 
remède  contre  la  piquuie  de  la  Tarentule. 

G  I  LJLE. 

>»  La  frayeur  m’ôte  les  jambes  :  n’importe  ,  danfons  donc 

puifqu’il  le  faut  jufqu’à  extindion  de  chaleur  naturelle. 

Les  filous  le  prennent  par  la  main ,  chantent, 
le  font  chanter  &  danfer  ,  emportent  les  habits 
de  Gille ,  Ôc  fe  fauvent.  Pendant  ce  temps  là 
Gille  danfe  toujours.  Le  Maître  arrive  ,  Sc 
voyant  Gille ,  à  qui  en  faveur  de  fes  grands  biens 
il  vient  d’accorder  fa  fille ,  il  le  croit  infenfé  : 
Gille  le  prend  par  la  main  ,  chante  ,  &  veut  le 
faire  danfer,  il  ramafle  la  batte  ,  lui  en  applique 
quelques  coups  fur  les  épaules  ,  &  répété  le 
même  lazzi  des  deux  filous.  Le  Maître  fâché 
qu’on  lui  ôte  fon  habit  ,  demande  à  Gille  ou 
font  fes  lettres  de  change  :  il  répond  qu’elles 
étoient  dans  une  des  poches  de  fon  jufte-au- 
corps  :  Au  récit  de  Gille ,  le  Maître  n’a  pas  beau¬ 
coup  de  peine  à  reconnoître  le  tour  qu’on  jui  a 
joué. 

GILLE. 

M  Ma  foi  je  commence  à  croire  que  vous  pourrieï:  bieà 
»  avoir  raifon.  Il  faut  courir  après  ces  deux  fripons  -  là. 

LE  MAITRE, 

I»  Vraiment  oui ,  ils  font  bien  loin  s’ils  courent  toujours. 

GILLE. 

»  Oh  !  je  les  attraperai  bien  tôt  ou  tard  ,  quand  j’aurai 
»  époufé  Mlle  Ifabelle. 

LE  MAITRE. 

»N’efpére  pas  cela  ,  mon  ami  :  ma  fille  ne  fera  jamai* 
w  la  femme  d’un  lot  comme  toi.  Tu  n’es  qu'une  bête  ,  &  tu 
»le  feras  toûjours.  Je  ne  te  prenois  pour  mon  gendre  que 
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par  rapport  à  ton  bien  ,  tu  as  été  aflcz  îmbédlîe  pour  te 
$>  le  laiiTer  enlever...,, 

G  I  L  L  E. 


»  Comment  mordienne  ,  je  n’aurai  pas  ta  fille  ,  vieux  pe» 
t>  nàrd  ? 

LE  MAITRE. 

a^lnfolent,  je  t’alTommerai  de  coups  de  bâton* 


G  I  L  LE. 

»  Toi  ? 

LE  MAITRE, 

#>  Oui ,  moi. 

G  I  L  L  E. 


»î  Ah  î  nous  allons  voir. 

Ils  fe  batcent ,  &  finiffent  ainfi  la  Parade. 
Extrait  Manufcrit, 


TARQUIN  ,  Tragédie  de  M.  T  radon  ,  rc- 
préfentée  le  Vendredi  9  Janvier  i68z.  non 
imprimée.  Hifloire^  du  Th.  Fr.  année  1682. 

TARSIS  ET  ZÉLlE,  Tragédie  lyrique  en 
cinq  aéles ,  avec  un  Prologue ,  de  M.  De  la 
Serre,  Mufique  de  Meffieurs  Rebel  &  Fr  an- 
cœur  ,  repréfentée  par  l’Académie  Royale  de 
Mufique,  le  Mardi  19  Oélobre  1728.  in  4°. 
Paris ,  Ballard ,  &  tome  XIV.  du  Recueil  géné¬ 
ral  des  Opéra.  Extrait ,  Mercure  de  France , 
Elovembre  1728. p.  2457-2482, 

Acteurs  du  Prologue, 

Le  Chef  des  Génies  mal- 
faifans.  Le  Sieur  Dun, 

Le  Ch  f  des  Génies  hicn- 
faifans,  Mlle  Ercmans, 

Ballet, 

fMauvais  Génies,  Le  Sieur  Mal  taire  C* 

'  Les  Sieurs  Dangeville  ,  Javillier  ,  Savar, 

.Dumay  >  Hamoçhe  &  Maltaire  L, 


TA 

^eux  PUifirs,  Le  Sieur  D,  Dumoulin. 
Les  Skurs  P.  &.  F.  Dumoulin  ,  Dumoulin  L, 
&  Tabary. 

Mlle  Sallé. 

Mlles  Thibert ,  Du  Rocher,  Verdun 
'  &  Le  Maire, 

Acteurs  de  la  Tragédie, 

Alpide ,  proclamé  Roi.  Le  Sieur  Cha/Té. 

Z  die,  Princejfc  Thejfa-^ 

lienne,  ^  Mlle  Antier. 

Arélife ,  PrinceJJk  du 
fang  des  anciens  Rois 
de  Thejfalie.  Mlle  Pdlilîier, 

Tarfis  ,4u  fang  de  PenéeX^  Sieur  Tribou*’ 

Le  Fleuve  Penée.  Le  Sieur  üun. 

Cléone  ,  Daphnidc,  Mlle  Petitpas, 

Artémis  ,  ou  la  'Sibille 
Ddphique,  Mlle  Eremans, 

Une  Thejfalienne.  Mlle  Eremans. 

U ne  habitante  des  riva- 

Mlle  Minier. 

Une  Bergère,  La  même. 

Acteurs  du  Ballet, 

Acte  I.  Thejfiliens  &  Thejfaliennes, 

Le  Sieur  Laval. 

Les  Sieurs  Savar  ,  Tabary  ,  Dumay  ,  Javîllici 
&  Hamoche. 

Mlle  De  Lille, 

Mlles  La  Martiniere  ,  Binet',  BoilTelet, 
Petit  Sc  Düval. 

Acte  II,  Habitans  des  rives  du  Penéc. 

Le  Sieur  Bloncîy, 

Les  Sieurs  Laval  &  Maltaire  C, 

Les  Sieurs  F,  &  P.  Dumoulin  ,  Dangeville 
&  Maltaire  L. 

Mlle  Camargo, 

Mlles  Du  Rocher,  Thibert  ,  La  Martiniere 
Binet. 

Acte  IÎI,  Suite  de  la  Sybille  Delphlque, 

Mile  PrevoR. 

Mlles  Camargo  ,  Sallé  &  De  Lifle. 

Miles  Thibert ,  Du  Rocher  ,  Binet ,  Le  Maire 
La  Martiniere  &  Verdun,  ’ 

A  c  T  E  IV.  B  ergers  6»  Bergères  héroïques. 

Le  Sieur  F,  Dumoulin. 

Q  ij 
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Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Prevoft» 
Les  Sieurs  Pierrct ,  Tabary  ,  Bontems 
&  Javillier. 

Mlles  Du  Rocher  ,  Thibert  ,  BoilTelet 
&  La  Martiniere, 


Les  Auteurs  ayant  jugé  à  propos ,  pour  fe 
conformer  au  goût  des  Speâateurs  >  de  refon¬ 
dre  le  cinquième  aâe  &  d’en  faire  un  nouveau , 
l’Académie  Royale  de  Mufique  le  repréfenta 
avec  ces  changemens ,  le  Jeudi  ii  Novembre 
fuivant,  &  continua  tous  les  Jeudis  jufqu’au  i8 
Janvier  1729.  Cet  Opéra  n’a  pas  reparu  depuis. 

TARTUFFE ,  ou  /’IMPQSTEÜR  »  Corné' 
die  en  cinq  aétes&  en  vers,  de  M.  Moliere , 
repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal ,  le 
5  Août  1667,  (  &  défendue  le  lendemain)  & 
depuis  fans  interruption,  le  Mardi  y  Février 
1669.111-12.  Paris,  Barbin,  1673.  &  dans  le 
Recueil  des  CEuvres  de  l’Auteur.  Cette  pièce 
eft  demeurée  au  Théâtre.  Hifi-  duTh.  Frattf- 


année  166^.  ,  /,. 

Tartuffe,  (la  Critique  du  )  Comedie  en 
un  aéleac  en  vers  d’un  Auteur  Anonyme ,  1669. 
imp.  la  même  année  ,jin-i2.  Paris,  Quinet. 
Hifioire  du  Théâtre  François ,  annee  1 6-69.  ^ 

TÉGLIS,  Tragédie  de  M.  Morand,  repre- 
fentée  le  Lundi  19  Septembre  1735.  fuiviede 
la  Comte(je  d’Efearbagnas ,  imp.  la  même  an¬ 
née  in-  8°.  Paris ,  Ribou ,  &  dans  le  Théâtre 
de  M.  Morand.  Hiftcire  du  Th.  Franç.  anne$ 


^tÊiL  ,  (  N . du  )  Auteur  Dramatique ,  a 

compofé  pour  la  fcéne  Françoife. 

L’Injustice  punie.  Tragédie,  1641. 

Htft.  du  Th.  Franç.  année  164^- 
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Tel  maître  .  tel  valet,  telle 

VIE  ,  TELLE  FIN  ,  Pantomime  nouvelle  re- 
préfentée  au  Spectacle  Pantomime  ,  fiir  le 
Théâtre  de  FOpéra  Comique ,  le  Lundi  1 3 
Mars  1747.  précédée  de  la  Servante  de  fa  fille. 
Affiches ^  de  B  onde  t. 

TELEGONE  ,  Tragédie  en  cinq  aéles , 
avec  un  Prologue  ,  de  M.  TAbbé  Pellegrin , 
Mufique  de  M.  De  la  Cofie ,  repréfentée  par 
rAcadémie  Royale  de  Mufique  ,  le  Mardi  6 
Novembre  1725.  Paris ^Ribou,  &  tome 
XIII.  du  Recueil  général  des  Opéra.  Extrait  p 
Mercure  de  France  y  Novembre  1 7  z6.  p.  16 
&  fuivantes.. 

Acteurs  dv  Prologue, 

Amalthcc,  Mlle  Eremans. 

Vénus,  Mlle  La  Garde. 

L'Amour,  Mile  Dun, 

Ballet, 

Suite  de  Vénus.  Mlle  De  Lîfle 

Le  Sieur  Myon  &  Mlle  Menés. 

Mlles  La  Martiniere  &  De  Lille  C» 

Suite  de  V Amour, 

Les  Sieurs  Dumoulin  L,  Xabary  ^ 

La  Motte  &  Savar. 

Mlles  La  Ferriere  ,  Duval ,  Rey  Sc  Thibert* 
Acteurs  de  ta  Trace*  die. 

Le  Sieur  Du  Bourg. 

Circé.  Mlle  Antier. 

Télégone  ^fils  d'Ulyffe  6* 
de  Circé,  Le  Sieur  Thevenard* 

Elifmene  ,  Princejfe  de 
Corcyre.  Mlle  Le  Maure. 

Télémaque  y  fils  d'UlyJJe 

&  de  P énelope.  Le  Sieur  Murayre» 

Mêlite  ,  Confidente  de 

Circé,  Mlle  Souris  L. 

Neptune^  Le  Sieur  Le  Mire.’ 

Qiij 


Deux  Matelottes.  Mlles  Minier  &  An» 

tier  C. 

Un  Plaîjîr.  MUe  Souris  L, 

Le  Grand-Pretre  dé  Mi» 
nerve.  >  Le  Sieur  Tribou. 

Une  Bergère.  Mlle  Minier. 

Acteurs  du  Ballet, 

A  c  T  £  I,  Matelots  ,  Matelottes.  Le  Sieur  D*  Dumoulin, 
Les  Sieurs  F.  &  P,  Dumoulin,  Maltaire  L.  C» 
Mlle  Prevoll. 

Mlles  La  Fcrriere  ,  Thibsrt ,  De  Lille  C» 

&  Pinet. 

Acte  II,  Démons  transformés  en  plaifirs, 

MJle  Prévoit. 

Le  Sieur  Laval  &  Mlle  Petit. 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Myon  >  P.  Dumoulin 
&  Dangeville. 

Mlles  De  Lille  L.  Duval ,  Rey  &  Le  Maire» 
Acte  îîî.  Prêtres  6*  Frêtrejfes  de  Diane. 

Mlle  Menés. 

Les  Sieurs  Laval ,  Maltaire  C.  Maltaire  L». 
âs  La  Motte» 

Mlles  Duval ,  La  Ferriere  ,  Petit  &  Thibert» 
Acte  IV.  Les  Furies. 

Les  Sieurs  P,  Dumoulin  ,  Laval  Dangeville» 
Démons.  ^  Le  Sieur  Maltaire  C» 

Les  Sieurs  Pierret ,  La  Mette  ♦  Savar  , 
Tabary  , -Picard  &  Efek, 

Acte  V.  Habhansd* Ithaque.  Le  Szeur  Blordy. 

Les  Sieurs  Pierret ,  Tabary  ,  Javillier  &  Savar. 

Miles  Rey  ,  Le  Maire  ,  Verdun  &  Thibert, 
Bergers  S'  Bergères.  Le  Sieur  Ü.  Dumoulin» 
Mlle  Prévoit. 

Les  Sieurs  Dangeville  ,  P.  Dumoulin  j 
Maltaire  L.  &La  Motte. 

Mlles  La  Ferriere  ,  Petit  ,  Pinet  &  De  Lille  C* 

Cet  Opéra  n’a  jamais  paru  au  Théâtre  de¬ 
puis  fa  nouveauté. 

TÉLÉMAQUE,  Tragédie,  (Fragmens  des 
modernes)  en  cinq  actes  avec  un  Prologue, 
difpofée  par  les  foins  de  Meffieiirs  Danchet  6c 
Campra ,  &  repréfentéepar  FAcadémie  Royale 
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de  Mufique ,  le  Mardi  1 1  Novembre  1704. 
in'4°.Paris,  Ballard,  &  tome  VIII.  du  Recueil 
général  des  Opéra. 

Acteurs  du  Prologue* 

La  Pélicité,  Mlle  Maupin, 

Ls  Printcins*  Le  Sieur  Cochereau» 

Ballet. 

Suite  de  la  Fclkhé. 

Mlles  Prevoft  ,  Le  Fevre ,  Baiïccour 
&  Le  Comte. 

Bergers. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Boiiteville  ,  Dumoulin  L; 

&  Levefque. 

Une  Bergerc»  Mlle  Dangeville. 

Un  Paflre»  Le  Sieur  Dumoulin  C.’ 

Lej  Fragmens  dont  ce  Prologue  eft  compofé 
font  tirés  de  l’Opéra  à’ Enée  &  Lavink  ,  de 
M.  de  Fontenelle  ,  Mufique  de  M.  CoLlalfe  ,  S>c 
du  Prologue  à’Arethufe  de  M.  Danchet. 

Acteurs  de  la  Traoe’die. 

Calypjb,  Mlle  Defmatins. 

Eucharis,  Mlle  Armand, 

Thétis.  Mlle  Maupin, 

Une  Nymphe  de  Catypfo.  La  même. 

Minerve,  Mlle  Dupeyré, 

Vénus,  Mlle  Bataille, 

Télémaque,  Le  Sieur  Pouflîn^ 

Neptune,  Le  Sieur  Dun. 

Un  Plaifir,  Le  Sieur  Boutelou.' 

Songcs4c  la  fuite  de  Mi-  Ç  5^^  5 

à  ^Defvoyes, 

Une  Bergere*  Mlle  Bataille, 

Cette  Tragédie  ell:  compofée  de  Fragmens 
tirés  de  l'Opéra  à'Aflrée ,  de  M.  de  La  Fon¬ 
taine  y  Mufique  de  M.  Collajfe  ;  d'Enée  &  La- 
vinie ,  de  Canentc  ,  Tragédie  de  M.  De  la 
Motte ,  Mufique  dc^M.  Colla/fe ,  d' Arethnfe ydz 
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M,  Danchet  ,  Mufique  de  M.  Cambra ,  de 
Médée ,  de  M.  Corneille  de  Lijle  y  Mufique  de 
M.  Charpentier  ,  du  Carnaval  de  Venife ,  Balîet 
de  M.  Regnard  ,  Mufique  de  M.  Campra  y 
à' ^riadne  y  Tragédie  de  M.  Jean  y  Mufique 
de  M.  Defrnarefls  y  de  Circéyàe  Madame  de 
Saintonge  ^  Mufique  du  même  ,  des  Fêtes  Ga^ 
lantes ,  Ballet  de  M.  Duché  y  Mufique  dumêmej 
&  d'Ulyffe,  Tragédie  de  M,  Guichard  y  Mufique 
de  M.  Rebel. 

Acteurs  du  Ballet. 

Acte  I.  Suite  de  Vénus,  Mlle  Subîigny. 

Mlles  Le  Fevre  &  Morancour. 

Plaifirs,  Les  Sieur  Germain  &  Dumoulin  L. 
Jeux.  Les  Sieurs  Bouteville  &  Dangeville 
Amours,  Pierret .  La  I^rte  ,  Gillet  &'^olé. 
Acte  IÎ,  Péte  Marine, 

Le  Sieur  Balon  &  Mlle  Subîigny. 

Le  Sieur  Dumoulin  C. 

Les  Sieurs  Blondy  ,  Ferrand  ,  Leverque 
Si  Dangeville  L, 

XîJIes  Le  Fevre  ,  Prevoft  ,  Ba/Tecour 
&  Le  Comte. 

Gondoliers. 

Les  Sieurs  Dangeville  C.  Marcel  &  Javlllîer# 
Acte  111,  Démons,  Le  Sieur  Blondy. 

Les  Sieurs  Ferrand  ,  Dumoulin  L.  Marcel , 
Dangeville  L.  Dangeville  C.  &  Javillier. 
Acte  IV.  Songes  agréahlesi 

Les  Sieurs  Bouteville,  Dumoulin  G.  &  Levefque.. 
Miles  Dangeville  ,  Morancourt  &  BaiTecour, 
Acte  V.  Bergers  &  Bergères,  Le  Sieur  Balon. 

Les  Sieurs  Bouteville  ,  Germairk ,  Dumoulin  L® 
&  Dangeville. 

Mlles  Dangeville  ,  Prevoft ,  Morancour 
&  Le  Comte. 

Cet  Opéra  n’a  iatnais  été  repris. 

TÉ  LÉ  MA  QUE,  Tragédie  lyrique  en  cinq  aéies, 
avec  un  Prologue  ,  de  M.  l’Abbé  Pellegrin  , 
Mufique  de  M.  Dejiouches ,  repréfentée  pat 

\ 


rAcadémic  Royale  de  Mufique ,  le  Jeudi  29 
Novembre  1714.  in-4®.  Paris,  Ribou,  &  tome 
XI.  du  Recueil  général  des  Opérai  Extrait  % 
Mercure  de  France  y  Avril  173  ©.  p.  779  & 
Suivantes. 

Acteurs  du  ProIogue» 

Minerve, ^  Mlle  Antier. 

Apollon,  Le  Sieur  Le  Mire.’ 

L* Amour.  Mlle  Minier. 

Un  Art,  Le  Sieur  Bourgeois* 

<  Balle  t. 


LesMufes,  Mlle  Guyot. 

Mlles  Menés  ,  La  Feiriere  ,  Ifecq  ,  Haran^,. 
Le  Maire  ,Mangot  ,  Duvai  &  Dupré, 
Les  Arts, 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L. 

F.  Dumoulin  ,  Dangeville  L.  Gaudrau 
Javillier  &  Pierret. 

Acteurs  de  la  Tra  g  e^d  i  s. 


Calypfoé  Mlle  Journet. 

Adrafle,  Le  Sieur  Thévenards’ 

Télémaque,  Le  Sieur  Cochereau.^ 

Euckaris.  Mlle  Heufé. 

Areas  ,  Confident  d* A- 

drafle.  Le  Sieur  Bufeau. 

Idas  ,  Confident  de  Télé¬ 
maque,  ,  Le  Sieur  La  Ronerc^ 

CUone  ,  Confidente 4* Eu- 

charis,  Mlle  Pafquier. 

Minerve,  Mlle  Antier. 

Le  Grand-Prêtre  de  Nep¬ 
tune,  ^  Le  Sieur  Mantiennc. 

La  Grande  Prêtrejfe  de 

Vénus.  .  Mlle  Antier, 

Une  Prêtrejfe  de  Neptune.  yiW^  Bomgom, 

Un  Démon  transformé  en  ' 
plaifir.  Le  Sieur  Bourgeois* 

Démon  transformé  en^ 

Nymphe.  Mlle  Bourgoin. 

Acteurs  du  Ballet,* 
êltc  T  E  î*  Démons. 

Le.  Sieur  Blondy* 
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Ees  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Ferrand 
Marcel ,  F.  Dumoulin  ,  P.  Dumoulin  , 

D.  Dumoulin  &  Dangeville  L. 

Acte  II.  Piètres  &  Prêtrejfes,  Le  Sieur  D.  Dumoulin.. 

Les  Sieurs  Blondy  ,  Marcel  ,  Germain  , 
Gaudrau  ,  Javillier  ,  Guyot  &  Diipré. 

Mlles  Le  Maire  y  Dupré  ,  La  Ferriere ,  Haran 

Mangot  &  Duval.  / 

Acte  III»  Démons^  transformés» 

Mlles  Menés  ,  Ifecq  y  La  Ferriere  ,  Haran  9 
Le  Maire  &  Le  Roy, 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Marcel 
Gaudrau 0  P.  Dumoulin  &  Dangeville  L. 

Acte  IV»,  Bergers  6*  Bergères, 

Mlles  Prevoft  &  Guyot. 

Le  Sieur  F,  Dumoulin, 

Les  Sieurs  D.  Dumoulin  ,  Gaudrau  , 

P,  Dumoulin  ,  Dangeville  L,  Dupré  &  Maltaire. 
Mlles  Menés,  Ifecq  ,  La  Ferriere  ,  Dupré  , 
Ghafteauvieux  &  Brunei. 

Acte  V.  Grecs,  Le  Sieur  Dangeville  L, 

Les  Sieurs  Ferrand  ,  Marcel  ,  Gaudrau  , 
Javillier  ,  Pierret ,  Guyot,  Maltaire  &  Dupré. 


Cet  Opéra  annoncé  pour  le  ij  Novembre 
1714,  fuivant  Tédition  dds  paroles  in-4®.  &c 
pour  le  22  du  même  mois ,  comme  il  eft  mar¬ 
qué  dans  rédirion  de  la  Mufique  ^  ne  fut  cepem 
dant  repréfenté  que  le  29.  à  caufe  de  rindifpo- 
firion  de  Mlle  Heufé jouoit  le  rôle  d’£^- 
charis. 

IP  Reprise  delà  Tragédie  lyrique  de  Té//- 
maqiie ,,  le  Jeudi  25  Février  1730,2^  éditiou- 
in-4®.  Paris  3  Ballard. 


Acteurs  dv  Prologue, 


Minerve. 
Apollon. 
1,*  Amour 
UnArtt 


Mlle  Eremans» 
Le  Sieur  Dun. 
Mile  Peritpas. 

Le  Sieur  Dumalè, 
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B  A  L  L  ET. 

Les  Mufes.  Mlle  Mariette, 

Mlles  Thibert ,  Du  Rocher  ,  Ferrer ,  Binet  i 
La  Martiniere ,  Duval ,  Petit  &  BoiiTelet* 

Acteurs  de  la  Tragédie^ 


Calyvfo, 

Adrajie. 

Télémaque. 

Eiicharis, 

Areas, 

Idas, 

Cléone, 

Minerve, 

Le  Grand- Fr  être  de  Nep¬ 
tune, 

La  Grande  Prêtrejfe  de 
F  Amour, 

Une  Prêtrejfe  de  Neptune, 
Démon  transformé  en 
Plaijîr, 

Démon  transformé  en 
Nymphe. 

Une  Matelotte, 


Mlle  Antier. 

Le  Sieur  Cha/Té# 

Le  Sieur  Tribou. 
Mlle  PélilTier. 

Le  Sieur  Dumaft, 
Le  Sieur  D  un, 

Mlle  Minier, 

Mlle  Eremans. 

Le  Sieur  Cuvillier*'. 

Mlle  Eremans, 
.Mlle  Petitpas,  • 

Le  Sieur  Dumaftil 


Mlle  Minier, 
Mlle -Petitpas. 


Acteurs  du  Ballet. 


A'CT  E  I.  Démons.  Le  Sieur  Malraire  C, 

Les  Sieurs  Savar  ,  Tabary  ,  Dumay  ,  Javiilier  ^ 
Dumay  &  Matignon* 

Magiciennes. 

Mlles  Petit  ,  Duval ,  Du  Rocher  &  Thibert, 

A  O  x^E  II,  Prêtres  &  Prêtrejfe  s.  Le  Sieur  D.  Dumoulinr 

Les  Sieurs  Laval  &  Maltaire  C. 

Les  Sieurs  Dangeville  ,  P.  Dumoulin  ^ 
Javillier ,  Dumay  &  Matignon, 

Mlle  Sallé. 

Mlles  Mariette  ,  Du  Pmeher  ,  Thibert , 

Petit  &  La  Martiniere. 

A  C  T  E  IIÎ.  Démons  transformés  en  Nymphes  &  en  PlaifirSi 
Mlle  Prevott. 

Xilies  Ferrer  ,  Binet  ,  La  Martiniere  , 
Thibert  ÂL  Du  Rocher. 

Le  Sieur  Blondy.  I 

Les  Sieurs  Savar  ,  Dumoulin  L.  F.  Dumouliij^ 
P,  Dumoulin  &  Matignon. 

Q  vj 


Acte  IV»  Bergers  6*  Bergères,  Mlles  Prevoift  &  Salîé# 
Le  Sieur  LavrL 

Les  Sieurs  Maltaire  L.  Dangeville  ,  Dumay  ,, 
P;  D-umoulin  ,  Javillier  &  Maltaire  C. 

Mlles  Mariette ,  Du  Rocher,  Thibert  » 

La  Martiniere,  Binet  &  Ferrer. 

Acte  V.  Matelots  &  Matelottes.  Mlle  Camargo. 

Les  Sieurs  Dangeville ,  Maltaire  C.  EontemS'>. 

Matignon  &  P.  Dumoulin. 

Mlles  Thibert  ,  Binet  ,  Du  Rocher  , 
Ferret  &  La  Martiniere. 

Télémaque,  Parodie  de  la  Tragédie  lyrique 
de  ce  nom ,  en  un  aéte ,  par  M.  Le  Sage ,  repré- 
fentée  au  Jeu  de  Belair,  à  Touverture  de  la  Foire 
S  Germain  iji^.pïécédéc  d'y4rleqmt)&Mez.~ 
z,etiri  heureux  f  our  un  moment.  Gette  Parodie 
eut  un  fuccès  prodigieux ,  qui  continua  à  la 
Foire  S.  Laurent  fuivante  :  on  l’a  reprife  à  la 
Foire  S,  Germain  1715.  &  le  Samedi  4  Mars 
1730.  Ellcell:  imp.  tome  I.  du  Théâtre  de  la 
Foire.  Sans  prétendre  rien  ôter  au  mérite  de 
l’Auteur,  on  peut  dire  que  cette  Parodie ,  quoi- 
quaflez  bien  faite,  eft  cependant  inférieure  à 
beaucoup  d’autres  qui  ont  paru  depuis  ,  & 
n’ont  pas  été  autant  applaudies:  mais  il  faut 
ajouter  que  ce  genre  de  pièce  étoit  alors  dans 
'fa  nouveauté ,  &  que  le  jeu  des  Adeurs  contri- 
bua  beauGoup  à  la  réuffite  de  celle-ci.  Dolet  qui 
joiioit  le  principal  rôle ,  fèmbloit  être  fait  exprès 
pour  ce  perfonnage  naïf  &  niais,  qu’il  remplif- 
foit  au  mieux ,  de  que  tout  Paris  ne  fe  laflbit 
point  d’admirer.  Il  le  repréfenta  encore  à  la. 
reprife  de  1730. 

TÉLEPHE  ,  Tragédie  lyrique  en  cinq  ades, 
avec  un  Prologue,  d^M..  Danchet ,  Mufique 
de  M.  Campra  ,  repréfentée  par  l’Académie. 
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Royale  de  Mufique,  le  Mardi  2.8  Novembre 
1713.  in-4°.  Paris,  Ribou,  &  tome  XI.  da 
Recueil  général  des  Opéra. 

V APOTHEOSE  D’HERCULE.  P  solo  eux. 

Jupiter,  Le  Sieur  Hardouin, 

Junon,  Mlle  Poufîîn. 

Apollon,  Le  Sieur  Péliflier» 

Ballet, 

Suite  de  Neptune,  Le  Sieur  Marcel. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L. 

&  Dangeville^ 

Suite  de  Pluton.  Le  Sieur  Blondy^. 

Les  Sieurs  Javillier  ,  Pierret  &Duvaî. 

Suite  de  Vénus  ,  Grâces, 

Mlles  Haran  ,  Ifecq  &  La  Ferriere. 

Suite Apollon,  Le  Sieur  F.  Dumouliiî* 

Les  Sieurs  D.  Dumoulin  ,  Dangeville  L, 

&  Guyot, 

Acteurs  de  la  Tragédie, 

Téléphe,  Le  Sieur  Thevenardi 

Ifmcnie  ,  fille  de  Teuthras- 
Roi  de  Myfie  ,  Amante 
de  Téléphe.  Mlle  Journet. 

Euryte  ,  Tyran  de  Myfie.l^Q  Sieur  Hardouin». 
Arfinoé  ,  fœur  d^ Euryte.  Mlle  PeUel. 

Arfame  ,  Prince  Myficn, 

Le  Sieur  CochereaUé. 

Le  Sieur  Le  Mire. 

Le  Sieur  Péliffier. 

Mlle  Aubert. 

Mlle  Antier. 

Le  Sieur  Mantienne^ 
Mlles  Limbourg  & 
Pafquier, 

Sacrificateurs  d* Hercule, Sieurs  Dun  ,  Man*^ 
tienne  &  Chopelet. 
Unefuivantedela  Gloire. WAc  Antier,. 

Acteurs  du  Ballet, 

A^.c  T  s  I.  Bergers  &  Bergères.  Mlles  Prevoft.&  Guyot* 
Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Dangeville  L,  Duva{» 
Guyot Rameau  ^Dangeville. C.. 


Amant  d* Arfinoé. 
Hercule. 

Un  Berger, 

Une  Bergère. 

La  Pyhonijfe, 

Un  Vieillard, 

Heux  jeunes  Mjfiennes, 
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Un  Pajlre,  Le  Sieur  F.  Dumoulin^  . 

Mlles  Haran  ,  Ifecq  ,  Mangot  ,  Corbière  , 
Rameau  &.  Dimanche  L, 

Acte  II.-  P rêtrejjes  d* Apollon,  Mlle  Guyat.- 

Mlles  Le  Maiie  ,  Le  Roy  ,  Mangot.,  Duval  > 
Rameau  &  Dimanche  L. 

Acte  III.  Peuples,.  Le  Sieur  Blondy. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Ferrand  , 
Gaudrau  &  Marcel. 

Mlles  Le  Maire  ,  Le  Roy  ,  Rameau  ,  Mangot 
&  Dimanche  L, 

Vieillards,  Les  Sieurs  Rameau  & 

Duval. 

Vieilles,  Mlles  Dimanche  & 

Corbière. 

Deux  jeunes  Myficns.  Les  Sieurs  F.  &  P.  Du¬ 
moulin. 

Deux  jeunes  filles,  Mlles  Ifecq  &  Haran. 
Acte  IV.  Sacrificateurs, 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Blondy 
Marcel ,  P.  Dumoulin  ,  Dangeville  L. 
Guyot  &  Duflo. 

PretrejfeSi  Mlle  Guyot. 

Mlles  Le  Maire  ,  Le  Roy  ,  Ifecq  ,  Haran  y 
Duval  &  Rameau. 

Acte  V.  Myfiens  ,  Myfiennes,  Le  Sieur  D.  Dumoulin# 
Les  Sieurs  F.  Dumoulin  ,  P.  Dumoulin 
&  Dangeville  L. 

Mlles  Ifecq ,  Haran  &  La  Ferriere, 
Guerriers. 

Les  Sieurs  Javillier  ,  Gaudrau  &  Pierrer. 
Amazones. 

Mlles  Le  Maire  ,  Rameau  &  Dimanche  C# 

Opéra  n’a  point  été  repris. 
TÉLÉPHONTE,  Tragédie  de  M.  de  La 
Chapelle  y  repréfentée  le  Samedi  26  Décembre 
1682.  in-i2.  Paris  ,  Riboii ,  1683.  &  dans  le 
Recueil  intitulé  François  ^Àn  i  i.  12 

vol.  1737*  par  la  Compagnie  des  Libraires. 
Hifloire  duThéatre  Franç,  année  1682. 

TELLIER ,  (  N . le  )  Auteur  Forain  ,  né  à 

Château -Thierry  en  Champagne  ,  mort  en 
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c8tte  même  ville  ,  vers  l’an  1732.  a  compofé  ; 

Le  Festin  de  Pierre,  Opéra  Comique  en 
trois  aétes ,  1713. 

Les  Pèlerines  de  Cythere,  trois aétes, 

*70. 

Arlequin  Sultane  favorite  ,  trois  ades, 
1714. 

La  descente  de  Mezzetin  aux  Enfers  > 
unade,  1715. 

TEMPÉ  ,  (  les  Courfes  de  )  Paftorale  en  un 
ade  &  en  vers  libres ,  de  M.  Piron ,  avec  un 
divertiffement ,  Mufique  de  M.  Rameau ,  re- 
préfentée  le  Lundi  3  0  Août  1 7  34.  précédée  de 
\ Amant  myjlérieux ,  Comédie  en  croisades  du 
même  Auteur  ,  in-8°.  Paris,  Duchefne.  Hijl» 
du  Théâtre  Fr.  année  1734. 

Tempe,  (les  Amours  de)  Ballet  héroïque 
en  4  Entrées  ,  fans  Prologue ,  par  M.  ...... 

Mufique  de  M.,  ôé Auvergne repréfenté  par 
l’Académie  Royale  de  Mufique  ,  le  Jeudi  9  No* 
vembre  1752.  in-4°.  Paris,  de  Lormel. 

Acte  u  r  s, 

li  E  N  T  R  e'  E,  Le  Bal ,  ou  V Amour  difcreU 

Sllvandre,  Le  Sieur  ChalTé,  . 

Doris,  aMlIe  Fel, 

Ballet. 

Mafques  de  differens  caracleres. 

Polonois.  Le  Sieur  Le  Lievre  &  Mile  Labatte. 
Un  Turc.  Le  Sieur  Teliier. 

Efpagnols.  Le  Sieur  Gallini  &  Mlle  Chevrier, 
Grecs.  Le  Sieur  Bourgeois  &  Mlle  Victoire, 
Indiens.  Le  Sieur  Cayez  &  Mlle  Parquet. 
Turcs.  Le  Sieur  Gobert  &  Mlle  Courar. 
Moresï  Le  Sic  ur  DefplacesL.  &  Mlle  Ponchon* 
Egyptiens  ,  Egyptiennes.  Mlle  Ray, 

Les  Sieurs  Beat  &  Galini, 

Mlle  Carville,. 
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Les  Sieurs  Feiiillade  ,  HiaGinthe  &  Dcfplaccs  C;' 
Mlles  S.  Germain  ,  Sauvage  ,  Defiré  > 
Defchâmps ,  Coupé  &  Marquife, 

Ht  E  N  T  R  e’  E.  La  Fête  de  V Hymen ,  ou  V Amour  timide* 


in. 


BacchuSt 

Philemon ,  Bergen 
Temire  ,  Bergère, 
Le  Grand- Prêtre  de 
P  Hymen,  j 


Le  Sieur  Jélyote, 
Le  Sieur  Gelin» 
MlleFel. 

Le  Sieur  Poirier, 


Bergers  6*  Berbères.  Mlle.Puvignée, 

Le^  Sieurs  Hamoche,  Cayez  ,  Le  Lievre 
&  Bourgeois,  , 

Mlles  Dazenoncourt  ,  Ponchon 
Defehamps  &  Couvar. 

Pàjlres  &  Pajlourelles. 

Les  Sieurs  Lany  &  Galini, 

Jeunes  Paflres,  Le  Sieur  Beat  &  Mlle  Ray, 

Pileux  Paftres,  Le  Sieur  Hiacinthe  & 

Mlle  Viftoire. 

Les  Sieurs  Defplaces  C.  &  Gobert, 

Mlles  Chevrier  &:  Marquife. 


Între’e,  Enchantenums  ffm)rabte  ou  ŸAmot0' 
généreux, 

Elémire  ,  Fée  des  bords 

duPenée.  Mlle  Chevalier,. 

A  'éllé  ,  Fée  de  la  fuite 

d*Elémire,  Mlle  Dubois. 

Therfandre  -  jeune  Thef- 
falien.  Le.Sieur  ChafTé,' 

Telanor  ,  Génie  du  Feu,  Le  Sieur  Perfon, 

Balle  t. 


Ombres  d* Amans  légers.  Le  Sieur  DUpré- 
Le.  Sieur  Veftris  &  Mlle  Veftris, 

Mlle  Lany. 

Les  Sieurs  Dupré  ,  Fêuillade,  Goberty 
Hiacinthe  &  Defplaces  L.  &  C. 

Mlles  Thierry  ,  Defiré  ,  Ponchon  ,  Coup4  | 
Marquife  &  Chevrier. 

Ifir.  E  N  T  R  e'  E,  Les  Vendanges  ou  V Amour  enjoués 


*  Bacchus-,  Le  Sieur  Jelyote. 

Hégémone  ,  Prêtrejfe  dé 

VAmoun  Mlle  FeJî 

Sllinu  ^  jSieur  Cuvilliei* 
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Ballet, 

Faunes  &  Bacchantes, 

Les  Sieurs  Lyonnois  &  Vcftrls» 
MlJcLyonnois. 

Les  Sieurs  Dupré  ,  Feuiiladc ,  Gobert 
Delplaccs  L.-&  C. 

Mlles  Defîré ,  Sauvage  ,  Ponchon  » 
Coupé  &  Chevrier. 

Silene  Le  Sieür  Lany. 

Pafires  6*  Paflourelles, 

Miles  Lany  ,  Puvigné ,  Veltris  &  Kay* 
Les  Sieurs  Le  Lievre  ,  Bourgeois  , 

Beat  &Galini. 

Mlles  Dazenoncourt  ,  Viûoire  ,  Defchamps 
Marquife. 


TEMPLE  (  le  )  D’APOLLON,  Feu  d’Arti. 
fice  exécuté  au  Théâtre  Italien ,  le  Dimanche 
24  Avril  1 746. 

T£MPLK(le)  DE  Gnide  ,  Piécc  en  un  aâ:e 
avec  un  Prologue ,  de  M.  Fufelier.  Voyez  Amu- 
femens  {les  )  de  l’Automne, 

Temple  (le)  de  Gnide  ,  Paftorale  en  un 

afte ,  de  M.  Bellis  ,  Mufique  de  M'. . 

repréfentée  par  l’Académie  Royale  de  Muflque, 
le  Mardi  3 1  Oélobre  1741.  à  la  fuite  de  la 
Tragédie  à’Alcyone  ,  dont  on  avoir  fupprimé  le 
Prologue ,  in  4°.  Paris ,  Ballard.  Extrait ,  Mer¬ 
cure  de  France  y  Novembre  1741.  p, 
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Hylas. 

^1^1-%  X  «4^  !.«* 


Le  Sieur  Albert. 
Mlle  Fel. 

Mlle  Chevalier. 


Thémirs, 

Vénus, 


Ballet, 

Berbères, 

Mlles  S.  Huray ,  Courcelle  ,  Maupia  &  Dary^ 
Grâces, 

Miles  Fremicourt ,  Le  Breton  3c  Le  Duc. 
Peuples. 

l-es  Sieurs  Dangeville  ,  Kamoche  ,,Couq^ 

&  Levoir.. 
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Mile  Cochois  exécuta  à  la  fin  les  caraéleres 
de  la  Danfe. 

Cette  Pafiorale  a  été  reprife  le  Mardi  30 
Janvier  1742.  fuivie  de  TAéle  de  la  Fête  de 
Diane ,  &  de  la  première  repréfentation  des 
Amours  de  Ragonde  ,  2^  édition  in- 4®.  Paris, 
Ballard. 

Temple  (le)  de  la  Gloire,  Fête  en  trois 
actes ,  avec  un  Prologue ,  de  M.  de  Voltaire  , 
MufiquedeM.  Rameau  ,  donnée  à  Verfailles 
le  Samedi  27  Novembre  1745.  in*4®.  Paris, 
Ballard ,  &  repréfentée  à  Paris  fur  le  Théâtre 
de  l'Académie  Royale  de  Mufique  le  Mardi  7 
Décembre  fuivanr ,  in-4®.  Paris ,  Ballard. 
traity  Mercure  de  France ,  Décembre  i*  voL 

Acteurs  du  Prologue. 

V Envie,  Le  Sieur  Le  Page* 

Apollon,  Le  Sieur  Jelyoïe, 

Ballet. 

Démons. 

Les  Sieurs  F.  Dumoulin  ,  P.  Dumoulin  , 
Ffeuillade  >  Cayez  ,  Maltaire  C.  Dangeville 
Hamoche  &  Levoir, 

Héros, 

Le  Sieur  Monfervîn. 

Les  Sieurs  Gherardi ,  Dumay  ,  Dupré , 
Matignon  ,  Dévidé  &  Pelletier* 

Mufes, 

MlleLyonnois, 

Mlles  Carville  ,  Rabon  ,  Erny  ,  Rofalie  , 
Petit  &  Beaufort. 

Acte  I. 

Lydie,  Mlle  Chevalier* 

Arjîne  ,  Confidente  de 

Lydie.  Mlle  Bourbonnoîs. 

Une  Bergerc,  Mlle  Coupée. 

Æelus,  Le  Sieur  ChalTé, 
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Ballet* 


Bergers  6*  Bergères* 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Le  Breton. 

Le  Sieur  Maltaire  5. 

.  Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Levoir ,  Hamoche  , 
Matignon  ,  Dumay  &  Dupré. 

Mlles  S.  Germain  ,  Çoiircelle  y  Thierry  y 
Erny  ,  LyonnoisC.  &Beaufort. 

Acte  II. 


Bdcchus,  Le  Sieur  Poirier.. 

Erigon*.  MlleFel. 

Une  Suivante^  Mlle  Bourbonnois. 

Le  Graad-Fritrc  de  la 

Gloire,  Le  Sieur  Le  Page. 


Ballet, 

Bacchantes,  Mlle  Camargo. 

Miles  Petit ,  Rabon  ,  Lyonnois  L.  Erny  , 
ficaufort  .  Rofalie ,  Courcclle  &  S»  Germain» 
Egtpans, 

Les  Sieurs  Matignon  ,  Mal  taire  C.  Dangeville  , 
F«  Dumoulin ,  Levoir  &  Hamoche. 
Satires,  Le  Sieur  Pitro. 

Les  Sieurs  Monfervin  ,  Ghcrardi  ,  Dumay  > 
Dupré  ,  Feuillade  &  DeviiTe. 


Acte  III. 


Plautlne, 

/unie, 

Trajan, 

Bois  vaincus. 


La  Gloire, 


Mlle  Chevalier. 

Mlle  Jacquet. 

Le  Sieur  Jelyote. 

Les  Sieurs  Poiri^'r ,  La 
Tour  ,  Gallard  ,  Al¬ 
bert  ,  Perfon  di  Le 
Febvre. 

Mlle  Fel. 


Ballet, 


Prêtres  de  Mars, 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Dupré  ,  Dumoulm 
&  Devifiè. 

Prêtrejfes  de  Vénus.  Mlle  Carville. 

Mlles  Petit ,  Beaufort ,  Thierry  &  Du  Chaftcaii. 

IL  DIVERTISSEMENT, 

Romains  &  Romaines,  Le  Sieur  Dupré* 
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Les  Sieurs  Lcvoir  Hamoche ,  Caillez  ; 
Pelletier  ,  Feuillade  &  Hamoche» 

Mlle  Camargo, 

Mlles  Thierry ,  Petit ,  Rabon  ,  Rofalic , 

De  Vaux  &  Du  Chafteau. 

Cet  Opéra  a  été  remis  le  Mardi  19  Avril 
1746.  à  louverture  du  Théâtre,  2^  édition 
in-4^  Paris  ,  Ballard  ,  &  meme  diftribution  de;s 
rôles  &  du  Ballet, 

Temple  (le)  de  la  Paix,  Ballet  en  fix 
Entrées ,  de  M.  ^inaidt ,  Mufique  de  M.  LuU 
ly  ,  danfé  à  Fontainebleau  devant  Sa  Majefté  , 
au  mois  d'Ocèobre  1685.  &  enfuite  à  Paris  ^  au 
Théâtre  de  F  Académie  Royale  de  Mufique, 
in- 4°.  Paris  5  Ballard  ^  &  tome  III,  du  Recueil 
général  des  Opéra. 

Ballets  jde  la  représentation 

DONNÉE  A  LA  C  O  U  R^ 

I.  E  N  T  R  e’  E.  Nymphes, 

Madame  la  PrincelTe  de  Conti  &  Mlle  de  Pienne^ 
Bergères. 

Mlles  La  Fontaine  &  Defmatins, 
Bergers, 

M,  le  Comte  de  Brîone. 

Les  Sieurs  Pccourt ,  Leftang  &  Favier. 

tl,  E  N  T  R  e’  E.  Nymphes. 

Madame  la  DuchelTe  de  Bourbon. 

Mlle  de  Blois  ,  Mlle  d'Armagnac. 

B  ergéres 

Mlle  d’Ufez  ,  Madame  de  LeWeRein 
Mlle  d'Efirées  ,  la  Dlle  Bréard. 

Bergers; 

M.  le  Prince  d’Enricheinont ,  M.  le  Chevaîieff 

de  Sully  ,  M.  le  Comte  dë  Guiche, 

M.  lé  Chevalier  de  Soyecourt. 

Trois  jeunes  Bergers. 

M.  le  Chevalier  de  ChaReaiineuf: 
les  petits  Lallemand  &  Magnj.. 


îlï.  Entrée.  Filles  Bafques. 

Madame  la  DuchefTe  de  Bourbon, 

Les  Dlles  Laurent  &  Le  Peintre. 

Deux  petits  Bafques, 

M,  le  Marquis  de  Chafteauneuf 
&  le  petit  Magny, 

Six  grands  Bafques. 

M.  le  Comte  de  Brione.  Les  Sieurs  Pecourt,, 
Leftang ,  Favre  ,  Du  Mirail  &  Magny, 

IV.  £  N  T  R  e’  E ,  Filles  de  Bretagne, 

Madame  la  PrincelTe  de  Conti. 

Mlle  de  Pienne ,  Mlle  Roland. 

Les  Dlles  L^  Fontaine  &  Bréard. 

Bretons  M.  le  Comte  de  Brione, 

Les  Sieurs  Recourt ,  Leftang  ,  Favier  L, 

&  Du  Mirail. 

V.  E  N  T  R  e’  E.  Sauvages  Amériquains, 

M.  le  Marquis  de  Moy. 

Le  Sieur  Beauchamp. 

Les  Sieurs  Pccourt ,  Du  Mirail ,  Joubert , 
Magny  ,  Favre  ,  le  petit  Lallemand 
&  le  petit  Magny, 

'Vh  Entrée.  Afriquaines, 

Madame  la  DuchelTe  de  Bourbon, 
Madame  la  Pririce/Tc  de  Conty. 

Mlle  de  Blois  &  Mlle  d' Armagnac. 

Mlle  Roland  &  les  Dlles  La. Fontaine  &  Bréard, 
Afriquains,  M.  le  Comte  de  Brione. 

Les  Sieurs  Pccourt ,  Leftang  &  Favier, 

Cet  Opéra  n’a  jamais  été  repris. 

Temple  (le}D,E  la  Vérité,  Comédie  en 
profe  &  en  deux  aétes ,  avec  un  divertiffemenc, 
&  précédée  d’un  Prologue  auffi  en  profe  ,  par 
M.  Romagnefi ,  repréfentée  pour  la  première 
fois  le  Mardi  25  Juin  1726.  Yoy^zi’ Extrait , 
Mercure  de  Juin  iji6, volume  y  pag.  144J. 
Paris  ,  Briaffon. 

Temple  (le)  de  l’Ennuy  ,  Prologue  de 
Meflieurs  Le  Sage  ôc  Eufelier  j  repréfencé  aii 


382  T  E 

Jeu  de  Belaîr  à  la  Foire  S.  Germain  17 fuîvî 
du  'Tableau  du  Mariage  »  &  de  V Ecole  des 
Amans.  Ces  trois  pièces  qui  eurent  affez  de 
fuccès,  font  imprimées  tome  IL  du  Théâtre  de 
îa  Foite. 

Temple  (  le  )  de  Mémoire  ,  Opéra  Comi¬ 
que  en  un  aéle  5  de  MeiTieurs  Le  Sage ,  Eufelier 
éc  dOrneval,  repréfenté  le  Samedi  21  Juillet 
1725.  à  la  fuite  de  la  Rage  Amour  ^  pièce  en 
un  aéle,&  d’un  Prologue  intitulé  V Enchanteur 
Mirliton.  Ces  trois  pièces  font  aulfi  impiimées 
tome  Vi.  du  Théâtre  de  la  Foire. 

Temple'  (  le  )  de  Mémoire.  Voyez  Noces 
{les)  de  la  Folie. 

Temple  (  le)  d'Ephése,  Pièce  en  un  aéle , 
avec  un  Prologue  de  M.  Fufelier.  Noytz  Amu^ 
femens  (  les  )  de  l'Automne. 

Temple  (le)  du  Destin  ,  Opéra  Comique 
en  un  acte,  de  M.  Le  Sage ,  avec  un  divertifle- 
ment ,  Mufique  de  M.  Gilliers ,  repréfenté  le 
Jeudi  25  Juillet  17x5.  (uivi  àl Arlequin  Colom- 
hine  ,  &  Colombine  Arlequin  ,  &  des  Eaux  de 
Merlin  ^  au  Jeu  de  Belair. 

Ces  pièces  font  imprimées  tome  I.  du  Théâ¬ 
tre  de  la  Foire. 

Temple  (  le  )  du  Goût  ,  Comédie  Françoife 
au  Théâtre  Italien  ^  en  vers  libres  &  en  un  aéle, 
avec  un  divertiiïemcnt ,  par  MeiTieurs  Roma-- 
gnefi &  Nivault ,  (  )  La  première  repréfenta- 
îion  de  cette  pièce  a  été  donnée  le  1 1  Juillet 

(  *  )  Monfieur  Nivault  eft  mort  depuis  plus  de  dix  ou 
douze  ans  ;  on  n’en  a  point  fait  d’article  dans  ce  Diftion- 
naire  ,  parce  que  nous  ne  croyons  pas  qu’à  l’exception  de 
cette  pièce  ,  ou  M.  Romagnefi  a  la  meilleure  part ,  il  ait  tra¬ 
vaillé  à  aucun  ouvrage  Dramatique. 
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1733 .  Palis  ,  Briaffon.  Voyez  Y  Entrait,  Merc. 
de  Juillet,  1733.?.  1630.  &  un  fécond  Extraie, 
Mercure  à’ Août  de  la  même  année ,  p.  1831. 
Voyez  aulTi  la  defeription  de  la  décoration  faite 
exprès  pour  cette  Comédie,  d’Otiobre 

im.pag.iipo. 

T£MPLE(le)  DU  Sommeil,  Opéra  Comi¬ 
que  en  un  acFe,  deMelTieurs  Panard  &c  Fagan, 
repréfenté  le  Jeudi  20  Sept.  1731.  non  imp. 

Damon  au  défefpoir  qu’on  lui  ait  défendu  la 
maifon  d’Agathe  fa  Maîtrefle  ,  va  chercher 
quelque  confolation  au  Temple  du  Sommeil.  Il 
eft  accompagné  de  Mezzetinfon  valet  :  le  bruit 
qu’ils  font  réveille  le  Confident  du  Dieu  qu’on 
révéré  dans  ce  Temple  :  Paix  là  ,  leur  dit  il , 
apprenez  que  quoique  je  fois  un  petit  Dieu  de 
nouvelle  Fabrique ,  je  peux  vous  rendre  fervice. 
Je  fuis  ,  ajoute  t-il ,  Surfaut,  j’ai  feul  la  per- 
miflion  d’éveiller  le  Dieu  du  Sommeil ,  &  je 
fuis  toujours  dans  fon  antichambre.  Damon  le 
prie  de  lui  être  favorable.  Dans  le  moment  le 
Dieu  fe  réveille ,  mais  comme  il  fe  fent  extrê¬ 
mement  affoupi,  il  ordonne  à  Surfaut  de  tenir 
l’audience.  Cet  ufage  eft  affez  ordinaire  au 
Théâtre  de  l’Opéra  Comique ,  où  les  Divinités 
ne  répondent  ordinairement  que  par  l’organe 
d’un  Subftitut.  Surfaut  rempliftànt  fa  fonéfion, 
confeille  à  Damon  &  à  fon  valet  d’aller  faire  un 
tour  dans  la  forêt  de  pavots  &  de  mandragores: 
il  diftribue  enfuite  fes  ordres  aux  fonges  heu¬ 
reux  &  malheureux  ,  &  après  leur  départ,  il 
donne  audience  à  Dorimene  ,  jeune  femme  qui 
ayant  un  extrême  defir  d’aller  au  Bal ,  prie  le 
Dieu  du  Sommeil  d’endormir  fon  mari.  Sur- 


3  §4  TE 

faut  le  promet ,  &  ajoûte  dans  un  aparté  ^  qull 
va  faire  tout  le  contraire.  Ce  procédé  eft  de 
mauvais  exemple  ,  à  moins  que  les  Auteurs 
iVayent  voulu  faire  entendre  que  les  Dieux  ont 
tort  de  fe  fier  à  des  Miniftres  infidèles  ,  &  de  ne 
pas  agir  eux  -  mêmes.  Paroiffent  enfuite  une 
Plaideufe  ,  qui  voudroit  afibupir  fon  Juge ,  &C 
un  Jaloux.  Surfaut  confeille  à  la  première  de 
s’adrefler  à  Plutus  ^  &  à  l’autre  de  dormir  traii* 
quillement. 

Rime-platte  ,  faifeur  de  Comédies ,  Tragé¬ 
dies  5  Tragi-Comédies  ,  Ballets  ^  Ambigus  &C 
autres  ouvrages  dans  le  genre  Dramatique  , 
vient  fe  plaindre  qu’une  Divinité  auffi  bien- 
faifante  que  le  Sommeil ,  prenne  plaifir  à  fc 
déclarer  contre  lui. 

SURSAUT. 

«  Comment  donc  ? 

R  I  M  E-P  L  A  T  T  E.  (  Air.  Attendei-moî fous  VOrme.  ) 

Dès  que  dans  un  fpeètacle 
Mon  ouvrage  paroit  , 

Seroit-il  un  miracle , 

Votre  Dieu  toûjours  prêt  s 
Se  gliflant  dans  Ja  falle  , 

Courant  de  rangs  en  rangs  9 
Contre  mes  vers  cabale  , 

Et  fait  dormir  les  gens, 

SURSAUT* 

a*  Mais  il  eft  certaines  pièces  qui  ont  pour  lui  une  vertu 
»  attraèlive  ,  &  ou  il  ne  peut  fe  difpenfer  de  fe  trouver, 
(Air.  De  tous  Us  Capucins  du  monde,) 

Scroit-ce  de  vous  qu'on  publie 
Que  fatigué  d'une  infomnie 
Un  Seigneur  ,  qui  s’étoit  fervi 
De  tout  l'art  de  la  Pharmacie, 

S'étoit  à  la  fin  endormi 
En  lifiint  votre  Comédie. 


Rime-platte 


Rime -  plâtre  ne  fçauroit  comprendre  par 
quelle  raifon  fes  ouvrages  ne  peuvent  réuffir 

SVRSAUT  (Air.  Puifqu’un  fyU  nohit. 

Sans  craintdre  Jes  mauvais  fuccès  , 

Faites  les  plus  hardis  e/îais  ; 

Ofez  tout  entreprendre  ; 

Il  vaut  mieux  entendre  les  fifîlets  , 

Que  de  ne  rien  entendre. 

îi  ime-plattf, 

M  Le  remède  eft  bôir, 

.  ^“ccéde  au  Poete  Dramatique: 

c  eft  Grégoire  que  Bacchus  amène  tous  les  jours 

Sm  hommage  au  Dieu  du 

Sommeil,  Sa  femme  ne  peut  fouffrir  qu’il  goûte 
longceiTips  cette  tranquillité. 


Comment  infâme 


A  L  I  2  O  N. 


(  Air.  } 

Tandis  qu’au  franc  pinot 
Tu  remplis  ton  jabot. 

Qu’à  tire  larigot 
Tu  fçais  humer  le  piot  , 

Et  que  dans  ce  tripot 
Tu  dors  comme  un  labot , 

«•n  attendant  ,  je  croque  le  marmot  , 
Lt  tu  veux  qu’on  ne  dife  mot. 
Grand  libertin  , 

Vient  fac  à  vin  , 

Manant  ,  faquin  , 

Double  coquin ,  ' 

Notre  frufquin 
S’en  va  grand  train  ; 

Le  verre  en  main 
^  Dès  le  matin  , 

Tu  bois ,  tu  mange  tout  mon  bien  , 

Et  tu  veux  qu’on  ne  dife  rien. 

»  Au  lieu  de  fonger  à  tes  enfan«  î 

Tome  F. 
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GRÉGOIRE.^ 

•  jî  Mes  enfans  !  à  propos  de  ça  ,  ne  me  fais  point  jafer  ; 

»  chacun  a  fes  foiblelTes  ;  tu  nVentens  bien 
ALI20N. 

»  Qup  Veux-tu  dire  yvrogne  !  mort  de  ma  vie  ,  je't’arra- 
B  cherai  ta  maudite  langue. 

GRÉGOIRE. 

Il  te  fied  bien  ma  foi  de  te  mettre  en  colere  , 

Apres  c^ue  je  t’ai  vûe  un  jour  fur  la  fougere 
Batifoler  avec  Lucas. 

A  L  IZ  O  N. 

Avec  Lucas  !  Quelle  chimere  ! 

Chien  de  menteur  ,  c’étoit ,  c’étoit  avec  Thomas. 
GRÉGOIRE. 

»Avec  Thomas  ,  Eh  bien  foit .  Le  Temple  du  Som- 

meil  eft  ordinairement  le  lieu  oii  les  Epoux  fînilTent  leurs 
B  débats  :  Touche-là. 

A  L  I  2  O  N. 

aj  Allons  donc. 

Plus  de  guerre  ,  faifons  la  paix  , 

Qii^elle  dure  à  jamais  , 

Va  va  ,  je  te  pafTe  le  vin. 

GRÉGOIRE. 

Moi  je  te  pafTe  le  voifin.  his. 

Agathe ,  Amante  de  Damon  ,  vient  fe  pié- 
fenter  pour  avoir  l’explication  d’un  fonge  : 
Surfaut  la  fatisfait ,  appellant  Damon  &  Mez- 
zetin  ;  nos  Amans  fe  jurent  une  tendrefle  & 
une  fidélité  éternelle  :  Agathe  bâille  en  ache¬ 
vant  fes  fermens ,  &.  s’endort.  Damon  très-fur- 
pris,  eft  lui-même  dans  le  moment  obligé  de 
céder  au  fommeil-.c’eft  un  tour  que  le  Dieu 
qui  veut  les  favorifer  leur  joue ,  pour  prévenir 
l’arrivée  d’Orgon  ;  ce  bon  pcre  à  qui  le  foin  de 
garder  fa  fille ,  ôte  le  repos ,  la  trouve  ici  endor¬ 
mie  auprès  de  fon  Amant.  11  faut  ,  lui  dit 
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Surfaut ,  que  vous  confentiez  à  fou  mariage. 
Hé  bien ,  Seigneur ,  répond  Orgon,  je  la  donne 
puifque  je  ne  fçaurois  faire  autrement.  A  ces 
mots  l’obligeant  Surfaut  réveille  Damon  ôc 
Agathe. 

DAMON.  (Air.  Changement  pique  V  appétit,  J 
Quel  bonheur  pour  moi  chere  Agathe  ! 
AGATHE. 

Ah  !  que  cette  union  me  flatte. 

ORGON. 

Vous  éprouvez  en  ce  moment 
Que  le  bien  vous  vient  en  dormant, 

LEDIEUDU  SOMMEIL. 

»  Que  Ton  célébré  la  fête  ,  &  qu’il  foit  dit  que  mes  bieili 
»  faits  ne  font  pas  toujours  imaginaires. 

Couplets  du  Vaudeville, 

J’ai  crû  voir  Tircis  rautre  jour 
Après  Taveu  de  ma  tendrelTc 
Reflentir  encor  plus  d’amour 
Qu’avant  qu’il  connut  ma  foibleflc  ; 

Ture  lure  lure  »  &  Ion  lan  là  , 

C’eft  un  rêve  que  cela. 


On  m’a  dît  que  dans  ce  canton  , 

Le  négoce  a  changé  de  face  , 

Et  que  les  billets  d’un  Gafeon 
Gagnaient  dix  pour  cent  fur  la  place  : 
Tureiure,&c, 


On  dit  que  le  Je  ne  fçal  quoi .  (  *  ) 
Qui  de  plaire  par  tout  fe  pique  , 

A  plus  ainufé  chez  le  Roi 
Que  la  jeune  Troupe  comique  : 
Ture  lure ,  &c. 

YLxtrait  Maniifcrit. 


(  *  )  Comédie  repréfeméc  au  Théâtre  Italien  en  1731, 

R  jj 
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TERODAC  »  (N . Cadoret ,  connu  fous 

le  nom  de  )  né  à  Verfailles  ,  a  fait  deux  débuts 
au  Théâtre  Italien  •,  il  jouoit  les  rôles  d’ Arlequin 
dans  les  pièces  Françoifes ,  &  fe  donnoit  pour 
Allemand.  (  ">'  )  11  a  débuté  le  Mardi  3  Septem¬ 
bre  1737.  par  le  rôle  d’^r/e^«iw ,  dans  la  Co¬ 
médie  intitulée  Arlequin  apprenti/  Philofophe , 
ôc  le  Dimanche  3  Juillet  i740.auin  par  le  rôle 
d’ Arlequin,  dans  la  Comédie , intitulée  V Em¬ 
barras  des  richejfes  ,  renvoyé.  Voyez  le  Merc. 
de  France,  Septembre  1737.  pag.  2070.  & 
Juillet  ijjfO.pag.  1638. 

TERRASSE,  (  la  )  Feu  d’ Artifice  exécuté  fur 
le  Théâtre  Italien  ,  le  Dimanche  ip  Août 
1748. 

TERRE  ,  (  la  )  c’eR  le  titre  de  la  quatrième 
Entrée  du  Ballet  des  Elémens ,  de  M.  Roy  , 
Mufique  de  Meflieurs  Deftouches  &  Lalande  , 
172 5.  fous  lequel  les  Auteurs  ont  traité  le  fujet 
de  Vertumne  &  Vomone.  Voyez  Elémens.  (  les  ) 

TERRES  (  les  )  AUSTRALES ,  Comédie 
Françoife  au  Théâtre  Italien  ,  par  MelTieurs 
Le  Grand  Sc  Dominique ,  un  ade  en  profe , 
avec  un  divertiffement.  Elle  a  été  repréfentée 
pour  la  première  fois  le  Mardi  2  3  Septembre 
1721.  non  imprimée .  Cette  pièce  fut  mal  reçue. 
En  voici  un  très-court  Extrait ,  qui  comprend 
à  peu  près  tout  ce  qu’elle  a  de  paflable. 

Arlequin  &  Trivelin  font  naufrage  dans  les 
Terres  Aullrales,  &  y  font  reçus  par  les  habi- 
tans. 


(  •  )  Tcrodac  eft  J’anagramme  de  ion  vrai  nom,  Note  dt 
jVft  GueulUiUt 


TE  589 

SCÈNE  Vin. 

Arlequin,  Trivelik. 

•  •  •  »  9-9  9 

^  ^  •  A  •  #  • 

»  ♦  •  •  •  • 

ARLEQUIN. 

Ha  !  le  bon  pays  !  Tagréable  féjour  !  les  charmantes  coii'- 
tûmes  1 

T  R  I  V  E  L  I  N. 

Tu  es  donc  bien  content  ? 

ARLEQUIN. 

Autant  qu’on  peut  Têtre.  On  fait  ici  bonne  chere  fans  rien 
payer, 

TRIVELIN. 

Cela  cft  merveilleux, 

ARLEQUIN. 

Point  de  Créanciers  ;  point  de  Fiacres  ;  point  de  Caro/Tc^; 
point  de  parvenu  qui  vous  éclabouHe  ;  point  d’Opéra  Comi^ 
que  >  point  de  Régiment  de  la  Calotte.  Ha  !  le  bon  pays  i 

TRIVELIN, 

Pour  moi  je  n’en  veux  plus  fortir, 

ARLEQUIN. 

Ici  Ton  ne  critique  perfonne  ;  ergo  ,  point  de  Poëte  ;  tout 
le  monde  a  de  la  conlcience  ;  ergo ,  point  de  Procureur, 

T  R  I  V  E  L  I  N, 

Ta  conféquence  eft  jufte  ,  &c. 

Extrait  Mamfcrh. 

Le  Vaudeville  eft  imprimé  au  premier  vol. 
du  nouveau  Théâtre  Italien ,  page  183.  Paris  ,  ' 
Briaffon. 

TESTAMENT  (le)  DE  CILLE .  Parade 
non  imprimée. 

Le  Maître  de  Cille ,  prêt  à  partir  pour  Cor- 
bcil ,  appelle  ce  valet ,  à  qui  il  veut  donner 
différentes  commiffions  y  Cille  fe  fait  attendrç, 

R  iij 
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ik:  arrive  enfin  ,  ayant  les  doigts  de  la  main 
droite  enveloppés  de  cornets  de  papier,  ôc 
criant  de  toutes  fes  forces. 

LE  MAITRE. 

«  Et  comment,  que  t’eft-il  arrivé  ? 

G  IL  L  E. 

»  Je  vouloïs  tremper  une  croûte  au  pot  ;  Jacqueline  ,  cette 
«  chienne  de  Jacqueline  m"a  poiifTé  le  coude ,  &  m’a  fait 
»  enfoncer  la  main  dans  la  marmite» 

Voilà,  dit  le  Maître,  cc  que  te  coûte  ta  gonr- 
anandife.  Au  fecours ,  ajoûre-t-il ,  mon  garçon 
e/l  ertropié.  Taillebras  Chirurgien  ,  &  Vifau^» 
tl’oii  Apotiquaire ,  arrivent  j  ce  dernier  veut 
d’abord  donner  un  clyftere  au  malade  ,  &c 
Taillebras  infifte  fur  une  faignée.  Finiflez  je 
vous  prie  vos  conteftations ,  leur  dit  le  Maître , 
&  recourez  ce  pauvre  diable  qui  fe  meurt.  Cela 
va  erre  fait  dans  le  moment ,  répond  le  Chirur¬ 
gien.  Qif allez- vous  donc  faire  ,  s’écrie  le  Maî¬ 
tre  5  en  le  voyant  prendre  une  foie  ;  lui  couper 
le  bras,  réplique  Taillebras,  remporter  chez 
moi  3  puifque  la  chofe  preiTe  ,  &  je  panferai  la 
main  à  loifir.  Comme  le  mal  paroit  augmenter,, 
Cille  en  homme  fenfé  ,  veut  faire  un 'petit  bout 
de  Tefiament  par  devant  main  de  Notaire.  Oh 
cela  eft  très-aifé  ,  dit  Taillebras,  car  je  fuis 
Tabellion  fort  à  votre  fervice.  Cille  le  remercie, 
Sc  le  prie  d’écrire  ce  qif  il  lui  plaira.  C’eft  à 
vous  à  diéter  vos  volontés ,  répond  le  Notaire  j 
Eh  bien,  puifque  cela  eft,  réplique  Cille  ,  pour 
la  bonne  amitié  que  je  porte  à  mon  Maître  ,  je 
lui  laifle  cetre  maifon.  Comment  ,  reprend 
celui  ci ,  mais  vraiment  cette  maifon  m’appar- 
lient.  Ceft  pour  cela  que  je  vous  la  laifle , 


continue  Gille,  je  laide ,  ajoure  t  il ,  au  Notaire 
ou  Tabellion,  une  belle  paire  de  cornes:  Je 
fuis  garçon  ,  dit  TailJebras ,  &  je  renonce  dès  à 
préfent  au  legs.  Gille  dicte  encore  quelques 
articles ,  mais  comme  on  s’apperçoit  qif  il  badine, 
Taillebras  quittant  fon  emploi  de  Notaire, 
veut  reprendre  celui  de  Chirurgien.  Attendez 
un  moment,  s’écrie  Gille,  je  me  fouviens  d’avoir 
fait  un  vœu  dont  je  n’ai  pu  encore  m’acquitter. 
Ma  pauvre  femme  Gillette  n’a  jamais  voulu 
m’acquitter  de  ce  vœu  ,  &  fi  cela  lui  étoic  bien 
facile.  Eh  bien,  répond  Vifaurroti  l’Apotiquaire, 
à  fon  refus  je  m'en  charge ,  &  j  en  jure  par  mes 
canons ,  ma  feringue  de  mon  mortier. 

GILLE. 

»  Fh  bien  donc  ,  Monfieiir  ,  dans  un  très-jrand  pdril  , 
»  puiique  j’étois  prêt  a  être  pendu  pour  avoir  été  en  niaiau^ 
»  de  ,  j’ai  fait  vœu  li  j’en  revenois..,.. 

V  I  S  A  U  T  R  O  U. 

*>  De  quoi  as-tu  fait  vœu. 

GILLE, 

»  J’ai  fait  vœu  d’être  cocu. 

VISAUTROU. 

»  Que  le  diable  t’emporte  ,  animal  ,  exécute  ton  vœu  toî» 
»  meme..,,.  Or  çaiiniÊons  ,  voyons  cette  main  malade. 

Dans  le  moment  arrive  une  Sage  femme  du 
voifinage  qui  affure  qu’elle  a  entendu  les  cris 
d’une  perfonne  prêre  à  accoucher  j  elle  ajoure 
qu’elle  s’y  connoît,  &  que  Gille  eft  une  fille  dé- 
guifée ,  qui  a  été  débauchée  par  le  Maître  ;  elle 
veut  vilîrcr  la  prétendue  fille  :  on  la  chafîe  ,  ôc 
on  examine  la  main  du  malade  :  le  Chirurgien 
commence  par  le  pouce ,  &  vifite  enfuiie  les 

R  ir 
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aunes  doigts,  qui  'o  troiiveiiciains,  &  fjmsau 

voyent  bien  alors  qu’on  fe  moque  d^eux^  mais 
Ils  veulent  etre  payés  de  leurs ’peines ,  &  T 
mandent  qtunae  flancs.  Gille  offre  une  pièce  de 

les  chaffî ^  4 

Extrait  manuferît. 

Testament  (  le  )  de  ea  Foire,  Opéra 
Comique  en  un  aéte ,  repréfenté  le  Mercredi  7 
Avril  17^4,  avec  le  Miroir  véridique  ,  &  -le 
Prologue  qui  a  pour  titre  l'Audience  de  Thalie  • 
La  piece  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  n’eft 
autre  chofe  que  celle  des  Funérailles  de  la  Foire 
retouchée  par  le  Sieur  Pittenec,  &  donnée  au 
public  fous  un  nouveau  titre.  Voyez  Funérail- 
les  (  Us  )  de  la  Foire ^ 

TETE  (la  )  NOIRE,  pièce  en  un  aéle  &  en 
profe  ,  de  Meffieurs  Le  Sage,  Fufelier  ôc  d’Or- 
neval  ^  repréfentée  le  Jeudi.  3 1  Juillet  1721  ' 

piecedec  de  la  Boéte  de  Pandore ,  de  du  Prolo- 
gue  i^ntitulé  Lafaujfe  Foire.  Ces  pièces  parurent 

au  Théâtre  de  Prancifque,&  furent  fort  applau¬ 
dies.  Elles  font  imprimées  tome  IV.  du  Théâtre 
de  la  Foire. 

THALIE ,  (les  Fêtes  de)  Ballet  en  trois  acfles 
avec  un  Prologue,  de  M.  Delà  Font ,  Mufique 
de  M.  Mouret  ,  repréfenté  par  l’Académie 
Royale  de  Mufique  ,  le  Dimanche  10  Août 
1714.  in- 4°.  Paris  ,  Ribou ,  &  tome  XI.  du 
Recueil  general  des  Opéra. 
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JÊ  C  T  E  U  R  S  DU  P  R  0  L  0  G  U 

Mdpoménc»  Mlle  Antier* 

Thalle.  Mlle  Pouffin. 

Apollon.  Le  Sieur  Hardouîn," 


Bal  l  e  t. 

Suivantes  de  Melpomenc» 

Les  Sieurs  Javillier  ,  Duval ,  Pierret ,  Rameaü> 
Giivot  &  Dangeville  C. 

Suivantes  de  Thalie,  Mlle  üayot. 

Les  Sieurs  Germain  ;  Dumoulin  L, 

P.  Dumoulin  &  Dangeville  L, 

Mlles  Menés  ,  Ifecq  ,  La  Ferriere  &  Haran.'' 

Acte  I.  La  Fille,- 


Acajîc. 

Cîéon, 

Bélife, 

Léonore.  . 

Un  Algérien» 
Une  Marfeilloije, 
Ballet. 


Le  Sieur  Thévenard, 
Le  Sieur  Dun. 

Le  Sieur  Mancieime, 
Mlle  Pouiïin,  . 
l  e  Sieur  Le  Mire, 
Mlle  Minier, 

Fête  Marine. 


Chef  de  là  fête.  Le  Sieur  D.  Dumoulin; 

Efclaves  Algériens» 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Blondy, 
Marcel  ,  Gaudrau  &  Javillier. 

Matelots  Marfeillois. 

Le  Sieur  F.  Dumoulin  &  Mlle  Guyot, 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Dangeville  L, 
Guyot  &  Duval, 

Mlles  Haran  ,  La  Ferriere  ,  Mangot  &  Duval* 
Acte  W.  La  Femme. 


Léandre. 

Fabrice» 

Ifabelle» 

Iphife. 

Une  Bergère» 
Ballet» 


Le  Sieur  Gochercau* 
Le  Sieur  Dun, 

Mlle  Heufé. 

Mlle  Antier, 

Mlle  Minier, 

Noce  de  Village, 


Le  nere  &  la  mere  du  Le  Sieur  Ferrand 
Marié,  Mlle  Le  Maire. 

Le  pere  &  la  mere  de  la  Le  Sieur  Marcel  & 
Mariée»-.  MIk  La  Ferriere,- 

Le  Marié  &  la  Mariée»  Le  Sieur  D.  Dumoulià^. 

&  Mlle  Prévoit, 


R.  V 
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P ayfans  ,  Payfannesi 

Les  Sieurs  Germain  ,  Gaudrau  &  Javîllte 
Mlles  Mangot  ,  Rameau  &  Corbière. 
Acte  III.  La  Veuve, 

Callfte  ,  femme  de  Do- 
rame,  ^  Mlle  Journet. 

Dorije ,  fulvante  de  Ca- 

lifie.  Mlle  Pouflîn. 

Dorante,  Le  Sieur  Thévenard. 

Zerbin  ,  valet  de  Do¬ 
rante,  Le  Sieur  Mantienne.. 

Ballet,  Le  Bat, 

Troupe  de  Mafques. 

Le  Sieur  Marcel  &  Mlle  Menés. 

Le  Sieur  Blondy  &  Mlle  Ifecq. 

Le  Sieur  Ferrand  &  Mlle  Le  Maire. 

Le  Sieur  Dangeville  L,  &  Mlle  Haran. 

Le  Sieur  Javillier  &  Mlle  Dimanche. 

Le  Sieur  Pierret  &  Mlle  Le  Roy. 

Le  Sieur  Gaudrau  &  Mlle  Rameau. 
Arlequin  ,  Arlequine,  Le  Sieur  F.  Dumoulin 
&  Mlle  La  Ferriere, 

Une  Pagode,  Le  Sieur  P.  Dumoulin-, 

La  Critique  des  Fêtes  de  Thalie  ,  aâe 
ajoûté  au  Ballet'  précédent  ^  mêmes  Auteurs 
des  paroles  &  de  la  Mufique  ,  in  4®.  Paris  ^ 
Ribou  ,  &  dans  le  Recueil  général  des  Opéra;, 
à  la  fuite  des  Fêtes  de  Thalie, 

Acteurs, 


Thalle, 

Polymnie, 

Terpficore,  ^ 
Momus, 

Balle 


Mlle  PouïHn. 

Mlle  Peftel. 

Mlle  Ifecq. 

Le  Sieur  Mamiennç. 


Le  Sieur  B.londy. 

Suite  de  Momus, 

Le  Sieur  Dangeville  &  Mlle  Duvaî. 


H®  Reprise  du  Ballet  des  Fêtes  de  Thalie 
le  Jeudi  Juin  édition  in-4°.  Rihou. 
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Acteurs  dv  Prologue. 

Mdpomittc,  Mlle  -Antier. 

ThaLie.  '  Mlle  Eremans. 

Apollon,  Le  Sieiir  Challe, 

B  A  L  L  E  T. 

Suite  de  Thalle, 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Mion  &  Laval, 
Le  Sieur  P.  Dumoulin  &  Maitaire. 
Mlle  Menés. 

Mlles  LaFcrriere  ,  Duval  &DeLifle,. 
Mlles  Le  Maire  &  Corail. 


Acte  I.  La  Fille. 


Acajle. 

Cléon. 

Léonore, 

Bélife. 

Une  Marfeilloife. 
Une  Captive. 


Le  Sieur  Thévenard,- 
Le  Sieur  Du  Bourg, 
Mlle  Minier, 

Le  Sieur  Mantienne.^ 
Mlle  Lilarde. 

Mlle  Confiance. 


Ballet,  Fête  de  Village, 

Le  Marié  &  la  Mariée .  Le  Sieur  F,  Dumouîift> 
&  Mlle  Prévoit, 

Le  pere  &  la  mere  du  Le  Sieur  Dumoulin  L* 
Marié.  &  Mlle  La  Ferriere,- 

Le  pere  &  la  mere  de  la  Le  Sieur  Pierret  &. 

Mariée,  Mlle  Duval, 

Le  frere  du  Marié,  Le  petit  Javillier, 

La  fœur  de  la  Mariée,  'Mlle  Le  Petit. 

Bergers  ,  Bergères, 

Lés  Sieurs  Maitaire  &.  Duval. 

Mlles  Thibert  &  Pvoland. 

Paftres  &  Paftourelles. 

Les  Sieur  Javillier  &  Mion». 

Mlles  Le  Maire  &  Thierry. 

Acte  II*  La  Veuve, 


Ifahelle, 

ClpriSé 
Léandre. 

Chrifo^on, 

Une  Bergère^ 

Ballet, 


Mlle  Tulou.. 

Ml  le  Antier. 

Le  Sieur  Triboiî,. 
Le  Sieur  Dun. 
Mlle  Lifarde. 


Les.  Sieurs  Blond  y  02ipr4^ 

K 
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Matelots  &  Matelottes.  Le  Sieur  Dumoulîft» 
Le  Sieur  Dumoulin  &  Mlle  Prevoft. 

Les  Sieurs  Dangeville  ,  Laval  ,  Maltaire 
‘  &  Duval. 

Mlles  Dupré,  La  Ferriere  ,  De  Lifle  &  Corail^ 
Acte  III.  JLa  Femme, 

Califle,  Mlle  Antier. 

Dorine,  Mlle  Tuloii, 

Dorante,  Le  Sieur  Thévenard. 

Zerbin,  Le  Sieur  Mantiennc^ 

Ballet,  Le  Bal, 

Troupe  de  Mafques. 

Le  Sieur  Marcel  &  Mlle  Menés. 

Le  Sieur  Dumoulin  L.  &  Mlle. Thierry, 

Le  Sieur  Mian  &  Mlle  De  Liile. 

Le  Sieur  Laval  &  Mlle  Corail, 

Le  Sieur  Dangeville  &  Mlle  Roland, 

Le  Sieur  Javillier  &  Mlle  Thibert, 

Le  Sieur  Pierret  &  Mlle  Le  Maire, 
Arlequin  &  Arlequine,  Le  Sieur  F,  Dumoulin 
&  Mlle  La  Ferriere, 

Polichinelle,  Le  Sieur  P.  Dumoulin»- 

La  Critique  des  Fêtes  de  Thalie,. 

Polymnie^  Mlle  Lizarde. 

Thalle  Mlle  Eremans. 

Terpficore,  Mlle  Duval. 

Momus,  Le.  Sieur  Mantienneî 

B  AL  L  E  T, 

Le  Sieur  Blondy. 

Suite  de  Momus, 

Le  Sieur  Dangeville  &  Mlle  Duval. 

Ee  Jeudi  17  Septembre  1722.  rAeadémîc 
Royale  de  Mufique  fiippriiTia  la  Critique  des 
t'êtes  de  Tbalie  ,  &  remplaça  cet  aéle  par  la 
première  repréfenratioii  de  celui  de  la  Pro¬ 
vençale.,  parole  de  M.  de  La  Font ,  Mufique 
de  M,  Momety  in  4®.  Paris,  Ribou.  Extrait  ^ 
Mercure  de  France  y.  Septembre  1722.  p.  175 
fmvMtes. 
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Acteurs, 

€rîfante  ,  Tuteur  de  Flo- 
ùne.  Le  Sieur  Mantienne* 

Florine  ,  jeune  Provenu 

çale,  Mlle  Julie* 

Nérine  ,  furveillanîe  de 

Florine*  Mlle  Minier, 

Léandre  ,  Amant  de  Flo^ 

rine*  Le  Sieur  Tribouo- 

^  Un  Matelot,  Le  Sieur.  Muray^e* 

Ballet, 

Matelots  &  Matelottcs, 

Les  Sieurs  Marcel  &  Dupré. 

Le5  Sieurs  Laval  &  Javillier. 

Les  Sieurs  Mion  ,  Dangeville ,  Pierret  &  DuvalC 
Mlles  La  Ferricre  ,  De  Lattre  ,  Le  Maire 

Duval  ,  Thibert  &  Thierry, 

Le  Jeudi  ii  Février  lyij’.rAcadémie  Royar 
le  de  Mufique  donna  à  la  place  de  TEntréc 
Efpagmle  i  ài\  Ballet  de  V Europe  Galante^ 
qu'elle  ’jouoit  alors  ,  radie  de  la  Provençale. 
Le  Sieur  Murayrc  y  chanta  un  air  Italien  nou* 
veaii ,  qulfut  fort  applaudi. 

Le  Mardi  i  Avril  iji6,  &  le  Samedi  6  du 
même  mois  ,  TAcadémie  donna  un  divertiffe- 
ment  compofé  de  plufieurs  fragmens  d'Opéra  , 
&  qui  étoit  intitulé  le  Ballet  des  Ballets  ;  il 
étoit  terminé  par  Taéle  de  Ix  Provençale.  Y  oyez 
Ballet  (  le  )  des  Ballets.^ 

Dans  un  autre  DivertilTement  que  Ton  nom^ 
ma  le  Ballet  jans  titre  y  reprefenté  le  Mardi 
28  Mai  1726.  in-4°.  Paris  ,  Ribou.  La  Fille  ^ 
première  Entrée  du  Ballet  des  Fêtes  de  Thaliey 
fut  donnée  pour  premier  ade.  Voyez.  Ballet 
[le)  fans  titre., 

IIP  Reprise  des  Fêtes  de  Thalte  ,  le  Jeudi 
2  Juin  I73J.  3^  édition  iiV4^  Pâris ,  Ballard. 
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Acteurs  DU  Prologues, 

Melpomene,  Mlle  Julie. 

Thalle,  Mlle  Pe  ritpas. 

j^pollon.  Le  Sieur  Guignier* 

Ballet. 

Suite  de  Thalle,  Mlle  Le  Breton. 

.  Les  Sieurs  Matignon  ,  Savar  ,  Javillier  C. 
Dumay  &  Dupré. 

Mlles  Freniicourt  ,  Du  Rocher ,  Carville  y 
Petit  &  Rabon, 


I#  E  N  T  R  e’i:*  La  Fille, 


Acafte^ 

Cléon. 

Bélljè, 

Léonore. 

Une  Marfeîlloîfé. 
Un  Captif, 


Le  Sieur  ChafTé, 
Le  Sieur  Perfon, 
Le  Sieur  Cuvillier. 
MlleFel. 

Mlle  Petitpas, 

Le  Sieur  Albert, 


Ballet,  Captifs^ 

Les  Sieurs  Dupré  &  Javillier  L. 

Les  Sieurs  Bontems ,  Maltaire  C.  &  Matignon, 
Matelots,  Matelottes.  Le  Sieur D. Dumoulin. 
Les  Sieurs  Dangeville  ,  Maltaire  L.  Hainoche. 
Mlles  Thibert ,  Centuray  ,  Binet ,  S.  Germain  , 
Le  Breton  &Fremicourt, 


ÏI.  En  T  re’e.  La  Veuve, 


Ifabelle, 
Dons. 
Léandre, 
Chrlfogon, 
Une  Bergère, 


Mlle  Péliflier. 

Mlle  Antier. 

Le  Sieur  Jélyotte. 
Le  Sieur  Dun. 
Mlle  Ftl. 


Ballet,  Fête  de  Village, 

Le  Marié  &  la  Mariée.  Le.  Sieur  D.  Dumoulin 
&  Mlle  Mariette. 

Le  pere  &  la  mere  du  Le  Sieur  Savar  & 
Marié,  Mlle  Du  Rocher. 

Le  Pere  &  la  mere  delà  Le  Sieur  Dumay  & 
Mariée,  Mile  Thibert. 

Le  frere  du  Marié,  Le  Sieur  Maltairî  L. 

La  fotur  de  la  Mariée.  Mlle  Le  Breton. 

Bergers  6*  Bergères. 

Les  Sieurs  H  .  moche  &  Dangeville^., 

Mlles  Centura!  &  Cou^eelle. 
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Paftres  &  Pafiourelles, 

Les  Sieurs  Matignon  &  Bontems. 
Mlles  S.  Germain  &  Fremicourtr 


III.  En  t  r  e’  e, 

Califle. 

Donne.* 

Dorante* 

Zerbin* 

Ballet* 


La  Femme, 

Mlle  Antier, 

Mlle  Petitpas. 

Le  Sieur  ChalTé, 

Le  Sieur  Cuvillier*. 

Le  BaU 


Troupe  de  Mafques. 

Le  Sieur  Dupré  Mlle  Mariette. 

Pùlonols*  Les  Sieurs  Javillier  C.  &  Dupré. 

Mlles  Rabon  &  Courcelle. 

Vénitiens  Le  Sieur  Savar  &  Mlle  Du  Rocher, 
Efpagnols,  Le  Sieur  Dumay  &  Mlle  Thibert. 
Turcs*  Les  Sieurs  Matignon  &  Hamoche. 

Mlles  S.  Germain  &  Centuray. 

Paftres.  Le  Sieur  Maltaire  L.  &  Mlle  Le  Breton. 
Arlequin  ^  Arlequine,  Le  Sieur  F.  Dumoulin  & 
MlleFremicourt.  ^ 

P^ickinel.  Le  Sieur  P.  Dumoulin. 

Lâ  Critique  de f  Fêtes  de  Thalie ,  repréfentée 
par  l’Académie  Royale  de  Mufiqiie  ,  à  la  fuite 
du  Ballet  précédent,  le  Mardi  i6  Juillet  1733* 
in- 4°.  Paris  ,  Çallard. 


Polymnie, 

ThaLU. 

Terpftcore* 

Momus* 


Mlle  Monvillc. 
Mlle  Petitpas. 

Mlle  Mariette. 

Le  Sieur  Guvillieri 


Ballet, 


Suivans  de  MomuSr 

Le  Sieur  Maltaire  L.  &  Mile  Le  Eretoni^^ 

4 

le  Jeudi  i  Décembre  1735.  l’Academie 
Royale  de  Mufique  ajouta  au  Ballet  des  Fêtes 
de  Thalie ,  (  qu’elle  delfina  pour  les  Jeudis  ) 
l’aéle  de  la  Provençale ,  in-4°.  Paris ,  Ballard. 
a?  édition. 
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A  C  T  £  V  R  s, 

Florine*  Mlle  Boiirbonnois  t. 

Nérine,  Mlle  Eremans. 

Crifante,  Le  Sieur  Cuvillier. 

Léandre,  Le  Sieur  Jélyotte. 

Un  Matelot,  Le  meme. 

Ballet, 

Provençaux  &  Provençales^  Mlle  Sallé» 

Le  Sieur  Maltaire  5  &  Mlle  Mariette. 

Les  Sieurs  Bontems  ,  Matignon  ,  Dumay  > 
Dupré,  Savar  &  Dangeville, 

Mlles  Petit  ,  Thibert,  Freinicourt  9 
Courcelle  ,  Centuray  &  Binet. 

IV'  Reprise  du  Ballet  des  Fêtes  de  Thalie, 
le  Mardi  29  Juin  1745.  4'  édit,  in  4?.  Ballard. 
Acteurs  du  Prologue. 

Melpomenc»  Mlle  Chevalier. 

T.haLie,.  Mlle  Fel. 

Apjollon.  Le  Sieur  Le  Page, 

Ballet,  ^ 

# 

Suite  de  Thalle,  Mlle  Le  Breton. 

Les  Sieurs  Hamoehe ,  Levoir  ,  F,  Dumoulin > 
Cayez  &  Devi/Te. 

Mlles.  Courcelle  ,  S.  Germain  ,  Ernÿ  9 
Thierry  &  Pûvignée. 

r.  E  N  T  R  e’  E,  La  FïlU, 


Acajîe^ 

Cléon, 

BéLlfe. 

Léonore, 

Une  Marfeillûife, 
Un  Captif, 


Le.  Sieur  ChafTéi 
Le  Sieur  Perfon. 
Le  Sieur  Cuvillier^ 
Mlle  BouibonnoiSt 
Mlle  Jacquet. 

Le  Sieur  Albert# 


Ballet. 


■^Captifs,  Le  Sieur  Pitro. 

Les  Sieurs  Monfervin  &Ghérardi. 

Les  Sieurs  Dumay,  Dupré  ,  Levoir 9^ 
Feuillade  &  Devi/Te. 

Matelots  ,  Matelcttes, .  Mlle  Dallemanc!. 

Les  Sieiurs  Maltaire  C.  Dangeville  9. 

,  Cayez  &  P.  Dumoulin. 

Mlles  Beaufott  9  Rofalie,  Pûvignée  &  Thierri»- 
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II.  E  N  T  KE’  I. 

Ifabcllc, 
î)oris* 

Liandre, 

Chrijo^on, 

Une  Bergère» 

Balle 


La  Veuve, 

Mlle  Romainville. 
Mlle  Fd. 

Le  Sieur  Jélyotte. 
Le  Sieur  Le  Page, 
Mlle  Jacquet. 

Fête  de  Village. 


T, 


Le  Marié  &  la  Mariée»  Le  Sieur  D.  Dumouîlh 
&  Mlle  Gamargo, 

Le  Pere  &  ta  mere  du  Le  Sieur  Dupré  & 
Marié»  Mile  Rabon. 

Le  pere  &  la  mere  de  la  Le  Sieur  Dumay  & 
Mariée»  Mlle  Erny. 

Lefrere  du  Marié.  Le  Sieur  Duval. 

Lafeeur  de  la  Mariée»  Mlle  Puvignée. 

Bergers  6*  Bergères» 

Les  Sieurs  Matignon  &  Hamochct 
Miles  Courcelle  &  S.  Germain. 

Paftres  6*  Pajlourelles» 

Les  Sieurs  Fcuiilade  &  Deviffe. 

Mlles  Thierry  &.  Beaufort, 

III.  £  H  T  R  £  £.  La  Femme, 


Calific» 

Dorine. 

Dorante» 

Zerhin» 

Un  Mafque» 


Mlle  Chevalier. 
Mlle  Bourbonnoîs. 
Le  Sieur  GhalFév 
Le  Sieur  Cuvillier. 
Le  Sieur  Poirier. 


Ballet»  Le  Bal» 


Troupe  de  Mafqucs.  Le  Sieur  Dupré. 

Le  Sieur  Pitro  &  Mlle  Le  Breton. 

Le  Sieur  Monfervin  &  Mlle  Carville. 

Le  Sieur  Matignon  &  Mlle  Lyonnoiy. 

Le  Sieur  Dupré  &  Mlle  Rabon. 

Le  Sieur  Malraire  5.  &  Mlle  Erny. 
Arlequin  i  Arlcquine»  Le  Sieur  Féuillaée  & 
Mlle  Tbibert. 

Me^etin ,  Me^etine»  Le  Sieur  Cayez  & 
Mlle  Rofalie. 

Polichinel.  Le  Sieur  DevilTc. 

Colomhine.  Mlle  Puvignée. 

Arlequin  ,  Arlcquine,  Le  Sieur  F.  Dumoulm 
&  Mlle  Courcelle# 
PdkhinsL  Le  Sieur  Levolr., 
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L’a(5be  de  la  Vrovmçale  remis  au  Théâtre 
peur  la  troifiéme  fois  à  la  fuite  de  la  première 
repréfentation  de  Zélïndor  ^  Roi  des  Sylphes, 
Divertiffemenr  en  un  aéte ,  avec  un  Prologue , 
le  Mardi  lo  Août  1745.  3'  édition  in -4°. 
Ballard. 

Acteurs. 


Florine, 

Nérlne, 

Crifante, 

Léandre, 

Une  Matelotte. 
Un  Provençal. 


Mlle  Metz. 

Mlle  Bourbonnois, 
Le  Sieur  Le  Page. 
Le  Sieur  Poirier, 
Mlle  Jacquet. 

Le  Sieur  La  Tour, 


Ballet. 


Provençaux  &  Provençales.  Mlle  Camargo,. 

Le  Sieur  Maltaire  &  Mlle  Dallemand. 

Les  Sieurs  Maltaire  C.  F.  Dumoulin  ,  Cayez  ^ 
Levoir  ,  La  Feuillade  &  Hamoche. 

Miles  Cour  celle  ,  S.  Germain  ,  Puvignée  , 
Thierry^  Erny  Sl  Beaufort, 

THÉAGÉNE  ET  CHARICLÉE  ,  (  les 
chartes  &  loyales  Amours  de  )  en  huit  Jour¬ 
nées  3,  ou  Poemes  confécutifs ,  chacun  en  cinq 
a6tes  &  en  vers ,  par  Alexandre  Hardy ,  repré¬ 
fentes  au  Théâtre  de  THotcl  de  Bourgogne  en 
i^oi,  in-8®.  Paris,  Quefnel ,  1613.  Hïfi.  du 
Th.  Fr.  aimée  1601. 

Theagene  et  Chariclee,  Tragi-Comédie* 
Voyez  Ethiopique.  (  /*) 

Théagéne  ,  Tragédie  de  M.  Gilbert  ,  non 
imprimée  ,  &  repréfeutée  au  Théâtre  de  1  Hô¬ 
tel  de  Bourgogne,  le  Vendredi  14  Juillet  1661. 
fui  vie  du  Baron  de  la  Cra[]e.  Hifioire  du  Th. 
Fr  a  nf.  année  1661. 

Théagéne  et  Chariclée  ,  Tragédie  lyri¬ 
que  en  cinq  aéces ,  avec  un  Prologue  ,  par 
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M.  Duché,  Uaüque  de  M.  Defmarets  ,  repre- 
fentée  par  l’Académie  Royale  de  Mufique  ,  au 
mois  de  Février  1695 .  in'4®.  Paris ,  Ballard  5 
tome  V.  du  Recueil  général  des  Opéra.  Cec 
Opéra  n’a  jamais  reparu  au  Théâtre. 

THÉÂTRES,  (  la  revue  des  )  Congédié  Fran- 
çoife  au  Théâtre  Italien  ,  par  M.  Chevrier.  {^) 
C’eft  une  pièce  épifodique  en  un  aéte  &  eu 
Alexandrins,  contre  l’ordinaire  de  ces  fortes  de 
Pièces  -,  elle  étoit  fuivie  d’un  divertiflement ,  oc 
a  été  repréfentée  leSamedi  ix  Décembre  lyjî* 
Il  y  a  déjà  une  pièce  de  ce  nom  au  meme  Théâ¬ 
tre  ;  on  y  fait  la  critique  des  Speélacles  du 
temps  où  elle  a  paru ,  &  celle-ci  n  épargné  pas 
davantage  ceux  du  nôtre.  (  Voyez  Revue 
(la)  des  Théâtres.  La  Revue  des  Théâtres  de 
M.  Chez’rier  a  été  retirée  par  l’Auteur  apres 
la  première  repréfentation.  V oyez  1  Extrait  y 
Mercure  de  Février  1754*  » 

Duchefne. 

THEBAÏDE ,  (  la  )  ou  LES  FRERES  EN¬ 
NEMIS  ,  Tragédie  dé  M..  Racine  ,repïcCentée 
fur  le  Théatr©  du  Palais  Royal  »  le  Vendredi 

^  (*)  François-Antoine  Chevrier,  né  à  Nanci.  eft  fils  d’un 
Sécretaire  du  Roi ,  &  nous  avons  vû  un^  lettre  figriée  de  lui, 
où  il  prend  la  qualité  à' Hijiorlographe  de  là  maifonde  Lorraine^, 
Outre  piuficurs  ouvrages  de  Littérature  qui  n’ont  aucun  rap^ 
port  à  ce  Diélionnaire  ,  il  a  donné  au  Théâtre  Italien  la 
Comédie  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ,  &  Raour  du. 
Goût ,  cette  dernière  pièce  le  Mardi  z6  Février  1754. 

(  **  )  Cet  article  n’a  pû  être  employé  à  fa  place  naturelle 
après  celui  delà  première  Revue  de:^  Théâtres  ,  par  la  même 
raii'on  qui  nous  a  empêché  de  faire  un  aiticle  du  Retour  du 
Goût ,  &  de  placer  à  la  lettre  C  ,  l’article  Chevrier,  Nous 
avons  déjà  rendu  compte  de  cette  raifon  en  plufieurs  occa- 
fions  ,  &  nous  nous  difpenferons  dorefnavant  de  la  répéter. 
Voyez  entre  autres  rarticle  Sodi  {^Pierre) page  igz,  note  (**)• 
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20  Juin  1(564.  imprimée  la  même  année ,  in- 12. 
Paris,  Jolly.  Si  l’on  ne  peut  pas  dire  que  cette 
piece  foit  demeuree  au  Theatre  ,  au  moins 
doit-on  ajouter  qu’elle  y  e/i  reftée  très  long¬ 
temps  ,  ôc  qu’elle  a  été  reprife  en  1721.  Hijl. 
du  Th.  Fr ^a  ,  née  1664. 

THÉLAMIRE  ,  Tragédie  deM. . . 

repréfentée  le  Lundi  6  Juillet  1739.  fui  vie  du 
Cvcu  imaginaire.  Cette  pièce  ed  imprimée  in  8°. 
Paris ,  Prault  fils.  Htftoire  du  Th.  Fr.  année 

1739-  , 

THÉMISTOCLE  ,  Tragédie  de  M.  Du 
Ryer ,  repréfentée  au  Théâtre  du  Marais  vers 
le  mois  de  Novembre  1(347.  in  4®.  Paris,  Soii> 
maviile,  1648.  in  S®.  Lyon^LaRiviere,  1^/4. 
de  tome  lîl.  du  Recueil  intitulé  Théâtre  Fran¬ 
çois ,  en  11  vol.  in-  12.  Paris,  1737.  parla 
Compagnie  des  Libraires.  jHij?.  du  Th,  Franç, 
année  1647. 

««^IHÉOBALDE  ,  (  J.  Théobaldadi  Gard  ) 
w  Muficien ,  né  à  Florence ,  mort  à  Paris  (  au 
mois  d'Aout  )  1 717.  dans  un  âge  très-avancé  , 
«  inhumé  à  S.  Euitache. 

5^  La  place  de  fymphoni/le ,  pour  la  baffe  de 
violon^qu’il  a  occupée  pendant  cinquante  ans 
w  dans  lorcheffre  de  TOpéra  de  Paris,  doit  le 
»  naturalifer  Mufîcien  François,  quand  meme 
>y  il  n  auroit  pas  obtenu  du  Roi  des  Lettres  de 
naturalité. 

«  Théobalde  fut  fi  charmé  de  quelques  mor- 
ceaux  de  lymphonie  des  premiers  Opéra  de 
»  Lully ,  qui  étoient  venus  jufqu’à  Florence  , 
w  qu’il  voulut  abfolumcnt  en  connoître  FAu- 
Mtçur,  &  qu’il  partit  pour  Paris,  où  étant 


TH  ^  405 

5*  arrivé,  îl  courut  chez  Lully  fon  compatriote, 
»  &  lui  marqua  le  fujet  de  fon  voyage ,  &  Tem- 
«  preffement  qu’il  avoir  de  le  voir.  Lully  lui  en 
M  fçut  très-bon  gré ,  &  le  reçut  avec  beaucoup 
»  d’amitié.  Il  le  plaça  dans  i’Orcheflre  de  TO- 
»  péra,  ayant  connu  fa  capacité  pour  Téxécu- 
»  tion  de  la  Mufique  fur  la  baffe  de  violon. 

(  On  peut  conjeéturer  que  le  Sieur  Théobaldc 
vint  à  Paris  vers  la  fin  de  Tannée  1  <^75.  car  nous 
trouvons  qu  il  jouoit  à  TAcadémie  Royale  do 
Mufique  à  la  première  repréfentation  de  TOpé- 
ra  d'Jf/ys  ,  qui  fut  donnée  à  S.  Germain  eu 
Laye ,  le  Vendredi  10  Janvier  i6y6.  ) 

«  Outre  la  maniéré  fçavante  dont  Théobaldc 
w  jouoit  de  la  baffe  du  violon ,  il  étoit  aufli  bon 

« compofitcur  de  Mufique . &  il  en  adonné 

"  des  marques  par  deux  Opéra  qui  ont  été  joués 
w  fur  notre  Théâtre  j  le  premier,  Coronif  ^ 
Pailorale ,  paroles  de  M.  Baitgé ,  repréfentée 
»  en  1 69 1 .  &  le  fécond  qui  a  pour  titre  Scylla  , 
Tragédie  ,  paroles  de  M.  Z) repréfentée 
"  en  1701.....  La  Mufique  de  ce  dernier  oiivra- 
ge  a  plu  fi  fort  aux  perfonnes  du  premier  goût, 
»  &  les  plus  en  état  d’en  juger ,  qu’on  a  cru 
pouvoir  le  mettre  en  comparaifon  avec  quel- 
«  ques  Opéra  de  Lully  ,  dont  il  fe  faifoit  hon- 
«  neiir  d’étre  difciple. 

Il  a  compofé  auffi  lin  livre  d’airs  Italiens , 
împ.  à  Paris,  in-4®.  Ballard  ,  16^6.  « 

P arnalJe  François  de  M.  Tito?t  dvt  Tilletyp,  611. 

THÉOCRINE ,  Tragi-Comédie  de  M.  Du 
Ryer.  Voyez  Argents  &  Poliarque^  première 
Journée. 

THÉOCRIS,  Paflorale  en  cinq  aéles  &  en 
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vers  J  de  Pierre  T'rotterel ,  Sieur  d' Ave  s ,  fepré«*» 
fentée  en  i6io.  imp.  la  même  année >  in  i2, 
Rouen ,  du  Petitval.  Hifi.  du  Théâtre  Franç. 
année  iCio^ 

THÉODAT,  Tragédie  deM.  Corneille  de 
Lijle ,  repréfentée  au  Théâtre  de  THotel  de 
Bourgogne  ,  le  Mardi  22  Novembre  1672. 
in-i  2.  Paris >  1^73.  &  dans  le  Recueil  des  (Eu- 
vres  dramatiques  de  TAïueur,  Hiftoire  du  Th^ 
Fr,  année  1672. 

THÉODORE,  Vierge  &  Martyre,  Tra¬ 
gédie  Chrétienne  de  M.  Corneille ,  repréfentée 
au  Théâtre  de  THôtel  de  Bourgogne  en  164J. 
in-4®.  Rouen ,  &z  fe  vend  à  Paris  ,  Quinet , 
164(5*  &  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  M. 
Corneille.  Hifi,  du  Th.  Fr.  année  1646. 

Théodore  Reine  de  Hongrie  ,  Tragi- 
Comédie  de  M,  TAbbé  de  Boifrohert ,  repré¬ 
fentée  en  1657.  in  -  12.  Paris,  Lamy,  i6y8. 
Mift.  du  Th,  Franfois ,  année  1657. 

THÉONOÉ  ,  Tragédie  lyrique  en  cinq 
aftes  ,  avec  un  Prologue  ,  de  M.  TAbbé  Pelle-^ 
grin  ,  fous  le  nom  de  M.  de  La  Roq^ue ,  Mufique 
de  M.  Salomon ,  repréfentée  par  f  Académie 
Royale  de  Mufique  ,  le  Mardi  5  Décembre 
1715.  in  4®.  Paris,  Ribou  ,  &c  tome  XL  du 
Recueil  général  des  Opéra. 

Acteurs  du  Prologue, 


La  France, 
aïo. 

La  Victoire. 
Un  Poitevin, 


Mlle  Antier. 
Mlle  Poulîîn, 
Mlle  PoulTm. 


Le  Sieur  Murayrc, 


Ballet. 


Suivant  de  la  France,  Le  Sieur  Marcel, 
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Hahitans  d* Auvergne* 

Les  Sieurs  Dangeville  &  Pecourt. 

Mlles  Brunei  &:  Chafteauvieux. 

De  Provence,  Les  Sieurs  Germain  &DuniouIinL, 
Mlles  Menés  &  Ifecq, 

De  Poitou,  Les  Sieurs  Javillier  &  Pierret. 

Mlles  Le  Maire  &  Dupré, 

De  Béarn,  Les  Sieurs  F.  Dumoulin  & 

P.  Dumoulin. 

Mlles  La  Fcrriere  &  Haran. 

De  Bretagne.  Les  Sieurs  Guyot  &  Maltaîrc. 
Mlles  Le  Roÿ  &  Defclchalliers, 

Acteurs  de  la  T r  a  g  e* d  i  e* 


Theflor  ,  fous  le  nom 
d'Amphiare.  Le  Sieur  Thévenard, 

Icare  ,  Roi  de  Carie.  Le  Sieur  Hardouin, 
Zeucippe ,  fous  le  nom 


d'ÀIâidamas. 

Théonoé  ^  Jous  le  nom 
d’Axiamire, 

Elifmene ,  fille  d'Icare, 
Jdas ,  Gonverneur  de 
Leuclppe, 

Doris  ,  Confidente  de 
Théonoé, 

Neptune, 

Un  Dorien, 

Une  C arienne  ,  autre  Ca- 
vienne  ,  6*  une  Pre- 


Le  Sieur  Cochcreau, 


Mlle  Journet, 
Mlle  Heufé. 

Le  Sieur  Dun. 

Mlle  Poulîîn. 

Le  Sieur  Dun, 
Le  Sieur  PlçlTis^ 


trejfe  d'Apollon, 
Une  C  arienne. 

Une  Lycienne, 

Un  Guerrier, 

Une  Matelotte, 


Mlle  Antier, 

Mlle  Pouflin. 

Mlle  Pafquier, 

Le  Sieur  Murayrc, 
Mlle  Minier. 


Acteurs  du  Ballet, 

Acte  I.  Cariens  &  Cariennes,  Mlle  Guyot. 

Le  Sieur  Marcel  &  Mlle  Menés. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Gaudrau  ,  Pierret 
&  Sacq. 

Mlles  Ifecq  ,  Le  Maire ,  Le  Roy  &  Rameau, 
Acte  II,  Sacrificateurs  &  Prêtrejfcs  d'Apollon, 

Mlle  Prevoft. 

Mlles  Menés ,  Ifecq  ,  La  Ferriere  ,  Dupré , 
Haran  &  Le  Maire, 

Les  Sieurs  Blondy  ,  Marcel  ,  Ferrand , 
Gaudrau ,  Germain  &  Pierreti 
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Acte  III»  Fête  Marîm, 

Matelots  6*  Matelottes.  Le  Sieur  F.  Dumoulin, 
Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Dangeville  ,  Guyot  , 
Maltaire  ,  Javillier  ,  Pierret ,  Duval  &  Rameau, 
Miles  Mangot  ,  Duval ,  Chafteauvieux&:  Brunei. 
Le  Sieur  Gaudrau  &  Mile  La  Ferriere. 
Acte  IV.  Guerriers, 

Le  Chef  des  Guerriers.  Le  Sieur  P.  Dumoulin. 
Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Javillier 
&  Pierret. 

Eîfeigne.  Le  Sieur  Blondy. 

Les  Sieurs  Marcel  ,  Gaudrau  ,  Dangeville  , 
Pécourt  ,  Guyoi  &  Maltaire. 

Acte  T,  C ariens  C ariennes  ,  Lyciens  ,  Lyciennes, 

Le  Sieur  Blondy, 

Les  Sieurs  Martel  >  Gaudrau  ,  Germain  « 
Dumoulin  L.  Sacq  &  Pierret. 

Mlle  Menés. 

Mlles  Ifecq  ,  La  Ferriere  ,  Haran ,  Le  Maire  | 
Rameau  &  Le  Roy. 

Cet  Opéra  n’a  jamais  été  remis  au  Théâtre. 
THÉOPHILE  VIAUD ,  Pocte  Dramatique, 
né  à  Bouffer  es  Sainte  Radegonde  ,  Bourgade 
de  Guienne  dans  l’Agénois  ,  en  1590.  mort  à 
Paris  le  25  Septembre  1626.  âgé  de  trente-fix 
ans ,  a  compofé  pour  la  fcéne  Françoife  : 
Pyrame  et  Thisbé  ,  Tragédie  ,  1617. 
On  lui  attribue , 

Pasiphaé  ,  Tragédie  non  repréfentéc ,  im¬ 
primée,  1627.  Hifioire  du  Th.  Frariç.  année 

1617.,  ; 

THESEE  ,  ou  le  PRINCE  RECONNU  , 
Tragi  Comédie  en  profe  &  en  cinq  aéles ,  de 
M.  Puget  de  la  Serre  ,  repréfentée  en  1644. 
in-4°.  Paris,  Sommaville  ,  Courbé  ,  Quinet  & 
Sercy,  1644.  Hifi.du  Th.  Fr.  année  1644. 

Thésée,  Tragédie  de  M.  de  ha  repré¬ 
fentée  le  Mardi  y  Janvier  1700.  imp.  la  même 
année ,  in-i  2.  Paris ,  Ribou ,  &  dans  le  Recueil 

des 
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des  Œuvres  de  l’Auteur.  Cette  Tragédie  a 
reparu  au  Théâtre.  Hifloire  du  Th.  Franc, 
année  J  700,  ^  ’ 

Thésée  ,  Tragédie  lyrique  en  cinq  ades 
avec  un  Prologue,  de  M.  ^ânault ,  Mufiquè 
de  M.  Lully,repréreméepar  l’Académie  Roya¬ 
le  de  Mufique ,  à  S.  Germain  en  Laye ,  devant 
le  Roi  le  Vendredi  1 1  Janvier  167/.  &  enfuite 
a  Paris  au  mois  d’Avril  ,in-4°.  Paris ,  Sc  tome  I, 
du  Recueil  général  des  Opéra,  Extrait ,  Mer¬ 
cure  de  France ,  Décembre  ijiç).  2®  volume 
p.  3099-5112.  * 

Acteurs  du  Prologue, 


Deux  Grâces. 
Deux  Amours, 

Bacchus, 

Vénus, 

Cérés, 

Mars, 

Bcllonne, 


Mlles  Bony  &  Piefehe*; 
Les  Sieurs  Marotte  & 
Lanneau. 

Le  Sieur  La  Grille. 
Mlle  Beaucreux, 

Mlle  La  Borde. 

Le  Sieur  Godonefehe,^ 
Le  Sieur  Dauphin, 


Ballet. 

Suivans  de  Ccrès. 

Les  Sieurs  Noblet ,  Barazé  ,  Leilang  &  Blondv 
Suivantes  de  Cérés, 

Les  Sieurs  Bonnard  ,  Boutteville  ,  Arnal 
.  &  de  Berne. 

Suivans  de  Bacchus.  Le  Sieur  Dolivet  pe^e. 
Les  iieurs  Chicanneau  ,  Le  Chantre  &  Befant, 
^  Suivantes  de  Bacchus. 

Les  Sieurs  Mayeu  ,  Bernier  ,  Chariot 

&  Dolivet  fds. 

Acte  ur  s  de  la  Tragédie» 

Mlle  Aubry, 

t  Leone  ,  Confidente  d*Æ- 

Brigogne. 

^rcas.  Confident  d* Egée. ha  Sieur  Morel, 

La  Grande  ^rétrejfe  de 

Minerve,  Mlle  Verdier. 

^  Le  Sieur  Gaye. 

Tome  V  ^ 
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Mcdèe, 

Donne  ,  Confidente  de 
Mcdée. 

Théfée» 

Minerve, 

Vieillards, 

La  Rage, 

Le  Dejefpoir, 

Bergères, 

Hahltant  de  VIfle  en^ 
chantée. 


Mlle  Saint  Chriftophc# 

Mlle  Beaucreux.’ 

Le  Sieur  Clediere. 
Mlle  Des  Fronteaux. 
Les  Sieurs  Tholet  &j 
Miracle, 

Le  Sieur  Jollain» 

Le  Sieur  Le  Febvre. 
Mlles  Desfronteaux  > 
Bony  ,  Verdier  &. 
Pielche. 

Le  Sieur  La  Grille. 
Ballet, 


Acte  1.  Sacrificateurs.  Le  Sieur  Beauchamns. 

Les  Sieurs  Defmatins  ,  Favre,  Pefant,  Favier  C. 
Blondy  ,  Joubert  &  F*oignatt  C. 

Prétrejfes  danfantes. 

Les  Sieurs  Magny  ,  Favier  L.  Noblet ,  Germain, 
Fecourt  &  Bouteville. 

Acte  II.  Grecs. 

Les  Sieurs  M^yeu ,  Barazé  ,  Dohvet/4s 
&  Chariot, 

Grecques. 

Les  Sieurs  Joubert ,  Arnal ,  Leftang 
&  Boutteville. 

Vieillards, 

Xes  Sieurs  Dolivet  &  Le  Chantre^ 
Vieilles, 

Les  Sieurs  Bonnard  &  Magny. 

Acte  IIÏ.  Lutins.  Le  Sieur  Beauchamps. 

Les  Sieurs  Favier  L.  Favier  C.  Leftang  ,  Favre, 
Magny  ,  Joubert  ,  Foignart  ,  Chicanneau  , 
Défaits  ,  De  Benne  &  Pecourt.. 

Un  fantôme.  Le  Sieur  Alard. 

A  ü  1  Habitant  de  Vlfie  enchantée. 

Les  Sieurs  Magny  ,  Pecourt  ,  Foignart  , 
Leftang  ,  La  Pierre  &  Favier  L.  _ 
Habitantes  de  Vlfie  enchantée. 

Les  Sieurs  Noblet ,  Chicanneau ,  Favier  C. 
Royer  ,  Boutteville  &  Germain.^ 
Acte  V.  Vu  Grand  Seigneur  de  la  Cour  d*Egée, 

Le  Sieur  Beauchamps. 

CourtifanSf 

Ucs  Sieurs  Favier  L.  Leftang ,  Favre  &  Magny. 


Efclaves. 

Les  Sieurs  Pecourt ,  Germain  ,  Foignart , 
Delairs  ,  Pefant  L.  Le  Chantre,  Coudu  ,  Favre/ 
Favier  C.  Barazé  ,  Vagnard  &  Le  Doux. 

Reprise  de  la  Tragédie  lyrique  de  Thé^ 
Jee^  à  S.  Germain  en  Laye  ^  devant  Sa  Majefté  ^ 
le  Mardi  Février  1677.  z<=  édition  in  -  4^. 
Paris ,  Ballard, 

Acteurs  DU  Prologue, 

Mlles  Bony  &  PiefeheJ 
Les  Sieurs  Paifible  & 
Lanneau. 

Le  Sieur  La  Grille. 

Mlle  Beaucreux. 

Mlle  Sainte  Colombe.* 

Le  Sieur  Godonefehe. 

Le  Sieur  Dauphin, 

A  L  L  E  T, 

Suivans  de  Cércs 

Les  Sieurs  Noblet ,  Favier  ,  Pecourt  &  Earazéi 
Suivantes  de  Cércs, 

Les  Sieurs  Joubert  &  Defairs, 

Suivans  de  Bacchus, 

Les  Sieurs  Le  Chantre ,  Pefant ,  Favre  , 

&  Chariot. 

Suivantes  de  Bacchus, 

Les  Sieurs  A  mal  &  Lettang. 

•A.  c  T  E  U  R  S  D  E  LA  1  R  A  G  E^  D  I  E 


Deux  Grâces, 
Deux  Amours, 

Bacchus, 

Vénus, 

Cérès. 

Mars, 

Bellonnc, 


Æglé, 

Cléone, 

Areas. 

JLa  Grande  Prctrejfe  de 
Minerve, 

Egée. 

Médée, 

Dorine, 

Xhefée, 

Minerve, 

Vieillards, 

La  Rage, 


Mlle  Aubry. 

Mlle  Brigogne. 

Le  Sieur  Morel. 

Mlle  Verdier. 

Le  Sieur  Gaye. 

Mlle  Saint  Chriftophe; 
Mlle  Beaucreux. 

Le  Sieur  Clediere.  ~ 
Mlle  Desfronteaux. 

Les  Sieurs  Miracle  & 
BüfFequin. 

Le  Sieur  Jollain, 

Sij 
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LeDéfefpoïr.  l  e  Sieur  Huart. 

Habitans  de  Vlfle  En-  Les  Sieurs  Paifible  « 
chantée.  Lanneau. 

Acteurs  du  Ballet» 


A  c  T  X  I. 


A  e  T  ï 


Sacrifeateurs.  Le  Sieur  Beauchamps, 

Les  Sieurs  Le  Chantre,  Favre,  Pefant  , 
Favier  C.  Mayeu  ^  Joubert ,  Foignart 
8l  Chariot, 

PrêtreJJes, 

Les  Sieurs  Magny  ,  Sarazé ,  Noblet  ,  Arnal^ 
Leftang  C.  &  Boutteville, 

Grecs. 

Les  Sieurs  Mayeu  ,  Favier  C.  Earazé  &  Charloti 
Grecques. 

Le«  Sieurs  Joubert  ,  Noblet ,  Arnal 
&  Boutteville, 

Vieillards. 

Les  Sieurs  Le  Chantre  &  Foignart. 
Vieilles. 

Les  Sieurs  Magny  &  Favre. 

Lutins, 

Les  Sieurs  Favier  L.  Germain  ,  Boutteville  , 
Favre  ,  Magny  ,  Foignart ,  Pecourt  &  Défaits. 
Un  Fantôme,  Le  Sieur  Alard. 

Habitans  de  Vljle  enchantée. 

Les  Sieurs  Pecourt ,  Favre  ,  Foignart , 
Favier  L.  Germain  &  Boutteville. 
Habitantes  de  Vljle  enchantée,  j 

Les  Sieurs  Noblet  ,  Défaits  ,  Favier  C.  Arnal  , 
Joubert  &  Leftang  C. 

Un  Grand  Seigneur  de  la  Cour  d*Egée» 

Le  Sieur  Beauchamps. 

Courtifans, 

Les  Sieurs  Pecourt ,  Favre  ,  Magny 
&  Germain. 

Efclaves, 

Les  Sieurs  Favre  ,  Magny  ,  Arnal ,  Chariot 
Pefant ,  Barazé  ,  Le  Chantre  &  Leftang  C. 

III«  Reprise  de  Théfee  ,  par  l’Académie 
Royale  de  Mufique ,  le  Dimanche  29  Oélobre 

Reprise  de  la  Tragédie  de  Théfée,  au 


Acte  IH» 


Acte  îV. 


Acte  V. 
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mois  d’Odtobre  1688.  5^  édition  îiv4°r  Pauls , 
Ballard. 

Acteurs. 

Mlle  Moreau. 


ÆglL 

Cléonc, 

Areas, 

Egée, 

JM.édée, 

JD  or  ins, 

Théfie, 

Deux  Vieillards, 
Minerve, 


Le  Sieur  Dun. 

Le  Sieur  BeaurnaviellCr 
MlleRochois. 

Mlle  Barbereau. 

Le  Sieur  Du  Mefny.  ^ 
Les  Srs  Defvoyes  •  3^ 


V®  Reprise  de  l’Opéra  de  Théfée  ,  au  mois 
de  Novembre  1698.  4^  édition  in -4®.  Paris  > 
Ballard. 

Acteurs, 


Æglé, 

Cléone, 

Areas, 

Egée. 

Médée» 

Dorine, 

Théfée. 

Deux  Vieillards, 

Minerve, 

Un  Combattant, 


Mlle  Moreau.' 

Mlle  Clément. 

Le  Sieur  Dun. 

Le  Sieur  Hardouîn. 

Mlle  Defmatins. 

Mlle  Guyar. 

Le  Sieur  Du  Meiny. 

Les  Sieurs  Defvoyes  & 
Labbé. 

Mlle  Mau  pin. 

Le  Sieur  D^efvoyes. 

VI*  Reprise  deThéfée ,  le  Jeudi  17  No- 
yembre  1707.  5*  édition  in-4°  Ballard. 

Acte  VILS  dv  Prologue, 

Jeux  6r  Phijîrs,  Les  Sieurs  Mantîenne  y 

Bertrand  ,  Chopeleu 
Vénus,  Mlle  Journet. 

Mars,  Le  Sieur  Dun. 

Cérh,  Mlle  Aubert. 

Bacchus,  Le  Sieur  Beaiifort. 

Ballet, 

Suite  de  Céres, 

Les  Sieurs  D.  Dumoulin  ,  Dupré  ,  Pecourt 
&  Dangeville  C. 

Mlles  Prévoit ,  Guyot ,  Le  Fevre  &  Dufrefne«; 

s  iij 


Suite  de  Bacchus» 

Les  Skurs  Marcel  ,  La  Vigne  ,  P.  Duraoulia 
&  Dangeville  L, 

Mlles  Rofe  ,  Chaillou  ,  Mangot  &  Carré. 
Acteurs  de  la  Trac  die. 


Æglé, 

Mlle  Journet, 

Cléone, 

Mlle  Aubert. 

Areds, 

Le  Sieur  Thevenard. 

La  Grande  Pritrejfe  de 
Minc)  ve. 

Mlle  Desjardins, 

Egée.^ 

Le  Sieur  Hardouin, 

Médée, 

Mlle  Defmatins, 

Dorine, 

Mlle  Heufé, 

Théfée, 

Le  Sieur  Cocherean, 

Vieillards, 

Les  Sieurs  Boutelou  3fc 

Bergères. 

Defvoyes. 

Mlles  Cochereau  & 

Un  Berger, 

Chevalier. 

Le  Sieur  Chopeler, 

Minerve, 

Mile  Desjardins, 

Acteurs  du  B 

ALLE  T, 

Acte  I#  Prêtreffes.  MlleGuyot. 

Mlles  Prevoft  ,  Le  Fevre  ,  Rofe  ,  Chaillou  » 
Dufrefne  &  Mangot, 

Combattans, 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L,  Blondy  , 
Ferraml  ,  P.  Dumoulin  ,  Dangevilte  L. 
Marcel  L,  &  Javillier, 

Acte  ÎI.  Grecs,  Le  Sieur  Dangeville. 

Les  Sieurs  Blondy  ,  Ferrand  >  Marcel  L. 

&  Javillier. 

Grecques, 

Mlles  Rofe  ,  TilTard  ,  Le  Fevre  &  Dufrefne» 
Vieillards  &  Vieilles, 

Les  Sieurs  F.  &  P.  Dumoulin, 

Mlles  Prevoft  &  Guyot. 

Acte  IIT.  Lutins,  Le  Sieur  Blondy, 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L,  Ferrand  y. 
Marcel  L,  Dangeville  L.  François  » 

Du  Breuil  &  Pierre, 

Acte  IV*  Bergers  6*  Bergères, 

Le  Sieur  Balon  &  Mlle  Prevoft, 

Les  Sieurs  F,  Dumoulin  ,  Pecourt 
&  P.  Duqiojlin. 

Mlles  Guyot,  Mahgot&,  Carré. 
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Hahitans  de  L*ljlc  enckamée. 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Germain  ,  Dupré 
/  &  D.  Dumoulin.  . 

Mlles  TifTard  ,  Chaillou  ,  Le  Fevre  &  Dufrefnc 
A  c  T  s  Vfc  Athéniens,  Le  Sieur  Baion. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L,  Blondy  > 
Marcel  L.  F.  Dumoulin  &  F.  Dumoulin. 
Divinités  qui  accompagnent  Minerve, 

Miles  Prevoft  ,  Guyot ,  Rofe  ,  TilTard  , 
Mangot  &  Carré. 

VII'  Reprise  de  la  Tragédie  de  ,  le 

Jeudi  J  Décembre  1710.  6'  édition  in-4°s 
Paris,  Ribou. 

Acteurs  bu  Proloçue. 

Bacchuu  Le  Sieur  Jacier* 

Vénus,  Mlle  Lambert. 

Cérès,  Mlle  Conftanc  e.' 

Mars,  Le  Sieur  Le  Mire; 

Flaifirs,  Les  Sieurs  Dun  fils , 

Grenet  U  Mantienne» 

Ballet, 

Moijfonneurs  &  Malfonneufes, 

Les  Sieurs  Dangeville  ,  P.  Dumoulin  &  LavaL 
Mlles  La  Feriiere ,  Corail  &  Labatte. 

Faunes  &  Bacchantes. 

Les  Sieurs  Dumoulin  L,  Pierret ,  Dezaiÿ 
&  Javillier. 

Mlles  Le  Maire ,  Lç  Roy  Sc  De  Lille, 

Acteurs  de  la  Tracé  die. 

•^gU.  Mlle  Tulou. 

Cléone,  Mile  Lambert. 

Areas,  ^  LeSieurDu’i. 

La  Grande  Prêtrejfe  de 
Minerve,  Mlle  TetteletteJ 


Egée. 

Médée, 

Dorine, 

Théfée, 

Un  Combattant, 
Deux  yiàllards. 


Le  Sieur  Thévenard. 
Mlle  Antier, 

Mlle  Minier. 

Le  Sieur  Murayre. 

Le  Sieur  Mantienne. 
Les  Sieurs  Mantienne 
Dâutrep. 
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Deux  Bergères, 

Un  Berger, 
Minerve, 


Mlles  Tettelettc  & 
Perfon. 

Le  Sieur  Jader, 
Mlle  Charlard, 


Acteurs  du  Ballet, 

Acte-  I.  Prêtreffes  de  Minerve,  Mlle  Guyot. 

Mlles  Menés  ,  Dupré ,  Diival ,  Corail  , 

Le  Maire  &  De  Lille, 

Sacrificateurs.  Les  Sieurs  Marcel  L.  &  Dupré. 
Les  Sieurs  Dupré  ,  Dumoulin  L.  Pierret , 

A  »  Marcel  L,  Maltaire  C.  &  Javillier. 

Acte  II,  Peuples  Athènes.  Le  Sieur  Blondy, 

Les  Sieurs  Marcel  L.  Dumoulin  L.  Pierret 
&  Dezais. 

Mlles  Dupré  ,  Duval  ,  Le  Maire  &  Le  Roy  L, 
yieux  &  Vieilles. 

Le  Sieur  F,  Dumoulin  &  Mlle  La  Ferriere. 
Le  Sieur  P,  Dumoulin  &  Mlle  Labatte. 
Hahltans  des  Enfers ,  Lutins, 

Les  Sieurs  Dupré  ^  Blondy, 

Les  Sieurs  F,  DumoLüin  ,  P.  Dumoulin  , 
Dangeville  ,  Laval ,  Dezais  ,  Maltairc  C. 
Guyot  &  Malcaire  L. 

Bergers  &  Bergères. 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Prevoft, 

L  Quadrille. 

Les  Sieurs  P,  Dumoulin  &  Laval, 

Mlles  La  Ferriere  &  Labatte. 

IL  Quadrille. 

Mlles  Dangeville  &  Guyot. 

Mlles  Dupré  &  Duval. 
lîl  Quadrille, 

Les  Sieurs  Pierret  &  Dezais* 

Mlles  De  Lille  &  Corail, 

Peuples  d* Athènes.  Le  Sieur  D.  Dumoulin. 
Les  Sieurs  Pierret ,  Maltairc  C.  Maltaire  L. 
Dangeville  &  Guyot, 

Mlles  Labatte  ,  Corail  ,  Duv«l ,  De  Liflc 
&  Mangot, 

VHP  Reprise  de  la  Tragédie  de  Thf'fée  , 
le  Mardi  19  Novembre  1720.  7^  édition  iiV4®. 
Paris,  Ballard. 


Acte  IIl, 


Acte  IV. 


Acte  V, 
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Acteurs  du  PrologueI 

Jeux  6*  Pliàfirs^  Les  Sieurs  Dumaft  , , 

Cuvillier  Fontenay» 
Mlle  Minier. 

Le  Sieur  ChafTé» 

Mlle  Julie.  ’ 

Le  Sieur  Dautrep»  ^ 

Ballet* 

Suite  de  Gérés  ,  Moijfonneurs  6*  MolJfonneufiSt 
Mlle  Mariette. 

Les  Sieurs  Dangeville  ,  Maltaire  L* 

&  P.  Dumoulin. 

Mlles  La  Martiniere  ,  Ferret  &  Binet» 

Suite  de  Bacchus  ,  Faunes  &  B acchantes* 

Les  Sieurs  Javillier  ,  Bontems  ,  Matignon 
&  Dumay. 

Mlles  Thibcrt  ,  Boilîelet,  Duval  &  Du  Rocher.^ 
Acteur  SD  E  la  T  r  a  g  e' d  i  e* 


Vénus, 

Mars, 

Gérés, 

Bacchus, 


Æglé, 

Cléone, 

Areas, 

La  Grande  PrctreJJe  de 
Minerve, 

Égù. 

Médée, 

Dorine, 

Théfée. 

Vieillards, 

Bergères, 

Un  Berger, 

Minerve, 

Acteurs  du 


Mlle  Péliflîcr» 

Mlle  Petitpas» 

Le  Sieur  Puiu 

Mlle  Julie. 

Le  Sieur  Thdvenardv 
Mlle  Antier, 

Mlle  Minier, 

Le  Sieur  Tribau,^ 

Les  Sieurs  Dumaft  8t  ! 
Cuvillier. 

Miles  Souris  &Petitpar^ 
Le  Sieur  Dumaft» 

Mile  Julie, 

Balle  t. 


I,  Prêtrejfes  de  Minerve,  Mlle  Sall^, 

Mlles  Duval  ^Thibert ,  Du  Rocher  ,  Boîlïèleti 
La  Afartiniere  &  Petit. 

Comhattans, 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Savar  ,  Javiirier  ^ 
Dumay  ,  Dangeville  &  P.  Dumoulin. 

II,  Grecs  &  Grecques,  Le  Sieur  Laval. 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Savar ,  Javillier 
&  Dumay. 

Mlles  Duval ,  Du  Rochçr  ,  Petit  &  ThibesiSA 

S  y 
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VUux  &  Vieilles* 

Le  Sieur  F.  Dumoulin  &  Mlle  Prevofî^.. 

Le  Sieur  P.  Dumoulin  &  Mlle  Sallé. 

Le  Sieur  Dangeville  &  Mlle  Mariette. 
Acte  III.  Lutins*  Le  Sieur  Maltaire  C. 

Les  Sieurs  Bontcms  ,  Matignon  ,  P.  Dumoulinj, 
Dangeville  ,  Javillier  ,  Dumay  , 
Maltaire  C.  &  Hamoche, 

Acte  IV.  Bergers  &  Bergères* 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  8l  Mlle  Prevoft. 

MlleCamargo. 

Les  Sieurs  F.  Dumoylin  ,Pantcms  ,  Kamochc  ,, 
Matignon  &  Dangeville, 

Mlles  Thibert  ,  Du  Rod^r  ,  La  Martiniere  > 
Binet  &  Ferrer. 

Acte  V,  Athéniens  &  Athéniennes*  Le  Sieur  D.  Dumoulm. 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Savar  ,  Javillier  , 
Hamoche  &  Matignon. 

Mlles  Duval  »  Petit  ,  La  Martinierc  , 

Du  Rocher  &  Ferrer. 

Ihéfée  fut  continué  le  Vendredi  17  Mars 
1750.  terminé  par  les  Car  ancres  de  la  Danje, 
exécuté  par  la  Dlle  Camargo,  Le  Mercredi  22, 
l’Académie  donna  la  même  pièce ,  fuivie  du 
Divertiffement  de  Poureeaugnac ,  &  du  Pas  de 
trois ,  danfé  par  les  Sieurs  Bkndy  Sc  D.  Du- 
moulin  y&iMWz  Camargo.  Le  Mardi  16  Mai, 
même, divertiffement  :  le.....  Juin ,  continuation 
de  rOpéra  de  Tkéjee,  &  le  Jeudi  9  Oélobre, 
MlleXe  Maure  chanta  le  rôle  d’Æglé  à  cette 
dernicre  fois. 

IX®  Reprise  de  Théfée ,  le  Jeudi  10  Dé- 
ecmbre  1744.  édition  111-4°. Paris,  Ballard. 

Acteurs  d  v  P  r  o  t  o  c  v  e. 

Jeux  &  Plaifirs*  Les  Skurs  La  Tour  , 

Cuvillier  &  Le  Page# 

Vénus^  Mlle  Romainville. 

‘Mars*  Le  Sieur  ChalTé. 

Cérès.  Mlle  Coupée. 

Raeehiis*  Le  Sieur  BerarcL 


H 

Ballet» 

Suite  de  Cires  ,  Moljfonneurs  &  Moiffonneufes, 
Les  Sieurs  Dangeville  ,  P.  Dumoulin  èL  Levoir, 
Mlles  S.  Germain  ,  Courcelle  &  Thierry. 
Faunes  &  Bacchantes. 

Le  Sieur  Maltaire  l’Anglois.^ 

Mlle  Carville. 

Les  Sieurs  Cayez  ,  Deville  ,  Feuillade 
&  Delpech. 

Mlles  Beaufort ,  Puvignée  ,  Dary  &  Thierry^. 
Acteurs  de  la  T  r  a  g  e*  d  i  e» 


T 


Æglé. 

Cléone, 

Areas, 

La  Grande  PrêtreJJe  de 
Minerve, 

Bgée.^ 

Médée, 

Dorine, 

Thejee, 

Vieillards, 

Bergeres^ 

Un  Berger, 

Minerve, 


Mlle  Fel. 

Mlle  Coupée, 

Le  Sieur  Le  Page.’ 

Mlle  Metz, 

Le  Sieur  ChalTé. 

Mlle  Chevalier. 

Mlle  Jacquet, 

Le  Sieur  Jelyotte. 

Les  Sieurs  La  Tour 
Cuvillier. 

Mlles  Romainville  8e 
Metz. 

Le  Sieur  La  Tour* 
Mlle  Jacquet. 


Acteurs  d  u  B  a  l  l  e  t. 


Acte  I,  Prêtrejfes  de  Minerve,  Mlle  Le  Breton. 

Mlles  Rabon  ,  Carville  ,  Petit  ,  Rofalîe  ^ 
Courcelle  &  Saint  Germain. 
Combattans, 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Feuillade  ,  Gherardî,, 
Monfervin  ,  Cayez  &  Device. 

Acte  II.  Grecs  6*  Grecques.  Le  Sieur  Dupré. 

Les  Sieurs  Delpech  ,  Matignon  ,  Hamoche  p 
Levoir  ,  DevilTe  &  Feuillade. 

Mlles  Rabon  ,  Carville ,  Petit ,  Rozalie  » 
Beaufort  &  Thierry. 

Vieux  &  Vieilles, 

Le  Sieur  F.  Dumoulin  &  Mlle  CamargOs^ 

Les  Sieurs  Dumay  &  Dupré, 

Mlles  Saint  Germain  &  Courcelle, 
Acte  III,  Lutins  6»  Dimçns,  Le  Sieur  Gherardî, 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Dupré  ,  Levoir  9  Hamoche», 
JFeuillade  9  DevilTe  ,  Matignon  &  Delpech#- 

s.  vj 
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Acte  IV.  Bergers  &  Bergères»  Mlle  Camarfe. 

Le  Sieur  D,  Dumoulin  &  Mlle  Le  Breton* 
Les  Sieurs  Hamoehc  ,  Levoir  ,  Cayez  t 
F.  Dumoulin  &  Device, 

Mlles  Saint  Germain  ,  Courcelle  ,  Fremicourt, 
Dary  &  Puvignée. 

Acte  V*  Peuples  d*  Athènes.  Le  Sieur  D,  Dumoulin* 

Mlle  Dalmand. 

Le  Sieur  Monfervin  &  Mlle  Carville. 

Les  Sieurs  Dumay,  Dupré,  Maltaire  C.  &  Pitro* 
Mlles  Rabon  ,  Rozalie  ,  Beaufort  Petit* 

THÉSÉE,  Parodie  en  un  adle  ,  en  Vaude¬ 
villes,  fans  profe  ,  de  Mefïïeurs  Favart ,  Par¬ 
mentier  ôc  L . repréfentée  le  Mercredi 

17  Février  1745.  au  Théâtre  de  l’Opéra  Co¬ 
mique,  imp.  la  même  année ,  Paris,  Prault  fils , 
Sc  Delormel.  Comme  cette  pièce  efl;  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  on  ne  remarquera 
qu’un  feul  couplet  critique ,  pris  de  la  fcéne  de 
Théfée  ôc  d'Ægle.  Le  premier  pour  rafliircr  fon 
Amante  ,  lui  dit  fur  l’air  (  De  tous  les  Capu¬ 
cins  du  monde.) 

Du  Roi  je  crains  peu  la  colere  : 

Apprens  enfin  qu’^il  eft  mon  perev 

ÆGLÉ. 

Quoi  ? 

THÉSÉE. 

Oui ,  fans  ou’il  en  fçache  lien  , 

Je  fuis  ce  fils  qu’il  idolâtre. 

ÆGLÉ. 

Pourquoi  le  taire  t 

THÉSÉE. 

Il  le  faut  bien  , 

Je  ménage  un  coup  de  Théâtre. 

TnisâE ,  on  la  Défaite  des  Amazones  , 
Pièce  en  trois  actes  ,  avec  trois  lotermédes  , 
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coiiüpofés  des  Amours  de  Tremblottin  &  de 
Marinette  ,  par  Nî.  Fufelier^  repréfentée  au 
Jeu  des  Marionnettes  de  Bertrand  ^  à  la  Foire 
S.  Laurent  1701.  imprimée  la  même  année 
in -8®.  Cette  Pièce  n'a  d'autre  avantage  que 
celui  d'être  le  premier  ouvrage  dramatique  d’un 
Auteur  affez  connu  fur  tous  les  difîérens  Théâ¬ 
tres  de  Paris. 


THESSALIENNES,  {\ts)ou  ARLEQUIN 
AU  SABAT  ,  Comédie  Françoife  au  Théâtre 
Italien  \  trois  aéles  en  profe ,  avec  fpeétaclc  & 
trois  divertiffemens  ,  par  MelTieurs  Prevoft  & 
Ca2ianauve  y  (  "^  )  elle  a  été  repréfentée  pour  la 
première  fois  le  Lundi  24  Juillet  1 75  2.  Il  y  a  eu 
à  la  Foire  une  pièce  fous  le  nom  à  Arlequin  au 
Sabaty  auffi  en  trois  aéles  ,  avec  trois  divertit 
fements;  elle  étoit  de  M.  Romagne/i ,  &c  n’a 
jamais  été  imprimée.  Voyez  Arlequin  au  Sa^- 
bat.  Il  fe  peur  que  les  Auteurs  des  Thejfaliennes 
en  ayent  eu  communication  ,  &  en  ayent  fait 
ufage,  du  moins  eft-il  fur  qu’ils  fe  font  fervi 


(  *  )  Plufieurs  Adeurs  de  la  Comédie  Italienne  qui  ont 
bien  voulu  nous  communiquer  différents  faits  cpneernant  ce 
Théâtre  ,  nous  ont  afTuré  que  M,  Caianauvâ  n'avoit  d'autre 
part  à  cet  ouvrage  que  de  l’avoir  prélenté  à  leur  aiTemblée  , 
pour  rendre  fcrvice  à  M.  Prevofi  hn  ami  ,  &  que  lui-même 
n'en  faifoit  pas  myftere  D'autres  nous  ont  dit  qu'ils  y 
avoient  travaillé  en  fociété  ;  quoi  qu'il  en  foit,  M.  Cayinauvc 
eft  Italien,  fils  d'un  Comédien  Italien  qui  n’a  jamais  paru 
fur  le  Théâtre  de  Paris  ;  il  jouit  d'une  fortune  honnête  ,  qui 
lui  donne  les  moyens  de  contenter  fon  goût  pour  la  littéra¬ 
ture  &  les  voyages  ;  nous  le  croyons  retourné  en  Italie  ;  à 
l’égard  de  M,  Frevojt  'û  nous  eft  totalement  inconnu  ,  on 
nous  a  feulement  appris  que  c'eft  un  homme  d’erprit.&  de 
mérite ,  ce  que  la  lefture  de  l'extrait  détaillé  de  fa  pièce  que 
nous  allons  donner  ,  ne  peut  manquer^de  faire  préfumer. 
iVb«*  dev9ns  milUun  par  tu  d4  çuu  note  à  M»  EaLkttl 
{  Mario  ^  ) 
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d'une  idée  que  T  A  tireur  de  la  Magie  de  V  Amour 
a  fait  réüffir  au  Théâtre ,  longtemps  avant  qu’il 
fur  queftion  de  ce  nouvel  ouvrage.  Il  eft  vrai 
qu’ils  ont  enchéri  en  quelque  façon  fur  celui  de 
M.  Autreau  ,  &  fur  le  Roman  des  Veillées  de 
Thejfalie  y  dont  il  eft  tiré,  en  faifant  paroître 
deux  Amans  ,  qui  trompés  par  un  fourbe  t 
s’imaginent  chacun  de  leur  côté  avoir  été  en*^ 
forcelés  l\in  par  l’autre.  D’ailleurs ,  la  princi¬ 
pale  aélion  de  la  Magie  de  lAmour ,  n’eft  ici 
qu’épifodiqtie  :  on  reconnoitra  auiE  dans  l’Ex¬ 
trait  que  nous  allons  donner  des  Thejfaliennes  > 
le  fond  de  la  principale  fcéne  des  Amans  igno¬ 
rants  ,  autre  Comédie  de  M.  Autreau  \  ajoûtez 
à  ces  reflemblances  un  mélange  de  tragique 
déplacé ,  c’eft-à-dire  ,  de  ce  tragique  à  la  mode, 
qui  fait  prendre  prefque  toutes  les  Tragédies 
modernes  pour  desTragédiesde  Collège  \  de  ces 
coups  de  Théâtre  qu’on  aceuferoit  à  tort  de  ne 
faire  aucun  effet ,  puifqu’ils  fîniffent  ordinaire¬ 
ment  parfaire  rire,  &  qu’on  ne  peut  difeonvenir 
que  la  Comédie  Italienne  n’ait  quelque  droit 
de  les  revendiquer  *,  de  tout  ce  remu-ménage ,  fi 
nous  ofons  nous  fervir  de  ce  terme ,  que  les 
iraduélions  du  fameux  Metaftaz^e  ont  mis  en 
crédit  ,  que  la  ftérilité  de  nos  Poëtes  tragi¬ 
ques  prend  pour  de  l’aélion  &  de  la  chaleur  y 
&c  qu’elle  copie  à  la  lettre  >  parce  qu’on  ne 
copie  que  les  fautes  des  grands  hommes  ;  enfin 
de  ces  poignards  levés  fur  les  principaux  per- 
fonnages  ,  de  ces  refiburces  fingulieres  dont 
les  maîtres  de  fart  ufent  fi  fobrement ,  &  dont 
nos  jeunes  Auteurs  abufent  avec  tant  de  mal- 
adreffe  &  de  prodigalité  j  joignez  -  y  encore 
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f  ennui  d’un  Dialogue  allongé ,  dont  nous  ferions 
fcrupule  de  mettre  plus  de  huit  ou  neuf  lignes 
fous  les  yeux  du  lecâcur ,  &  l’on  ne  s’étonnera 
pas  du  peu  de  fuccès  qu’eurent  les  repréfenta- 
tions  de  cette  pièce ,  qui  n’a  point  été  imprimée. 
Quoiqu’écnte  en  François  d’un  bout  à  l’autre  , 
on  doit  l’envifager  comme  un  vrai  Canevas 
Italien  ,  où  l’on  trouve  de  l’imagination  ,  des 
fcenes  de  bon  comique ,  6c  des  jeux  de  Théâtre 
heureux  &  nouveaux  ;  il  y  a  apparence  qu’elle 
auroit  reulïi  fi.  elle  eut  été  jouée  à  Vimpromptu  , 
6c  dans  la  langue  qui  eft  propre  à  ce  genre.  La 
vivacité  du  Dialogue  Italien  &  du  jeu  des 
Aéteurs  qui  auroient  été  plus  à  leur  aife  dans 
leur  langue  naturelle  >  auroit  remplacé  avanta- 
geufement  la  profe  languiflante  qui  en  fait  le 
principal  défaut.  Voici  l’Extrait  que  nous  en 
venons  de  promettre. 

Le  Théâtre  repréfetite  un  Payfage  orné 
à’ arbres ,  avec  un  hameau  dans  le  fond.. 

Dorinde  ouvre  le  premier  acte  avec  Cormne 
fon  amie 5  ce  font  deux  Magiciennes ,  Sorcières 
même ,  car  le  mot  de  Magicien  &  de  Magi¬ 
cienne  efi  pris  ici  dans  fa  plus  odieufe  fignifica- 
tion ,  quoique  Dorinde  ni  Corinne  ne  foient 
odieufes  dans  la  piecej  l’une  eft  une  jeune  8c 
jolie  Bergere  que  trop  de  curiofité  a  fait  donner 
au  Diable  dès  fa  plus  tendre  jeunefle ,  mais  qui 
n’en  aime  pas  moins  la  vertu ,  fiir  tout  quand 
le  vertueux  eft  un  Berger  bien  fait;  l’autre  ne 
paroît  que  pour  rendre  fèrvke  à  fon  amie. 
^  Porinde  eft  fort  inquiète  du  parti  que  prendra 
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Lindor  fon  Amant,  quand  il  fçaura  qu*ellc 
va  au  Sabat  ,  ce  qu’elle  ne  peut  lui  cacher , 
d’autant  qu’il  la  preffe  extrêmement  pour  avoir 
la  pefmiflion  de  la  demander  en  mariage ,  & 
qu’elle  eft,  engagée  par  un  ferment  affreux, 
auiTi  bien  que  toutes  les  Bergeres  Magiciennes  , 
à  n’époufer  qu’un  Berger  initié  dansks  myfteres 
de  la  Magie.  La  circonfîance  eil  d’autant  plus 
preffante,  que  la  coutume  de  la  Thcffalie ,  (  c’efl 
le  pays  où  fe  pafle  la  fcéne  )  ne  permet  aux 
Bergeres  d’époufer  l’Amant  qu’elles  préfèrent , 
qu’à  un  jour  marqué  qui  ne  revient  qu’une  fois 
l’année ,  &  que  cette  grande  fête  doit  fe  célé¬ 
brer  le  lendemain  ;  elle  n’ofe  attendre  de  la 
complaifance  de  fon  Amant  qu’il  fe  fade  Magi¬ 
cien  pour  l’amour  d’elle ,  la  vertu  de  Lindor 
l’allarme ,  après  avoir  fait  fa  paffion  ,  car  elle  a 
beau  fe  radurer,  fur  ce  qu’elle  n’exerce  que  la 
Magie  blanche ,  &  ne  fe  fert  de  fon  pouvoir  que 
pour  faire  du  bien ,  elle  n’en  a  pas  moins  peur 
que  fon  Amant  ne  prenne  mal  la  chofe.  Corinne 
edaye  de  la  tranquillifer  ,  &  lui  promet  un  bon 
effet  d’un  ifratagêmedont  elle  vient  de  fe  fervir , 
pour  tacher  d’engager  Lindor  dans  leur  parti , 
des  prodiges  qu’elle  a  opérés  à  fes  yeux  ,  fans  fe 
montrer  à  lui ,  8c  d’un  billet  qu’elle  a  laide 
tomber  à  fes  pieds  ,  du  nuage  dont  elle  s’étok 
enveloppée.  Sa  triftede  même  en  le  lifant ,  lui 
paroît  de  bon  augure  ,puifqu’elle  efl:  une  preuve 
de  fon  attachement  pour  Dorinde.  Lindor  pa¬ 
roît  ,  &  Corinne  confcille  à  Dorindc  de  fe 
cacher  fous  des  arbres  voifins ,  pour  obferver 
fon  Amant  qui  vient  au  rendez-vous  qu’elle  lui 
a  donné ,  &  pour  tâcher  de  pénétrer  dans  là 
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pcnfée.  Dorinde  fuit  cet  avis ,  &  Corinne  fe 

retire.  Lindor  fe  croyant  feul ,  exprime  avec 

force  toute  fon  horreur  pour  la  Magie  &  pour 

la  Magicienne  qui  prétend  le  féduire  ,  aulfi 

bien  que  la  crainte  qu’il  a  que  celle  qu’il  prend 

pour  la  rivale  de  Dorinde  ne  la  rende  refpon- 

fable  du  mépris  qu’il  fait  de  cet  art  déteftable  , 

&  de  celles  qui  l’exercent.  Tout  ce  qu’il  en  dit 

eft  bien  loin  de  raflurer  Dorinde  v  elle  s’avance  y 

lui  fait  des  reproches  de  venir  fi  tard  au  rendez* 

vous  qu’elle  lui  a  donné  ,  reçoit  fes  excufes,  lu* 

permet  de  la  demander  en  mariage  à  fon  pere  , 

&  enfuire  lui  fait  un  nouveau  reproche  de  fa 

mélancolie  ,  après  l’aveu  qu’il  vient  d’obtenir  » 

&  du  fecret  qu’il  lui  fait  de  ce  qui  l’occafionne. 

Il  ne  peut  réfifier  à  fes  inftances ,  lui  montre 

la  lettre  fatale  qui  l’inquiéte ,  &  lui  rend  compte 

des  prodiges  qui  l’ont  accompagnée,  qui  l’ont 

dit  -  il  moins  effrayé ,  que  les  menaces  qu’elle 

contient  contre  fa  chere  Dorinde  j  cette  lettre 

eft  conçue  en  ces  termes  : 

» 

Un  Etre  revêtu  d’un  pouvoir  fouveraîn  , 

Te  veut  du  bien  ,  Lindor  ;  partage  fa  puifTance, 

Ou  bien  ,  crains  que  Dorinde  ,  objet  de  fa  vengeance 
Ne  paye  de  fon  fang  ton  injufte  dédain* 

Il  croit  toujours  que  fon  malheur  vient  de  cc 
que  la  Magicienne  e/l:  amoureufe  de  lui  ^ 
quoique  le  billet  ne  le  dife  pas  exprelTément ,  & 
ne  lui  parle  que  de  partager  le  pouvoir  qu’on 
lui  offre.  On  verra  dans  la  fuite  que  cette  re¬ 
marque  if  eft  pas  inutile.  Cette  opinion  eft  un 
nouveau  motif  qu’il  emploie  ,  pour  engager 
Dorinde  à  preffer  leur  mariage,  afin  que  l’amour 
de  la  Magicienne  meure  avec  fon  efpérancc* 
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Dorinde  lui  fait  voir  une  crainte  fort  tendre;, 
qu'il  ne  fe  réfol  ve  à  la  facrifier  ;  Lindor  qui  ne 
fçait  pas  que  c'ed  à  la  haine  de  fon  Amant  pour 
la  forcellerie  ,  qu'elle  craint  d  etre  facrifiée,  lui 
perce  le  cœur  en  croyant  la  raffiirer ,  par  de 
nouveaux  témoignages  de  cecte  haine ,  &  fur 
ce  qu'elle  paroît  craindre  qu’il  n'en  foit  lui- 
même  la  viélime ,  il  croit  la  tranquillifer  ,  en 
lui  promettant  la  proteélion  des  Dieux ,  qu'il 
va  dit-il  implorer  pour  elle  &  pour  lui ,  par  le 
miniftere  du  vertueux  Alcandre^  Miniftre  de 
Diane ,  qu'il  veut  aulîi  employer  auprès  du 
pere  de  fa  Maîtreffe  ;  Dorinde  lui  dit  de  venir 
au  plutôt  rinformer  du  fuccès  de  fes  foins ,  & 
le  laiffe  forcir.  Elle  demeure  feule ,  &  paroit 
au  défefpoir  des  fentimens  que  Lindor  vient  de 
faire  éclater ,  Sc  très-effrayée  par  le  fouvenii  du 
ferment  affreux  qui  la  lie.  Elle  efpere  cependant 
qu'il  ne  réfiftera  point  à  la  crainte  de  la  'voir 
expirer  à  fes  yeux  ,  &  fort  pour  aller  chercher 
Corinne ,  qu'elle  veut  prier  de  la  féconder  dans 
de  nouvelles  rentarives.  Arlequin  entre  habillé 
en  foldat ,  il  a  l'épée  nue  à  la  main ,  dont  il 
frappe  l'air  autour  de  lui,  avec  plulieurs  dé- 
monftrations  de  crainte.  Il  s'efl  fauvé  d’auprès 
de  Lindor,  au  fervice duquel  il  ell:  depuis  quel¬ 
ques  jours  ,  en  le  voyant  aux  prifes  avec  les 
lutins ,  &  fe  promet  de  le  quitter  bientôt ,  pour 
peu  que  fa  Maîtreffe  infernale  continue  à  lui 
vouloir  du  bien ,  &  à  le  lui  déclarer  d'une  ma¬ 
niéré  fl  terrible  j  il  craint  cependant  que  fon 
nouveau  Maître  n'ait  conçu  une  idée  peu  avan- 
tageufe  de  fon  courage ,  &  comme  il  fe  propofe 
à  l'aller  rejoindre ,  pour  rétablir  fa  réputation 
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il  voit  arriver  Scapin  en  habit  de  Berger  il  le 
rcconnoir  pour  un  de  fes  anciens  amis ,  &  court 
fe  jetter  à  fon  col  j  Scapin  qui  ne  le  remet  pas 
fous  le  harnois  militaire  >  le  reçoit  froidement , 
&  fe  fâche  prefque  des  embralTemens  incom¬ 
modes  dâm  étranger,  qui  paroit  avoir  pris  à 
tâche  de  rétouffer,  mais  auffi-tôt  qu'Ailcquin 
s’eftnommé,  il  lui  rend  fes  embraffemens  au 
double  ,  &  avec  enthoiifiafme.  Ils  fe  rappellent 
avec  plaifir  les  avantures  de  leur  jeuneffe  ,  &c 
Scapin  fait  fouvenir  fon  ami  d'une  occafion  où 
Arlequin  eut  bien  de  Tobligation  à  fon  pauvre 
frere^  Il  ejivrai^  dit  celui  cï^quilfut  pendu 
pour  nous  deuxy  Ôc  comme  il  veut  auffi  faire 
fouvenir  Scapin  de  quelque  heureufe  avanture 
de  la  même  efpéce  ,  ce  dernier  l’interrompt ,  & 
lui  demande  ce  qu'il  vient  faire  en  Theffalie,  ôc 
s'il  cft  dans  le  fervice  j  Arlequin  lui  conte  qu'il 
fert  avec  honneur  depuis  cinq  ans  ,  mais  qu'il 
a  jugé  à  propos  de  fe  retirer ,  qu'on  l'a  beaucoup 
regrette ,  &  qu'il  s'efl  rendu  fi  fameux ,  que 
beaucoup  d'Officiers  de  l'armée  gardent  avec 
foin  fon  portrait ,  ce  qui^  l’oblige  à  voyager 
incognito  y  parce  que  fa  modeftie  auroit  trop  à 
fouffrir  des  honneurs  qu'on  lui  rendroit  s'il 
croit  reconnu.  Scapin  comprend  qu'il  a  déferré, 
Sc  lui  fait  part  de  ce  qu'il  en  penfe ,  mais  Arle¬ 
quin  foutient  que  fa  retraite  ne  peut  s’appeller 
défertion ,  ôc  n'a  été  occafionnée  que  parce 
qu’étant  naturellement  ennemi  des  cérémonies, 
on  lui  en  a  fait  eflliyer  une  affez  incommode  , 
par  un  excès  de  confidératîon  pour  fon  mérite; 
Scapin  conclut  de  fon  gaUmatias  qu’on  l'a  fait 
paffer  par  les  verges. 
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SC  AFIN, 

C*cft-à-<îirc  9  mon  cher  Arlequin  ,  que  tu  fus  bien  étrillé, 
ARLEQUIN. 

Il  y  avoir  des  gens  qui  appelloienc  cela  ainil. 

SCAPIN. 

£tois>cu  bien  avancé  dans  le  fervice  ? 

ARLEQUIN. 

Comment ,  diable  !  j’étois  Capitaine  ;  je  ne  me  fouvîens 
déjà  plus  du  nom  de  ma  Compagnie.  Attends. r.iMi  cela 
üniiToit  en  ard^, 

SCAPIN. 

Capitaine  de  Houzards  f 

ARLEQUIN. 

Mieux  que  cela . JMtois  Capitaine  de  fuyards* 

SCAPIN. 

Capitaine  de  fuyards  !  pefte  1  tu  remplilTois  un  poftc 
honorable  1 

ARLEQUIN. 

Et  avec  dîftinftion  ;  j’étois  toujours  à  la  tête  de  ma  com» 
pagnie  ,  &  il  y  a  eu  des  adions  ou  emporté  par  ma  valeur  > 
je  me  fuis  vu  à  la  tête  de  toute  TArmée, 

Arlequin  continue  en  demandant  à  fon  tour 
à  Scapin  ce  qu’il  fait  en  Theffalie ,  &  Scapin 
répond  qif  il  s’y  eft  établi ,  &  y  a  pris  Thabit  & 
le  métier  de  Berger ,  parce  que  c’elT:  un  bon 
pays  qui  n’efl  habité  que  par  des  Bergers  qui 
font  les  meilleures  gens  du  monde ,  &  où  Ton 
n’eft  occupé  qu’à  boire ,  manger  &  faire  l’amour, 
qu’il  a  appris  à  jouer  du  flageoler  ^  que  les  Ber¬ 
gères  du  hameau  fe  plaifentdéjaà  danferau  fon 
de  fon  infiniment ,  &  qu’il  confeille  à  Arlequin 
de  s’y  rendre  habile  comme  lui  j  celui  ci  j  con- 
fent  9  à  condition  qu’il  trouvera  bientôt  une 
Bergere  pour  l’encourager  à  apprendre  i  Scapin 
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raflure  qu’il  n’aura  que  la  peine  de  choifir  ,  que 
les  Bergeres  vont  bientôt  fe  rendre  au  lieu  où 
ils  font ,  où  l’on  doit  répéter  des  danfes  &  des 
chants  en  l’honneur  de  Diane ,  à  l'occafion  de 
la  fête  qui  doit  fe  célébrer  le  lendemain ,  ôc 
qu’il  n’a  qu’à  attendre  un  moment  pour  les  voir 
toutes  raflemblées.  Arlequin  déclare  qu’il  re¬ 
nonce  dès  ce  moment  à  la  gloire ,  &  qu’il  ne 
prétend  plus  quitter  Lindor ,  qu’il  ne  connoit 
pas ,  mais  qu’il  fcrt  par  amitié  depuis  deux  ou 
trois  jours.  Scapin  lui  apprend  que  Lindor  ert: 
un  des  plus  riches  Bergers  du  pays ,  &  qu’il  ell 
prêt  d’époufer  Dorinde.  Arlequin  lui  demande 
avec  effroi  fi  Dorinde  n’eft  point  Magicienne } 
Scapin  le  raflure^,  en  lui  difant  que  Lindor 
l’abandonneroit  bientôt  s’il  la  croyoit  telle ,  Sc 
lui  demande  à  fon  tour  de  qui  il  fçait  déjà  qu’il 
y  a  des  Magiciens  en  ThelTalie.  Arlequin  lui 
conte  ce  qui  vient  d’arriver  à  Lindor  en  fa  pré- 
fence ,  &  trouve  que  fon  Maître  a  raifon  de  ne 
point  vouloir  d’une  Magicienne ,  ôc  que  c’efl 
bien  alTez  d’époufer  une  diableffe ,  fans  époiifer 
le  diable  ôc  toute  fa  famille.  Scapin  lui  propofè 
de  lui  faire  voir  fa  Maîtreffe ,  l’autre  y  confenr, 
ôc  fe  prefle  de  fortir  avec  lui ,  de  crainte  que  fon 
Maître  qu’il  voit  arriver  avec  Alcandre ,  qu’Ar- 
Icquin  appelle  Scamandre^  ne  le  retarde  par 
quelque  commifTion.  Alcandre  affure  Lindor  de 
la  proteélion  des  Dieux,  ôc  lui  promet  fes  bons 
offices  auptès  du  pere  de  Dorinde ,  mais  il  lui 
fait  jurer  de  détefler  à  jamais  la  Magie,  dut  il 
ne  pouvoir  fauver  les  jours  de  fa  Maîtreffe  , 
qu’en  acceptant  le  pouvoir  qu’on  veut  lui  faire 
partager.  Lindor  le  jure  en  frémiffant ,  & 


430  r  H 

Aicandre  content  de  fonrefpeâ:  pour  les  Dieux, 
remmène  aux  pieds  des  autels  de  Diane  ,  afin 
de  lui  faire  ratifier  fon  ferment.  Un  peu  avant 
la  fin  de  cette  fcéne ,  on  voit  arriver  Arlequin 
ôc  Scapin  qui  n’ont  pu  trouver  Coraline ,  (  c’eil: 
le  nom  de  la  MaîtrefTe  de  Scapin  )  Arlequin 
appercevant  encore  fon  Maître  avec  Alcandre, 
au  même  endroit  où  il  l’a  laifle  ,  fe  cache  & 
fait  cacher  Scapin ,  &  s’en  félicite  dès  que  ces 
deux  importuns  font  fortis ,  craignant  toujours 
que  fon  Maître  ne  l’eut  empêché  par  quelque 
commilTion  de  fatisfaire  fa curiofité ,  car ,  dit-il, 
il femble  que  ces  gens-là  devinent  toujours  ce  qui 
peut  faire  de  la  peine  à  leurs  valets^  11  fe  plaint 
aulTi  de  ia  peine  inutile  qu'ils  fe  font  donnée 
pour  trouver  Coraline ,  &  vu  ce  qu’il  vient 
d’apprendre  des  forciers  du  pays ,  il  craint  que 
le  diable  ne  l’ait  emportée.  Elle  arrive  j  c’eil 
une  jeune  Bergere  ingénue  ,  qui  commence  par 
gronder  Scapin  de  l’avoir  laiffée  feule  depuis 
une  heure ,  pendant  que  toutes  les  autres  Ber¬ 
gères  ont  leurs  Amants  auprès  d’elle ,  elle  lui 
déclare  qu’elle  en  étôit  toutç décontenancée,  & 
que  fl  cela  lui  arrive  encore ,  elle  le  quittera ,  & , 
qu’il  en  fera  fâché.  Scapin  s’exeufe  fur  la  ren¬ 
contre  de  fon  ami  Arlequin ,  avec  qui  il  l’a 
cherchée  inutilement,  &  qu’il  préfente  à  fa 
MaîtrefTe  ;  elle  fait  un  cri  de  furprife  de  voir  un 
fi  joli  homme  ,  d’un  autre  côté ,  Arlequin  ému 
paroit  prêt  à  s’évanouir,  Coraline  prefTe  Sca¬ 
pin  avec  vivacité  d’aller  chercher  de  l’eau  au 
ruifleau  le  plus  prochain  ,  Scapin  qui  fçair  qu’il 
n’y  en  a  qu’aflez  loin  de  l’endroit  où  ils  font , 
n’y  va  qu’avec  beaucoup  de  répugnance ,  &  en 
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voyant  Coraline  fe  fâcher.  Arlequin  fe  trouve 
foulage  dès  que  Scapin  eft  parti,  mais  Coraline 
fe  plaint  d’avoir  gagné  fon  mal.  Ils  cherchent 
enfemble  à  juger  de  la  nature  de  cette  maladie 
finguliere ,  fur  les  différens  fymptomes  qu’ils 
éprouvent ,  &  dont  ils  fe  rendent  compte  mu¬ 
tuellement  i  Arlequin  paroit  foupçonner  que 
c’eft  de  l’amour  qu’ils  ont  l’un  pour  l’autre  , 
fondé  fur  ce  que  Scapin  lui  a  dit  qu’on  ne  fait 
en  Theffalie  que  boire  ,  manger  &  faire  Va- 
mour  y  ôc  qu’aduellement  ils  ne  boivent  ni  ne 
mangent;  mais  Coraline  n’en  croit  rien ,  parce 
qu’elle  n’a  jamais  fenti  rien  de  pareil  auprès  de 
Scapin  qu’elle  aime  beaucoup  ,  à  ce  qu’il  lui  a 
dit ,  Sc  qu’elle  ert  prête  d’époufer.  Lè  mal  d’Ar- 
lequin  lui  reprend  à  cette  nouvelle  ,  &  il  pré¬ 
tend  qu’il  en  mourra  fi  elle  ne  l’époufe  lui- 
même.  Coraline  lui  confeille  de  s’arranger 
avec  Scapin ,  qui  eft  fon  ami ,  &  qui  ne  lui  refu- 
fera  pas  ce  petit  foulagement  ;  car  après  avoir 
cherché  inutilement  la  fource  du  mal ,  ils  fe 
bornent  à  tâcher  d’y  trouver  du  remède,  & 
comme  Arlequin  fait  confentir  Coraline  à 
effayer  en  attendant ,  de  quelques  autres  recettes 
qu’il  imagine,  par  exemple ,  de  fe  laifler  baifer 
la  main ,  Scapin  arrive  tout  eflbuflé ,  &  appor¬ 
tant  de  l’eau  dans  fon  chapeau  ;  Arlequin  lui 
reproche  d’être  revenu  trop  tôt ,  parce  que  fon 
abfence  étoit  bonne  à  fon  mal ,  ôc  Coraline  lui 
apprend  qu’elle  vient  de  gagner  la  même  ma¬ 
ladie  -,  Arlequin  demande  à  Scapin ,  en  lui  fai- 
fant  un  détail  de  ce  que  fon  mal  lui  fait  fentir 
fî  ce  n  eft  pas  la  ce  qu  on  appelle  de  l’amour  ; 
Coraline  convient  qu’elle  éft  précifément  dans 
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le  meme  état  ;  Scapin  la  traite  de  coquette , 
d*infidelle ,  de  perfide  ,  //a  !  mon  cher  Arle¬ 
quin  ,  s'écrie  Coraline ,  je  commence  à  croire 
que  nous  Jqmmes  malades  d^ amour  car  il  me 
dit  les  mêmes  injures  que  les  autres  Bergers 
difent  à  mes  compagnej  ,  quand  elles  les  aban¬ 
donnent  pour  Vautres,  Scapin  fort  fort  en  colere, 
en  menaçant  fon  Rival  &  fa  Maîtreffe  ,  Arle¬ 
quin  trouve  qifil  a  Tefprit  fort  mal  fait  ,  & 
Coraline  lafiiire  qu’elle  ne  s’embarrafle  guère 
de  fa  mauvaife  humeur  ,  pourvû  que  fon  nou¬ 
vel  Amant  confente  à  ne  la  pas  quitter ,  il  le  lui 
promet  ,  &  de  plus  d'apprendre  à  jouer  du 
flageolet  pour  l'amour  d'elle ,  &  leur  tendre 
entretien  n’efl;  interrompu  que  par  les  Bergeres 
du  hameau  ,  qui  viennent  félon  ce  que  Scapin 
l'avoit  annoncé  à  Arlequin  ,  s'exercer  pour  la 
fête  du  lendemain  \  un  Berger  chante  les  vers 
fuivants. 


Ce  n'eft  point  fous  de  riches  toi£ls  » 
Que  le  Dieu  des  plaifirs  ,  le  tendre  amour  habite  ; 

S’il  s’y  fait  fentir  quelquefois  , 

Ce  n’eft  qu’en  Souverain  que  la  fortune  irrite  ; 

11  préféré  aux  grandeurs  l’innocence  des  bois  ; 

Par  la  main  des  plaifirs ,  nous  recevons  fes  loix  ; 

Nos  cœurs  fans  celî'e  le  béniflent. 
Douce  félicité ,  vous  fuyez  loin  des  Rois  ; 

Pour  un  de  nos  plaifirs,  ils  donneroient  cent  fois  » 
Tous  les  honneurs  dont  ils  jouiflént» 


On  danfe  ,  &  le  premier  adte  finir. 

Scapin  ouvre  le  fécond ,  &  fe  plaint  de  l’in- 
conllance  de  Coraline  ;  enfuite  il  prend  la  réfo- 
lution  de  faire  accroire  à  fa  Maîtrefle  qu’ Arle¬ 
quin  eft  un  Sorcier  qui  l’a  enforceîéc  ,  &  à 
Arlequin  que  Coraline  cfl  Magicienne ,  &  lui  a 

joué 


îoué  un  tour  de  fon  métier,  II  fe  promet  de  leur 
fimplicité  qu’ils  fe  fuiront  longtemps  avant  que 
d’en  venir  aux  éclaircilTements  ,  &  qu’il  aura  le 
temps  de  profiter  de  cemal-entendu  pôurépou- 
fer  Coraline.  Elle  arrive .  Sc  lui  demande  ce 
qu’eft  devenu  Arlequin,  Comment ,  lui  dit  Sca- 
pin ,  eft  déjà  toi  qui  le  cherche  Ihol  je  fuis  fûre , 
répond  Coraline ,  qu’il  me  cherche  defon  côté. 
Scapin  lui  fait  des  reproches  qui  font  mal  reçus, 
&  lui  débite  enfuite  le  conte  qu’il  a  imaginé. 
Coraline  eft  fort  épouvantée,  en  apprenant 
qu’Arlequin  étant  à  l’armée ,  avoit  toujours  à 
fa  fuite  cinq  ou  fix  filles  qu’il  laiffoit  brûler  à 
petit  feu ,  &  qu’il  lui  a  fait  confidence  du  fort 
qu  il  a  jette  fur  elle  ;  il  lui  fait  enfuite  raconter 
les^  différens  états  où  elle  s’efi  trouvée  depuis 
qu  elle  a  vu  Arlequin ,  &  achève  de  la  perfua- 
der  de  fon  malheur ,  d’autant  plus  qu’elle  con- 
vient  n  avoir  jamais  rien  fenti  de  pareil  pour 
Scapin,  qui  à  chaque  témoignage  de  fon  indif¬ 
férence  pour  lui ,  &  de  fa  tendreffe  pour  fon 
rival  la  plaint  tout  haut ,  &  fe  plaint  tout  bas 
;  lui  même  de  n’avoir  pas  le  courage  de  l’étran¬ 
gler,  Enfin  il  lui  confeille  ,  pour  fe  guérir  ,  de 
.  fuir  avec  foin  le  forcier  ,  de  ne  fe  pas  même 
accoider  la  fatisfaélion  de  lui  dire  des  injures, 
&  de  fe  marier  au  plutôt ,  parce  que  le  charme 
en  fe  communiquant  à  fon  mari ,  s’alFoiblira 
d  autant ,  & ,  fur  ce  que  Coraline  paroît  douter 
que  perfonne  veuille  s’expofer  à  ce  danger  ,  il 
dit  qu’il  l’aime  aflez  pour  en  courir  les  rifques, 
ajoutant  que  ce  mal  n  e/l  pas  fi  dangereux  pour 
les  hommes ,  &  que  quelques  mois  de  mariage 
ne  manquent  guère  de  les  en  guérir.  Coraline  le 
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remercie  ,  &  fort  en  lui  promettant  de  fe  rea- 
fermer  chez  elle  pour  éviter  Arlequin.  Scapin 
s’applaudit  du  fuccès  de  fa  rufe ,  &  s’en  promet 
autant  à  l’égard  d’Arlequin  qu’il  voit  arriver. 
Arlequin  entre  ,  en  plaignant  fon  Maître  que 
la  Magie  va  rendre  fou  ,  &’qu’il  vient  de  lailTec 
s’obftinant  à  prendre  une  muraille ,  fans  porte 
ni  fenêtre ,  pour  la  maifon  de  Dorine  ;  enfuitc 
il  apperçoit  Scapin,  &  lui  confeille  de  ne  pas  le 
forcer  à  en  venir  à  de  fâcheufes  extrémités,  en 
s’obftinant  à  lui  difputer  Coraline.  Scapin  ré¬ 
pond  à  cette  rodomontade  d’un  ton  fort  doux, 
&  enfuite  feignant  de  craindre  beaucoup  d’être 
écouté,  il  va  regarder  en  l’air  au  haut  de  chaque 
arbre,  &  après  ce  préliminaire  ,  il  dit  à  Arle¬ 
quin  que  lui  Scapin  étoit  un  homme  mort ,  fi  le 
goût  que  Coraline  a  pris  pour  la  gentillelTe  de 
fon  ami  ne  l’avoit  tiré  de  fes  griffes  ;  qu’il  lui 
apprend  par  reconnoiffance  que  c  eft  une  Magi¬ 
cienne  dangereufe ,  qui  a  déjà  rendu  fix  étran¬ 
gers  fecs  comme  des  allumettes ,  qu  il  n  a  fait 
femblant  d’en  être  jaloux  ,  que  parce  qu’elle 
lui  avoir  fait  figne  de  montrer  de  la  jaloufie  ,  & 
qu’il  la  craignoit  trop  pour  ofer  lui  defobeir  en 
face-,  que  même  à  préfent  qu’elle  eft  éloignée, 
il  rifque  beaucoup  en  avertiflant  Arlequin  du 
danver  auquel  il  eft  expofé  ;  qu’il  va  profiter  du 
moi^nent  où  elle  ne  fonge  plus  à  lui,  pour  s’éloi¬ 
gner  du  pays ,  &  qu’il  confeille  a  fon  ami  d  en 
faire  autant.  Arlequin  prend  l’épouvante,  & 
reproche  à  Scapin  de  l’avoir  trompe  en  lui  par¬ 
lant  de  la  Theffalie  comme  d’un  bon  pays  ,  ou 
l’on  ne  fait  que  manger, boire  &  faire  l’amour; 
ilfe  plaint  aufli  de  ce  que  les  Sorcreres  font  fi 


jolies  y  il  craint  de  n’avoir  pas  le  courage  de 
quitter  la  fienne ,  &  dit  qu’il  ii’cft  plus  étonné  ü 
tant  d  honnêtes  gens  fe  donnent  au  diable  -,  mais 
Scapin  lui  répond  que  Coraline  a  au  moins 
quatre  vingt  ans,  que  c’eft  une  petite  naine  qui 
n  efl  pas  plus  haute  que  fa  jambe  ;  qu’elle  a  au 
front  une  corne  plus  grande  qu’elle  5  que  fa 
jolie  figure  eft  une  figure  d’emprunt  ;  qu’il  ne  l’a 
vue  qu  une  fois  fous  celle  qui  lui  eft  naturelle  j 
qu’elle  change  à  tout  moment  de  forme;  qu’elle 
prend  tantôt  celle  d’une  jument ,  tantôt  celle 
d’une  vache  ;  mais  qu’elle  fe  plaît  fur-tout  à  fc 
transformer  en  hibou ,  &  que  c’eft  par  cette 
raifon  qu’il  craignoit  qu’elle  ne  fur  cachée  fous 
le  feuillage  de  quelques  uns  des  arbres  qui  les 
environnent  ;  Arlequin  fe  promet  bien  de  de¬ 
mander  au  plus  vite  fon  congé  à  Lindor,  qui 
f cloute  pas  que  la  Magicienne  qui 
lui  fait  i  amour  a  une  corne  au  front ,  &  dit  à 
Scapin  en  rembraffant  qu’il  va  quitter  la  Thef- 
falie  pour  ny  plus  revenir.  Scapin  charmé  du 
tour  qu’il  vient  de  lui  jouer,  fort  pour  aller 
prefler  fou  mariage  avec  Coraline  ,  ce  qu'il 
exprime  par  un  àparte.  Arlequin  demeuré  feul 
paroit  au  defeÿoir  du  progrès  que  le  charme  a 
deja  fait ,  &  des  tourmens  que  lui  caufent  tous 
les  pas  qu  il  fait  pour  s’éloigner  de  Coraline  ;  il 
a  voit  paroitre ,  veut  fe  fau ver .  &  trouve  que 
ks  jambes  lui  manquent  ;  enfin  elle  arrive  en 
difant  que  malgré  les  avis  de  Scapin ,  elle  a  cm 
devoir  venir  trouver  le  Sorcier  pour  le  prier 
d  *vo.r  pme  rfelle  i  die  l’aborde  en  trembLtj 
d  tremble  anir. ,  &  rectile  a  mefore  qu’elle  ap- 
pioche  ;  u  lui  parle  de  cette  figure  de  quarre- 
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vingts  ans  qu’il  s’imagine  qu’elle  cache  fous  un 
vifage  d’emprunt  ^  Coraline  croit  être  devenue 
laide  par  la  force  du  charme  ,&  prie  Arlequin 
de  lui  rendre  au  moins  fa  beauté  ,  afin  qu’elle 
lui  faffe  honneur  ,  s’il  ne  veut  pas  la  déforceler 
tout  à- fait  -,  Arlequin  de  fon  côté  crie  merci  5 
ils  fe  mettent  tous  deux  à  genoux,  enfin  ils  s’ex¬ 
pliquent  ,  reconnoiffent  que  Scapin  les  a  joués , 
s’approchent  l’un  de  l’autre,  d’abord  avec  un 
refie  de  crainte ,  puis  fe  ralTurent  &  fe  font 
mille  careffes.  Scapin  entre  dans  le  moment 
que  Coraline  fouhaite  qu’il  puiffe  être  préfent 
à  leur  raccommodement  ,afin  que  le  dépit  qu’il 
en  aura  les  venge  de  fa  tromperie  ;  Arlequin 
propofe  à  Coraline  de  le  lui  aller  chercha:,  & 
promet  de  l’attacher  à  un  arbre ,  pour  le  faire 
mourir  de  rage  ,  en  le  rendant  témoin  de  leur 
ardeur  à  fe  venger  i  elle  trouve  cet  expédient 
fort  bien  imaginé  j  Scapin  s’approche ,  fe  met 
entre  deux ,  &  confeille  à  Coraline  de  fe  modé¬ 
rer  ,  &  de  ne  pas  porter  plus  loin  la  vengeance  j 
il  ajoute  qu’il  vient  de  l’obtenir  en  mariage  de 
fon  pere  ,  &  qu’il  veut  l’époufer  malgré  elle, 
&  malgré  Monfieur  le  Capitaine  de  fuyards  ; 
mais  elle  fait  pour  le  braver ,  de  nouvelles  ca¬ 
reffes  à  Arlequin  ,  qui  déclare  à  Scapin  qu’il  a 
réfolu  d’époufer  Coraline ,  foit  que  celui-ci 
répoufe  ou  non  ;  Coraline  dit  à  Arlequin  de 
ne  rien  craindre ,  qu’elle  va  trouver  fon  pere, 
&  qu’elle  le  fera  bientôt  changer  de  fentiment , 
parce  qu’il  l’aime  trop  pour  la  vouloir  marier  à 
un  homme  qui  lui  efi  odieux  5  Scapin  furieux  les 
quitte  en  renouvellant  fes  menaces, &  Arlequin 
preffe  Coraline  d’aller  parler  à  fon  pere  avant 
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que  Scapin  ait  le  temps  de  le  prévenir  ,  ajou¬ 
rant  qu’il  va  attendre  Lindor ,  qu’il  veut  prier 
de  la  demander  pour  lui  à  fes  parens.  Arlequin , 
après  qu  elle  eft  partie  ,  fe  fait  compliment  fur 
fa  bonne  fortune  ^  &  prend  la  réfolution  de 
quitter  fon  habillement  guerrier  ,  &  d  en  pren¬ 
dre  un  de  berger  à  la  mode  du  pays ,  pour  plaire 
à  Coraline ,  une  petite  difficulté  l’arrête  ;  il  n’a 
point  d’argent  pour  fc  mettre  en  équipage  5  il  a 
quelque  envie  de  tuer  Scapin ,  dont  l’habille- 
ment  galant  &  le  flageolet  le  tentent  beaucoup, 
mais  la  crainte  de  fe  faire  des  affaires  la  veille  de 
fes  noces  l’cn  détourne.  Il  voit  venir  fon  Maître, 
&  dit  qu’il  eff  fâché  qu’il  ne  foit  pas  aulTi  heu¬ 
reux  que  lui.  Lindor  arrive  en  fe  plaignant  de  ce 
qu’on  veut  le  féparer  de  fa  chere  Dorinde.  11 
conte  à  Arlequin  que  le  mur  qui  les  empêchoit 
de  parvenir  à  fa  maifon  n’étoit  qu’une  ilîuflon , 
qu’une  efpéce  de  nuage  qui  s’efl;  ouvert  un 
moment  après  que  fon  valet  l’a  eu  quitté ,  &  ne 
lui  a  laiffé  voir  qu’un  tourbillon  enflammé ,  au 
milieu  duquel  étoit  une  femme  qui  la  menacé 
de  poigjiarder  Dorinde  à  fes  yeux  ,  s’il  ofoit  la 
demander  en  mariage  j  Arlequin  eft  fâché  qu’il 
n’ait  pas  effayé  de  grimper  jufqu’à  elle ,  pour  lui 
donner  quelques  croquignoles.  Lindor  continue 
de*  lui  raconter  qu’il  eft  refté  fi  interdit  6c  fi 
tremblant  pour  fa  Maîtreffe  ,  qu’il  a  eu  à  peine 
la  force  de  quitter  ce  lieu  fatal.  Arlequin  lui 
demande  s’il  ne  connoît  pas  quelque  honnête 
Sorcier  qu’il  piiiffe  oppofer  à  la  mégere  qui  le 
perfécute  Lindor  témoigne  de  l’horreur  pour 
une  reflburce  auffi  criminelle ,  mais  il  prétend 
aller  confulcer  de  nouveau  le  Grand  Prêtre  de 
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t)ianc,  &  ordonne  à  fon  valet  d’aller  Tattcndre 
au  Temple,  pendant  qu’il  va  tâcher  de  trouver 
Dorinde  pour  lui  apprendre  fon  nouveau  mal¬ 
heur.  Arlequin  dit  à  parte ,  que  fon  Maître  eft 
trop  occupé  de  fes  propres  affaires ,  pour  qu’il 
foit  à  propos  de  lui  parler  des  fiennes  ,  &  qu’il 
faut  remettre  la  partie.  Le  Théâtre  change  &c 
xepréfente  un  Palais  enchanté  j  on  voit  fous  un 
pavillon  fomprueux  ,  une  table  chargée  de  dif¬ 
ferents  mets ,  &  entourée  de  trois  fiéges.  Les 
Grâces  &c  les  Amours  répandus  fur  les  ailes 
en  différentes  attitudes  ,  femblent  attendre  les 
ordres  de  la  Maîtreffe  de  ce  beau  lieu  \  Arle¬ 
quin  eft  d’abord  effrayé  d’un  fpeétacle  fi  im¬ 
prévu  ,  &  cherche  à  fe  cacher  ^  Lindor  voit 
bien  qu’il  s’agit  de  quelques  nouveaux  preftiges 
de  fa  Magicienne ,  &  ne  ks  craint  pas  moins 
pour  fe  préfenrer  fous  une  forme  agréable ,  il 
veut  fortir  &  emmener  fon  valet  qui  ne  de- 
manderoir  pas  mieux  que  de  s’éloigner  ;  mais 
les  Amours  &  les  Grâces  leur  ferment  le  paffage, 
les  ramènent  au  bord  du  Théâtre,  &  leur  ex¬ 
priment  par  leurs  geftes  &  par  leurs  danfes  que 
tout  ce  qu’ils  voyent  leur  elt  deftiné ,  Arlequin 
fe  raflure  un  peu  ,  fe  promène  ,  examine  tout , 
remarque  la  table  &  la  fait  remarquer  à  fon 
Maître  \  les  Grâces  &  les  Amours  les  y  condui* 
fent  toujours  en  danfant ,  les  font  affeoir  ,  les 
fervent ,  &  l’on  entend  chanter  les  paroles  fui- 
vantes ,  fans  voir  la  perfonne  qui  les  chante  ; 

lindor  ,  tu  peux  manger  de  tout  en  a/ïuranec  ; 

Parles  ;  fi  tu  le  veux  ,  tous  ces  biens  font  à  toi  ; 

Par  une  aveugle  confiance  > 

^ice  mes  faveurs  i  bientôt  ft:;iü)lable  h  moi , 
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Tu  jouiras  de  toute  ma  pui/Tance  ; 

Mais  crains  tes  refus  n’irritent  ma  vengeance. 

Le  combat  de  la  gourmandife  &  de  la  peur 
fe  manifeftent  dans  Arlequin  par  différents 
lazzis  ;  il  boit  à  la  famé  de  la  Magicienne ,  Sc 
trouve  que  le  vin  du  diable  n’eff  pas  fi  mauvais. 
Un  Amour  chante  les  vers  qu’on  va  lire  ; 

La  raifon  févere 

N’cft  t^u’une  chimère  y  : 

Dans  râge  des  foupirs  ; 

Laiflbns  aux  Dieux  chargés  du  foin  de  nous  înftruire 
Tout  rembarras  de  nous  conduire  y 
Et  ne  fongeons  qu’à  nos  plaifirs. 

Après  le  repas ,  les  danfes  recommencent ,  &t 
Lindor  eft  toujours  l’objet  de  la  fête  ;  les  Amours 
&  les  Grâces  l’enchainent  de  guirlandes ,  de  lui 
mettent  des  couronnes  de  fleurs  fur  la  tête  j 
il  brife  les  unes ,  êc  rejette  les  autres  avec  mé¬ 
pris;  le  Palais ,  le  Pavillon,  la  table  ,  les  Amours 
6c  les  Grâces  difparoiffent ,  &  le  Théâtre  rede¬ 
vient  ce  qu’il  étoit  gvant  l’enchantement  ;  Arle¬ 
quin  fe  frotte  les  yeux  ,  s’imagine  qu’il  vient  de 
faire  un  beau  fonge  ,  &  dit  à  fon  Maître  qu’il 
l’a  réveillé  bien  mal  à  propos.  Ne  le  défabu- 
forts  pas  ,  dit  à  part  Lindor  ,  aujfi  bien  dois-je 
taire  cette  aventure.  Allons  ,  continue-t-il,  en 
s’adreffant  à  fon  valet ,  réveille  -toi  ,  Cr  va 
m’attendre  chez,  le  Grand-Prêtre  de  Diane- 
Voyez. ,  dk  Arlequin ,  ce  que  c’eji  que  la  force 
de  l'imagination  !  j'ai  tant  bu  en  rêve ,  que  fai 
toutes  les  peines  du  monde  à  me  foutenir.  Le 
Maître  fort  d’un  côté  &  le  valet  de  l’autre ,  ce 
qui  termine  le  fécond  aéle. 

Alcandre  que  Lindor  vient  de  conduire  à 
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Tendroitou  s’efl  paffé  le  dernier  enchantement, 
ouvre  avec  lui  le  troifiéme  adle  ,  il  le  voit 
effrayé  du  danger  où  Dorinde  efl  expofée  ,  6c 
pour  le  raffermir  &  lui  donner  une  nouvelle 
horreur  de  la  magie  ,  il  lui  dit  de  le  venir  trou¬ 
ver  au  Temple  de  Diane  dans  une  demie- 
heure  5  &lui  promet  de  le  conduire  au  lieu  où 
s’affemblent  les  Magiciens  de  la  Theffalie  ,  de 
le  rendre  invifible  à  leurs  yeux  ,  comme  il  le 
fera  lui  meme  par  le  moyen  d’une  plante  dont 
la  Déeffe  qu’il  fert  a  bien  voulu  lui  communi¬ 
quer  le  fecret^  &  de  lui  procurer  ainfi  le  moyen 
d’étre  témoin  de  leurs  abominations.  Il  fort ,  & 
Lindor  dit  qu’il  n'a  pu  joindre  Dorinde  avant 
que  de  voir  le  Grand  Prêtre  ,  qu’il  va  la  cher¬ 
cher  en  attendant  l’heure  du  rendez  vous  ,  ôc 
qu’il  n’eft  plus  temps  de  lui  déguifer  leur  mal¬ 
heur  commun.  Corinne  paroît  en  l’air  montée 
fur  un  dragon ,  &  lui  crie  d’arrêter  j  elle  lui 
déclare  qu’elle  n’efl  prévenue  pour  lui  que 
d’amitié  &  non  d’amour  ,  comme  il  l’a  cru  y 
mais  que  cette  amitié  eif  telle  ,  qu’elle  veut  le 
rendre  heureux  malgré  lui  >  qu’elle  efl  prête  à 
l’unir  à  fa  chere  Dorinde ,  &  à  lui  faire  partager 
fa  puiffance  ,  mais  qu’elle  poignardera  cette 
même  Dorinde  à  fes  yeux  s’il  ofe  méprifer  fes 
bienfaits  -,  qu’elle  va  la  lui  envoyer ,  &  que 
c’efl  à  lui  à  fe  déterminer  promptement  ,  elle 
s’élève  en  l’air  Sc  difparoit.  Lindor  concerné 
veut  fe  retirer  pour  éviter  l’affaut  qu’on  lui  pré¬ 
pare  ,  mjais  il  voir  Dorinde  venir  à  lui  ;  elle 
affeéte  pour  lebranlcr  ,  beaucoup  de  crainte  de 
la  mort;  il  veut  mourir  le  premier,  mais  elle 
lui  reproche  fon  peu  de  fenflbilité ,  &  çie  na 
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fçavoir  que  mourir  quand  il  s’agit  de  vivre  ,  Ôc 
de  la  fauver  du  péril  où  elle  fe  trouve  pour 
l’amour  de  lui  ;  puis  levant  tout  d’un  coup  la 
tête  5  &:  voyant  arriver  Corinne  fur  fon  dra¬ 
gon  ,  elle  fait  un  grand  cri ,  &  conjure  de  nou¬ 
veau  fon  Amant  d’avoir  pitié  d’elle.  Corinne 
recommence  fes  menaces  ^  feint  de  vouloir  les 
immoler  Fun  &  l’autre,  &leve  le  poignard  fur 
Dorindej  Lindor  à  cette  vue  perd  le  ientiment^ 
la  fauffe  trayeur  de  Dorinde  fait  place  à  une 
véritable  inquiétude ,  Corinne  la  raffure  ,  en 
lui  faifant  remàrquer  que  fon  Amant  eiî  prêt 
a  reprendre  fes  fens  ,  &  Femmene ,  lui  con- 
feülant  de  venir  implorer  les  bontés  de  leur 
Souverain  ,  &  lui  faifant  efpérer  qu’il  ne  refu- 
fera  pas  de  FafFranchir  d’un  ferment  qui  feroit 
le  malheur  de  fa  vie.  Lindor  revenu  à  lui , 
tremole  que  Corinne  n’ait  immolé  Dorinde 
pendant  fon  évanouiiïément  ,  il  fe  reproche 
prefque  d’avoir  refufé  le  pouvoir  qu’on  lui 
offroit ,  piiifqiie  fon  refus  a  mis  fa  MaîcrefTe 
dans  un  tel  danger  ,  &  qu’il  auroit  pu  n’ufer  de 
ce  pouvoir  que  pour  faire  du  bien  ;  puis  il  rou¬ 
git  de  fa  fbiblefle  ,  &  fort  pour  aller  trouver  le 
fage  Alcandre  ,  qu’il  veut  prier  de  lui  aider  à 
délivrer  Dorinde  ,  s’il  en  eft  encor  temps.  Arle¬ 
quin  habillé  en  berpr  ,  entre  avec  Coraline  j  il 
la  remercie  de  Fhabir  galant  dont  elle  vient  de 
lui  faire  préfent q  Sc  lui  dit  qu’il  aime  affez  les 
habits  qui  ne  lui  coûtent  rien,  qu’il  en  a  déjà 
porté  quelques-uns  qui  lui  plaifoient  au  même 
titic  ,  ôc  qui  etoient  même  chamarrés  d’une 
efpoce  de  rubans  comme  celui  -  ci.  mais  qui 
U  etoient  pas  fi  commodes  j  Coraline  le  trouve 
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charmant  dans  cette  nouvelle  parure ,  &  lui  en 
détaille  tous  les  aèrémens  -,  Arlequin  paroit  en. 
tr’autres  faire  beaucoup  de  cas  de  la  pannetiere, 
parce  que  c’eld  le  magafin  des  vivres ,  Si  qu’il  ell 
bien  garni,  &  il  fe  promet  de  lui  rendre  fou  vent 
Vifite  5  enfuite  ils  fe  réjouilTent  enfemble ,  du 
confentement  qu’ils  ont  obtenu  du  pere  de 
Coraline,  qui  n’a  riencru  de  tout  ce  que  Scapin 
a  dit  à  fon  défavantage  ,  dont  Arlequin  aflure 
fa  Maîtreffe  qu’il  y  a  bien  la  moitié  d’inventé  -, 
mais  elle  lui  protefte  qu’elle  ne  l’en  aime  pas 
moins ,  pour  tour  ce  que  fon  rival  a  pu  avancer 
contre  lui  ;  Arlequin  lui  jure  que  la  douceur  de 
fes  paroles  Si  celle  de  fon  haleine  font  a  1  egai  d 
de  fon  amour  l’effet  de  l’air  qui  pénétre  dans  un 
balon  ,  mais  Coraline n’eft point  contente  delà 
comparaifon ,  Si  trouve  qu  un  balon  cieve  trop 
vîte.  Us  parlent  enfuite  de  la  cérémonie  du  len¬ 
demain  ,  où  chaque  Bergere  préfente  au  Grand- 
Prêtre  de  Diane  le  Berger  qu’il  a  cboifi  ;  Arle¬ 
quin  lui  apprend  que  dans  le  pays  dont  il  vient , 
on  fe  marie  fans  tant  de  façons  j  il  craint  un  peu 
que  tout  cela  ne  donne  a  Scapin  le  temps  de  les 
venir  troubler  i  Coraline  répond  qu’elle  ne 
croit  pas  qu’il  s’en  avife  ,  après  la  maniéré  pré- 
cife  dont  il  a  été  congédié.  Dans  ce  moment , 
un  monfbre  paroit  entre  eux  deux  ;  ils  fe  fauvent 
chacun  de  leur  côté  ,  Si  le  monftre  attrape  Ar¬ 
lequin  par  une  de  fes  bafques  -,  il  craint  pour  fa 
peau  Si  pour  fon  bel  habit  -,  il  prie  Coraline  de 
courir  lui  chercher  du  fccours ,  Sc  elle  fort  j 
Arlequin  denreuré  feul  avec  le  monflre,  tantôt 
lui  fait  des  complimens ,  Si  tantôt  fe  défend  de 
fon  n'ücux  -,  il  veut  même  compofcr  avec  la 
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bctc  ,  &  luî  offre  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans 
fa  pannaiere.  Heureuferaent  Alcandre  arrive 
avec  Lindor  5  n’ayant  jamais  vû  d’animal  de 
cette  efpéce  dans  la  contrée,  il  foupçonne  de 
l’enchantement  j  il  commande  au  monftre  au 
nom  de  Diane ,  de  reprendre  fa  figure  naturelle, 
&  Arlequin  eft  fort  étonné  de  voir  fortir  fou 
rival  de  la  peau  du  monftre  -,  Coraline  accourt 
avec  des  valets  armés  de  fourches  -,  Arlequin  lui 
apprend  ce  qui  vient  de  fe  paffer ,  &  lui  con- 
feille  de  n’en  pas  moins  faire  affommer  Scapin, 
quoiqu’il  ait  quitté  fa  peau  de  loup-garou ,  mais 
Alcandre  s’y  oppofe ,  efpérant  qu’il  deviendra 
plus  raifonnable ,  &  que  ce  malheureux  appren- 
tiffage  le  dégoûtera  de  la  forcellerie.  Scapin. 
fort,  en  fe  promettant  p-arre  ,  de  mieux  pren¬ 
dre  fon  temps  une  autre  fois.  Enfuite  Arlequin 
&  Coraline  remercient  Alcandre ,  lui  promet¬ 
tent  de  lui  payer  le  lendemain  double  droit  pour 
leur  mariage",  &  fortent.  Alcandre  raffine  Lin¬ 
dor  après  leur  départ ,  ftir  ce  qu’il  craint  pour 
fa  Maîtreffe,  en  lui  faifant  remarquer  que  la 
Magicienne  qui  veut  l’engager  dans  le  crime  fe 
priverok  de  fes  plus  puiffantes  armes  fi  elle 
ôtoit  la  vie  à  Dorinde.  Lindor  convient  que  fa 
vertu  l’a  échappé  belle ,  que  fon  évanouiffe- 
ment  eft  une  faveur  fignalée  des  Dieux,  &  qu’il 
tremble  de  fe  revoir  à  une  pareille  épreuve  ; 
cette  défiance  de  fes  forces  parok  au  Grand- 
Prêtre  une  heureufe  difpofition  pour  obtenir  de 
nouveaux  bienfaits  du  ciel  j  il  fait  remarquer  à 
Lindor  que  la  nuit  devient  obfcure  ,  &  que 
Pheure  de  l’affemblée  des  Magiciens  approche  ^ 
il  lui  donne  la  moitié  de  la  plante  qui  doit  le 
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rendre  invîfible  à  leurs  yeux  ,  aufli  bien  que  lui^ 
&  remmène.  Le  Théâtre  change  repréfente 
e  lieu  où  les  Magiciens  tiennent  le  fabat  y  la 
nuit  efl  devenue  tout-à  fait  noire ,  &  cet  endroit 
eft  éclairé  &  décoré  d’une  façon  convenable  à 
cette  fête  infernale ,  qui  eft  annoncée  par  de 
grands  coups  de  tonnerre  ,  on  voit  les  Magiciens 
&  Magiciennes  rangés  en  fer  à  cheval ,  ôc  le 
grand  Magicien  au  centre  du  demi  cercle  j  Al- 
candre  &  Lindor  invifibles  à  leurs  yeux,  arri¬ 
vent  &  les  obfervent.  Le  grand  Magicien  impofe 
filence  à  rafiémbléc  ,  &  après  s’être  informe  Q 
perfonne  iVeft  abfent  ,  il  ordonne  qu’on  fc 
prépare  à  célébrer  les  myderes  de  la  Magie, 
Dorinde  s'avance  ,  &  le  prie  de  les  fufpendrc 
pour  Lécouter ,  il  y  confent  ^  aux  premiers  mots 
que  Dorinde  prononce  ,  Lindor  la  reconnoit  &C 
frémit  ^  Alcandre  l’exhorte  à  fe  contenir  j  Do- 
linde  conjure  le  Maître  du  Sabat  de  la  difpenfer 
de  tenir  le  ferment  qu’elle  a  fait  de  n’époufet 
qu’un  Magicien  ;  il  la  refufe  ,  alléguant  que  fon 
fecret  n’en  feroit  bientôt  plus  un  pour  fon 
mari ,  pour  qui  elle  deviendroit  un  objet  d’hor¬ 
reur  ,  mais  il  lui  ordonne  de  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  gagner  Lindor,  &  lui  promet  de  la 
féconder^  elledéfefpére  d’y  réuffir,  &  fe  défoie 
de  s’être  mife  fous  le  joug  d’un  Maître  fi  inhu¬ 
main,*  il  perfifie  dans  fes  refus  ,  &  Lindor  fe 
plaignant  d’en  avoir  trop  vu  ,  prie  Alcandre  de 
le  faire  fortir  d’un  lieu  fi  funefie^  ils  s’en  vont 
enfcmble  j  Scapin  s’avance  ,  &  prie  le  grand 
Magicien  de  lui  accorder  fon  fecours  pour  fe 
venger  d’Arlequin  qui  lui  enleve  fa  Maîtreffe  y 
&  pour  Teffrayer  fi  bien  ,  qu’il  quitte  pour 
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jamais  laTheffalie  j  il  lui  repréfentc  que  c  eit  à 
cecte  intention  qu’il  s’eft  engagé  dans  leur  ordre, 
&  qu’il  vient  de  s’appercevoir  qu^il  n’ell  pas 
encor  fort  habile  dans  l’art  des  fortiléges.  Le 
grand  Magicien  lui  accorde  fa  demande  ,  Sc 
ordonne  à  des  Lutins  de  lui  amener  Arlequin  ; 
on  en  voit  auffi  tôt  quatre  s’élever  en  l’air  ,  en- 
fuite  le  grand  Magicien  chante  les  paroles  fui- 
vantes* 

Frappons ,  frappons  tout  ennemi  jaloux 
De  notre  profonde  fcience  , 

£t  qu’il  apprenne  ,  en  tombant  fous  nos  coups 
A  redouter  notre  puifîance  ;; 

Que  i’enfer  le  difpute  aux  cieux  ; 

Soyons  du  moins  égaux  aux  Dieux  , 

Par  le  plaifir  de  la  vengeance. 

Le  chœur  des  Magiciens  reprend  les  deux 
derniers  vers  *,  le  tonnerre  gronde  avec  un  bruit 
effroyable ,  &  les  éclairs  n^  ceffent  de  briller: 
pendant  tout  le  chœur  ;  dès  qu’il  eif  fini,  on 
voit  arriver  Arlequin  en  chemife  &  en  bonnet 
de  nuit  il  efi:  porté  dans  l’air  par  les  Lutins  ;  ils 
defeendent  avec  lui ,  &:  le  font  affeoir  tout  em 
dormi  au  milieu  du  demi-cercle  ^  fur  le  cul  d’un 
chaudron  ^  il  fait  lé  /az.u  de  tirer  fur  lui  la  cou¬ 
verture  de  fon  lit  &  fe  plaint  que  les  nuits 
commencent  à  devenir  froides.  Scapin  Sc  deux 
autres  Magiciens  fe  détachent  du  demi  cercle 
par  ordre  de  leur  Maître  ,  &  lui  crient  aux 
oreilles  de  s’éveiller,  il  répond  encore  à  demi 
endormi ,  qu’on  n’a  qu’a  refermer  les  rideaux 
&  qu’il  ne  prétend  pas  fe  lever  fi  matin  ^  les 
Magiciens  recommencent  à  crier  à  fes  oreilles 
Q^uels  braillards  ,  dit  Aût(\mn\  voilà  déjà  una 
mit  perdue  je  me  marie  demain  Jlfaudrok 
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avoir  un  corps  de  fer.  On  peut  s’imaginer  quelle 
cft  fa  frayeur ,  &  quels  laz.z.is  on  lui  voit  faire 
quand  il  elt  tout-à  fait  éveillé;  après  qu’il  s’y  efl 
livré  aflez  de  temps,  le  grand  Magicien  lui  dé¬ 
clare  que  c’ed  pour  fon  malheur  qu’il  eft  tom¬ 
bé  entre  leurs  mains ,  &  ordonne  qu’on  le  re¬ 
mette  fur  la  fellette,  c’eft- à-dire  ,  fur  le  cul  du 
chaudron  ^  il  demande  à  un  forci er  qui  lui  paroît 
de  meilleure  mine  que  les  autres ,  en  quel  en¬ 
droit  on  l’a  conduit  -,  dans  le  fond  des  enfers  y 
lui  répond  un  autre  forcier ,  d’une  voix  rauque  j 
n’aipourtantpas  trop  chaud ,  répliqué  Arle¬ 
quin  ;  Scapin  fe  montre  à  lui ,  &  Arlequin  le 
voyant ,  ne  doute  plus  qu’il  ne  foit  lui-même  à 
tous  les  diables  ;  le  grand  Magicien  ordonne  à 
fesfujets  de  le  tourmenter;  ils  danfent  autour 
de  lui ,  tenant  un  flambeau  d’une  main ,  &  une 
cfpéce  de  thirfe  de  l’autre ,  dont  ils  frappent  en 
cadence  fur  le  chaudron  qui  fert  de  fiége  à  Ar¬ 
lequin  ,  &  ce  bruit ,  joint  à  celui  d’une  fimpho- 
nie  aflbrtie  au  fujer ,  produit  un  effet  terrible  ; 
Arlequin  continue  fes  laz.z.if ,  mais  on  ne  lui 
permet  plus  de  quitter  fon  chaudron  ;  au  plus 
fort  de  fes  frayeurs  tout  difparoit  aufli  bien  que 
lui  ;  le  Théâtre  change ,  redevient  comme  il 
croit  au  commencement  de  la  pièce  ,  Sc  l’on 
voit  paroître  le  point  du  jour.  Coraline  entre , 
&  exprime  la  crainte  que  la  magie  de  Scapin  lui 
infpire  pour  fon  pauvre  Arlequin  ;  elle  n’en  a 
pû  dormir  de  la  nuit ,  dit  elle ,  &  elle  craint 
qu’on  ne  fe  moque  d’elle ,  fi  on  fçait  qu’elle  s’efl 
levée  fi  matin  le  jour  où  elle  doit  être  mariée  , 
&  qu’on  ne  la  prenne  pour  un  enfant  ;  elle 
convient  qu’on  n’auroit  pas  tout  le  tort  de  rire 
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Ac  fon  impatience ,  &  qu’elle  ne  feroit  pas  fâ¬ 
chée  que  le  moment  d’aller  au  Temple  fut  arri¬ 
vé.  Alors  elle  entend  du  bruit  au-  deffus  de  fa 
tête  5  &  voit  avec  beaucoup  de  furprife  Arle¬ 
quin  tomber  à  fes  pieds ,  d’un  arbre  voifin , 
après  s’être  accroché  de  branche  en  branche  ^ 
tout  en  fe  plaignant  beaucoup  j  il  appcrçoic 
Coraline  ,  &  la  prie  de  lui  aller  chercher  quel¬ 
que  habillement  >  pour  qu’il  puifle  fe  mettre 
dans  un  état  plus  décent,  &  dès  qu’elle  efl  fortie 
fort  affligée  delà  crainte  que  l’accident  arrive 
à  fon  Amant,  auquel  elle  ne  comprend  rien ,  ne 
retarde  fon  mariage ,  il  marque  beaucoup  de 
regret  de  ri  être  point  à  la  têu  de  J  a  Compagnie  > 
il  fe  crok  eftropié ,  &  craint  que  Coraline  ne 
veuille  plus  d\m  berger  boiteux  ;  enfin  il  en 
revient  encore  à  maudire  ce  bon  pays  ,  où  l’on 
ne  faifoit,  lui  avoit-on  dit,  que  manger,  boire  & 
faire  tamour^  Coraline  revient ,  &  lui  apporte 
une  robe  de  chambre  dont  il  s’enveloppe*,  il  lui 
conte  enfuite  fes  voyages  dans  l’air  *,  comme  il  a 
vu  toutes  les  planettes  ,  entr’autres  celle  de 
Mercure  ,  où  il  n’auroit  pas  été  fâché  de  faire 
quelque  féjour  ,  fi  on  lui  en  eut  laifTé  le  temps  , 
parce  qu’il  y  avoir  apperçu  de  fort  honnêtes  gens,. 
&  comme  il  fe  feroit  rompu  le  col  à  fon  retour 
fur  la  terre,  files  branches  d’un  arbre  ne  l’avoient 
retenu  dans  fa  chute.  Coraline  croit  qu’il  efl 
devenu  fou  ;  Arlequin  lui  explique  la  méchan¬ 
ceté  de  Scapin ,  &  Coraline  craignant  qu’on  ne 
jafe  de  la  voir  fi  matin  tête  à  tête  avec  lui ,  &c 
jugeant  qu’il  a  befoin  de  repos  ,  lui  confeille 
d’aller  dormir ,  mais  il  répond  qu’il  a  plutôt 
befoin  de  boire  un  coup  pour  fe  fortifier  k 
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cœur,  &  elle  Temméne  chez  fon  pere  j  il  fair 
avant  que  de  partir  le  d’eflayer  devant 

elle  s’il  n’eil  point  eftropié  ,  &  va  fans  boiter 
d’un  bout  du  Théâtre  à  l’autre ,  Coraline  l’affure 
que  ce  ne  fera  rien  ,  &  qu’il  n’y  paroît  plus  y 
cnfuite  il  la  prie  de  l'aider  à  marcher  ^  &  s’en 
va  avec  elle  en  boitant  extrêmement  bas.  Lindor 
entre ,  il  eft  fort  furpris  de  ne  point  trouver 
Arlequin  fon  valet ,  &  if  imagine  pas  où  il  peut 
être  allé  ü  matin.  Il  en  a  affaire  pour  les  prépa¬ 
ratifs  de  fon  départ  ;  il  ne  voit  que  cette  cruelle 
reffource  qu’il  puiffe  oppofer  au  charme  qui 
l’attache  à  Dorinde ,  à  une  Magicienne  ,  &  il  fe 
réfout  malgré  lui  à  en  faire  ufage.  Dorinde 
entre;  elle  lui  reproche  de  n’avoir  pas  été  affez 
fenfible  au  péril  auquel  elle  a  été  expofée  à  fes 
yeux  ,  pour  effayer  de  la  fauver  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ;  il  fe  reproche  de  l’avoir  été  trop; 
elle  fe  plaint  d’une  réponfc  fi  dure  ,  &  enfuite 
de  ce  qu’il  refufe  de  lever  le  feul  obftacle  qui 
s’oppofe  à  leur  bonheur  ;  Lindor  répond  qu’il 
eft  prêt  de  lui  donner  fa  propre  vie ,  mais  que  fa 
vertu  eft  exceptée  des  facrifices  qu’il  peut  lui 
faire  ;  il  lui  demande  à  fon  tour  fi  elle  n’imagine 
pas  un  facrifice  qu’il  pourroit  exiger  de  fa  ten- 
dreffe  ;  elle  comprend  alors  quelle  eft  connue; 
elle  fe  défend  fur  les  fermens  qifon  lui  a  arra¬ 
chés;  fon  Amant  lui  repréfente  qu’ils  font  cri¬ 
minels  ,  &  que  c’eft  une  vertu  que  s’en  affran¬ 
chir  ;  enfuite  elle  paroît  douter  que  les  Dieux 
qu’elle  a  depuis  fi  longtemps  abandonnés  veuil¬ 
lent  agréer  fon  retour  ;  Alcandre  qui  entre  lui 
répond  de  leur  indulgence;  Arlequin  qui  efl 
entré  avec  lui ,  auffi.  bien  que  Coraline  ^  conte 
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à  fon  Maître  le  péril  où  il  a  été  expofé  la  nuic 
derniere  •,  le  grand  Magicien  arrive ,  fuivi  de 
Scapin  ■,  il  reproche  à  Dorinde  fon  parjure ,  Sc 
lui  déclare  qu’au  lieu  de  l’hymen  odieux  auquel 
elle  fe  prépare ,  elle  va  fubir  le  châtiment  de 
fon  crime  ;  Scapin  en  annonce  autant  à  Cora- 
line  ;  Dorinde ,  Lindor  ,  Coraline  &  Arlequin 
fe  jettent  aux  genoux  du  Grand-Prêtre,  pour  fe 
mettre  fous  fa  proteélion -,  il  leur  promet  celle 
de  Diane  ;  le  grand  Magicien  indigné  trace  un 
cercle  autour  de  lui ,  &  appelle  les  efprits  infer¬ 
naux  ;  le  Théâtre  s’obfcurcit  à  fa  voix ,  &  fe 
remplit  de  démons ,  mais  Alcandre  les  mer  en 
fuite  d’un  feul  mot ,  &  difllpe  les  ténèbres  ;  le 
grand  Magicien  avoue  fa  défaire ,  Sc  fe  retire 
en  frémiffant  de  rage  ;  Scapin  qui  en  veut  faire 
autant  ert:  retenu  par  Arlequin ,  mais  il  obtient 
fa  grâce  à  la  recommandation  du  Grand  Prêtre, 
Sc  même  de  Coraline ,  qui  ne  peur  fe  raiîurer 
tant  qu’elle  le  voit  fi  près  d’elle ,  &  il  fe  fauve. 
Alcandre  les  exhorte  tous  a  remercier  les  Dieux 
du  fecours  qu’ils  leur  ont  donné,’  le  fond  du 
Théâtre  s’ouvre ,  Sc  l’on  voit  le  Temple  de 
Diane  où  le  peuple  eft  déjà  âfiemblé ,•  les  Prêtres 
de  la  Déeffe  ,  le  peuple  Ôc  les  nouveaux  époux 
de  la  contrée  forment  le  divertifTement  ,•  un 
ThelTalien  chante  les  paroles  fuivantes  : 

Vole  en  ces  lieux  ;  Tamour  t’appelle  > 

Hymen  ,  viens  combler  nos  defirs 
Votre  union  fait  nos  plus  doux  plaifirs  ; 

Hymen  ,  Amour ,  vous  n’êtes  rien  fans  elle. 

Tes  Bergeres  vont  préfenter  au  Grand- Prêtre 
le  Berger  qu’elles  ont  choifi  ,  Sc  voici  quelques 
couplets  du  vaudeville  qui  fuit  cette  cérémonie. 


•450 


T  H 


Nos  cœurs  à  l’abri  des  allarmes  » 

Sur  un  choix  toujours  plein  de  charmes 
Ignorent  l’afFreux  repentir  ; 

Aulfi  folide  qu’agréable , 

L’Amour  prend  foin  de  i-’embellir. 
Et  la  vertu  le  rend  durable* 


Loin  de  ce  tranquille  rivage  , 

L'on  connoir  bien  mieux  l’avantage  ÿ 
Et  la  facilité  d’un  choix  ; 

K’en  faire  qu’un  !  la  belle  affaire  ! 
Doris  en  fait  deux  à  la  fois , 

L’^un  pour  payer ,  Tautre  pour  plaire» 


Ici ,  pour  choifir  fa  conquête  ^ 

L’on  ne  ramene  qu’une  fête  , 

A  nos  defîrs  impatiens  ; 

Ailleurs  ,  ce  feroit  trop  attendre 
Chaque  jour  eft  propre  aux  Amants  , 
Pour  fe  quitter  &  pour  fe  prendre» 


Après  le  Vaudeville ,  les  Prêtres ,  le  Peuple 
Sc  les  nouveaux  Mariés  fe  mêlent  *  forment 
un  Ballet  général ,  &  la  Comédie  finit. 
Extrait  Manuferit. 

THÉTIS  et  PELEE ,  Tragédie  lyrique  en 
cinq  aéles ,  avec  un  Prologue ,  de  M.  de  Fonte- 
tîelle  ,  Mufique  de  M.  CoUaJfe ,  repréfentée  par 
l’Académie  Royale  de  Maiiquc  ,  le  Mardi  1 1 
Janvier  1689.  in-4”.  Paris ,  Ballard,  &  tome 
III.  du  Recueil  général  des  Opéra.  Extrait ^ 
Mercure  de  France ,  Janvier  1736.  fag.  14a, 
&  fuivantes. 
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Pelée, 

Thétls, 

Doris, 


Le  Sieur  Du  Mefny. 
Mlle  Rochois. 

Mlle  Moreau. 

Le  Sieur  Morcaiir 


NeptuiiSt 
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€y^p<*  Mlle  Defmatins, 

Le  Miniftredu  Defiin^ 

Jupiter,  Le  Sieur  Dun» 

VO racle.  Le  même. 

Mercure, 

IP  Reprise  de  la  Tragédie  lyrique  de  Thé- 
iis  ^  Pelée  ,  en  1697.  2^  édition  in  4^.  Ballard. 

III.  Reprise  de  Thétis  &  Pelée  y  avec  des 
changeinens,  le  Lundi  27  Avril  1699.  àToii- 
verture  du  Théâtre  de  l^Académie  Royale  de 
Mufique,  ^5^  édition  in- 4®.  Ballard. 

Acteurs» 


Pelée, 

Thétis, 

Doris, 

Neptune, 

Cydippe. 

Le  Mimftrc  du  Deftin, 
Jupiter, 

Mercure, 

L*  O  racle. 


Le  Sieur  Du  Mefny# 
Mlle  Defmatins. 
Mlle  Moreau. 

Le  Sieur  Hardouia. 
MlleMaupin, 

Le  Sieur  Guyar. 

Le  Sieur  Dun. 

Lé  Sieur  Boutelou. 
Le  Sieur  Dun. 


IV®  Reprise  de  TOpéra  de  Thétis  &  Pelée  , 
le  Lundi  1 6  Avril  1708.  à  l’ouverture  du  Théâ¬ 
tre  ,  4®  édition  in  4°.  Ballard. 


Acteurs  du  Proiocue. 

La  Nuit,  Mlle  Des  Jardiiix. 

La  Vicioîre,  Mlle  de  Merville. 

Le  Soleil,  Le  Sieur  Beaufort. 


Ballet, 


Suite  de  la  Victoire,  Le  Sieur  Dangeville  L* 
Les  Sieurs  Germain,  Dumoulin  L.  Ferrand,, 
Blondy  ,  Marcel ,  P.  Dumoulin, Clin  &  JaviUier.. 
Suivante  de  la  ViB.oire,  Mlle  Rofe. 

Heures  du  Jour, 

Mlles  Prevoft ,  Dufrefne ,  Chaillou ,  Le  Comte , 

Çairé  &  Mangou 


Trage^die. 
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Acte  vrs  de  la 


Pelée, 

Le  Sieur  Cochereau. 

Thétis, 

Mlle  Journet. 

Doris, 

Mlle  Pouflin, 

Neptune, 

Le  Sieur  Thévenard. 

Cydippe, 

Mlle  Heufé, 

Sirenes, 

Mlles  Aubert  ,  Boifé  & 
Veron. 

Un  Triton. 

Le  Sieur  Dum. 

Le  Minljîre  du  Deftin, 

Le  même. 

Jupiter  6*  VOracle, 

Le  Sieur  Hardouin. 

Une  Grecque, 

Mlle  Daiilin. 

Un  Grec, 

Le  Sieur  Bouteloiî. 

Euménides, 

Les  Sieurs  Mantîenne 
Crêté  &  Beaufort. 

Protée, 

Le  Sieur  Guerard, 

Flore. 

Mlle  Heufé. 

Mercure. 

Le  Sieur  Chopelet. 

Acteurs  du 

Ballet, 

Tritons, 

Le  Sieur  D.  Dumoulin» 

Les  Sieurs  Germain  »  Dumoulin  L.  F.  Dumou-* 
lin,  P,  Dumoulin  ,  Dangeville  L, 

&  Dangeville  C. 

Ncrüdeâ. 

Mlles  Prevoft  ,  Guyot,  Dufrefne  &Mangot^ 
Acte  II,  UEuropc,  Mlle  Guyot. 

Suite  de  r Europe. 

Les  Sieurs  Dubreuil  ,  François  &  Dangeville  C# 
Mlles  Carré  ,  Dufrefne  &  Marigot. 

VAjîe,  Les  Sieurs  Ferrand  &  Blondy, 

Mlles  Rofe  &  Chaillou.. 

U  Afrique.  Mlle  Prevoft. 

Suite  de  l'Afrique. 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  F.  Dumoulin 
&  P.  Dumoulin^  . 

Mlles  Le  Comte  &  Guyerville. 

L* Amérique.  Le  Sieur  Balon. 

Suite  de  l* Amérique. 

Les  Sieurs  Dangeville  L.  Clin  ,  Marcel  , 
Javillier  ,  Marce^  C.  &  Pietre. 

Acte  III,  Suite  du  Deflin. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Blondy  ^ 
Ferrand  ,  P,  Dumoulin  ,  Dangeville  L*j 
Javillier  &  Marcel  C.. 


Acte  IV .  Borée, 


Le  Sieur 'F.  Dumoulin 
Vents,  f 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Clin  ,  Marcel  , 
Javillier  ,  Dubreuil ,  François  , 

•  Marcel  C.  &  Pierre. 

Acte  V.  Suite  de  Flore,  Le  Sieur  Blondy. 

Les  Sieurs  Germain,  Dumoulin  L. 
Dangeville  L.  &  D.  Dumoulin, 

Mlles  Guyot ,  Dufrefne  ,  Rofe  &  Chaillou, 
Suite  de  Pan, 

Les  Sieurs  Marcel  ,  Clin  ,  Dubreuil 
&  Dangeville  L. 

Mlles  Carré  &  Mangot. 

V'  Reprise  de  la  Tragédie  de  T’hétis  & 
Pelée,  le  Vendredi  13  Mai  1711.  édition 
in-4°.  Ballard. 

Acteurs  du  Prologue, 


La  Nuit,  Mlle  Antier. 

LaVicloire,  Mlle  Du  Laurier, 

Le  Soleil,  Le  Sieur  Bufeau# 

Ballet, 

Suite  de  la  Victoire,  Le  Sieur  Dangeville. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Marcel  , 
Gaudrau  ,  Ferrand  &  Javillier. 

Les  Heures, 

Mlles  Chaillou  ,  Le  Maire  ,  Maugis, 
Beaufort ,  Haran  &  Ifecq. 

Acteurs  de  la  Trace"  die. 


Pelée. 

Le  Sieur  Cochereau, 

Thétis, 

Mlle  Journet. 

Doris, 

Mlle  Pouflîn, 

Neptune. 

Le  Sieur  Thevenard. 

Cydippe, 

Mlle  La  Roche. 

Sirènes, 

Mlles  Du  Laurier  & 
Loignon. 

Un  Triton, 

Le  Sieur  Dun. 

Jupiter, 

Le  Sieur  Hardouin, 

Le  Miniflre  du  Deflin, 

Le  Sieur  Dun. 

Une  Grecque, 

Mlle  Limbourg. 

Un  Grec, 

Le  Sieur  Bufeau. 

LOraUe, 

Le  Sipur  CourteiJ, 
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Acte 

Acte 


Acte 

Acte 

Acte 

VI' 
Pelée , 
in  4°. 


Euménides, 

Protêt, 

Flore, 

Mercure, 


Les  Sieurs  Mantîcnne  J* 
Morand  &  Deshayes# 
Le  Sieur  Flamand, 
Mlle  Du  Laurier, 

Le  Sieur  Chopelct, 


A  c  T  EU  RS  nu  Ballet, 

I ,  Sirènes, 

Mlles  Guyot ,  Maugis  &  Ifecq, 

Tritons,  Le  Sieur  Ü.  Dumoulin,^ 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Marcel  > 
Gaudrau  ,  P.  Dumoulin  &  Dangeville. 

II,  VEurope,  Mlle  Guyot. 

Suite  de  VEurope, 

Les  Sieurs  Germain  &  Dumoulin  L« 
Mlles  Haran  &  Ifecq. 

UAfie,  Mlle  Chaillou. 

Suite  de  FAfie, 

Les  Sieurs  Ferrand  &  Blondy, 

Mlles  Le  Maire  &  Beaufort. 

UAfrique,  Mlle  Prévoit, 

Suite  de  V Afrique, 

Les  Sieurs  F,  Dumoulin  &  P.  Dumoulia# 
Mlles  Mangot  8c  Doflile. 

L* Amérique,  Mlle  Mangis, 

Suite  de  P  Amérique, 

Les  Sieurs  Marcel,  Gaudrau,  Javillier  &  Favîcr* 

III,  Suite  du  Deftin, 

Les  Sieurs  Marcel,  Gaudrau,  Javillier  » 
Favier ,  P.  Dumoulin  ,  Dangeville  , 
Pierret  &  Rameau, 

IV,  Vents,  Le  Sieur  F.  Dumoulin. 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Dangeville,  Javillier, 

Gaudrau  ,  Favier ,  Pierret ,  Rameau  &  Duval# 

V,  Suite  de  Flore,  Le  Sieur  Blondy, 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin ,  Gaudrau 
&  Dangeville. 

Mlles  Le  Maire  ,  Maugis  &  Ifecq. 

Reprise  de  la  Tragédie  de  Thétif  & 
le  Jeudi  4  Novembre  1713.  édition 
Paris  ,  Ribou. 


Acteurs  nu  Prologue, 


La  Nuit, 

La  Vicloire, 
Le  Soleil, 


Mlle  Le  Maure. 
Mlle  Charlard. 
Le  Sieur  Tribou, 
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Balle  r* 

Guerriers,  Suite,  de  La  Vi^îre, 

Le  Sieur  Marcel. 

Les  Sieurs  Dangeville  &  Maltaîre  L, 

Les  Sieurs  Javillier&  Maltaire  C, 

Les  Sieurs  Pierret  &  Duval. 

Suite  du  Soleil  ,  les  Meures, 

Mlle  Menés, 

MllesLaFerriere  ,  De  Laftre,  Dupré,  Duval 
Corail  &  Rey*  * 

Actevrs  de  la  Tragédie. 


Jupiter, 

Neptune, 

Mercure, 

Thétis, 

Doris, 

Protée, 

Le  Minijlredu  Dejîin, 
Eumenides, 

Sirenes, 

Triton, 

L'Oracle, 

Un  Per  fan. 

Une  Grecque, 

Flore, 


Acte  U 


A  c  T  ï  II. 


Le  Sieur  Dubourg. 

Le  Sieur  Thcvenard. 

Le  Sieur  Tribou. 

Mlle  Antier. 

Mlle  Tulou, 

Mlle  Eremans, 

Le  Sieur  Murayre. 

Le  Sieur  Flamand. 

Le  Sieur  Dubourg, 

Les  Sieurs  Dun  ,  Mati- 
tienne  &  Dautrep. 
Mlles  Perfon  &  Tette- 
lettc. 

Le  Sieur  Dun, 

Le  Sieur  Fleuriot, 

Le  Sieur  Grenet. 

Mlle  Julie. 

Mlle  Perfon, 

Acteurs  du  Ballet, 

Suite  de  Neptune,  Néréides, 

Mlle  Prevoft, 

Mlles  De  Lille  ,  Rey  ,  Roland  ,  Thibert  : 
Thierry  &  Le  Maire. 

y  lions.  Le  Sieur  D.  Dumoulin; 

Les  Sieurs  Mion  ,  Maltaire  C.  F.  &  P.  Dumou¬ 
lin  ,  Maltaire  L.  Dangeville  &  Duval, 

Suite  de  Jupiter^ 

LEurope,  Mlle  Menés, 

Les  Sieurs  Laval  &  Maltaire  C, 

Mlles  LaF’errierc  &  De  Laftre. 

UAfie,  Mlle  De  Lille. 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  &  Marcel, 

Mlles  Saint  Leger&  Thierry, 
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r  Afrique,  Mlle  Dupré.  ^ 

,  Les  Sieurs  F.  &  P.  Dumoulin. 

Mlles  Thibert  8l  Roland» 

V Amérique,  Mlle  Prévoit. 

Les  Sieurs  Mion  &  Pierret. 

Mlles  Duval  &  Rey. 

Le  Sieur  D.  Dumoulin. 

Acte  III.  Suite  du  Deftin,  ^  ^ 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Mion  Javillier  ^ 
Pierret  ,  Maltaire  L.  &  C.  Dangeville  &  Duvai. 
Acte  IV.  Vents,  Le  Sieur  Dupré. 

Les  Sieurs  Mion,  Pierret ,  Javillier,  Maltairc  L. 
Laval ,  Maltaire  C.  Dangeville  &  Duval. 

A  €  T  E  V.  Flore, 

Les  Sieurs  Mion  ,  Maltaire  C.  P.  Dumoulin  , 
&  Dangeville. 

Le  Sieur  Laval  &  Mlle  Corail. 

Mlles  La  Ferriere,  De  Laftre,  Thibert  &  Roland, 
Mlles  Richalet ,  Petit  &  La  Martinierc. 
Suite  de  Pan, 

Les  Sieurs  Javillier  ,  Pierret ,  Maltaire  L. 

&  Duval. 

Mlles  Dupré  ,  Duval ,  De  Lille  &  Rey. 

VIP  Reprise  de  Thétis  &  Pel.'e  ,  le  Jeudi 
19  Janvier  17 5^-  7^  édition in-4°.  Paris, Bal- 
lard. 

Acteurs  du  Prologue, 


La  Nuit, 

La  Victoire, 
Le  Soleil, 


Mlle  Eremans. 
MlleMonville. 

Le  Sieur  Dumaft. 


Ballet, 

Guerriers,  Suivans  de  la  victoire» 

Le  Sieur  Maltaire  C. 

Les  Sieurs  Savar  ,  Du  May ,  Matignon  f 
P.  Dumoulin  &  Dangeville. 

Suite  du  Soleil,  Les  Heures, 

Mlle  Le  Breton. 

Mlles  Fremicourt ,  Courcelle ,  Centuray  $ 
Thierry  ,  Du  Rocher  &  Carville. 

Acteurs  delà  Tragédie» 
Jupiter,  Le  Sieur  Dun. 

Neptune,  Le  Sieur  Chaffé. 

Mercure.  Le  Sieur  Dumaft. 

ThetbS» 
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Tfiétls, 

Mlle  Antier. 

Doris, 

Mlle  Ere  inans. 

Cydippe, 

Mlle  Julie. 

Fr  Otée, 

Le  Sieur  Perfon. 

Pelée, 

Le  Sieur  Jélyote. 

Sirenes^ 

Mlles  Bourbonnois 

Cadette. 

Un  Triton, 

Le  Sieur  Perfon. 

Le  Minijire  du  Defiin,  Le  Sieur  Dun. 

Un  Per  fan. 

Le  Sieur  Cuvillier, 

L*Oracle, 

Le  Sieur  Thurier. 

Les  Euménides, 

Les  Sieurs  Albert  , 

villier  &  Duinaft, 

Flore, 

Mlle  Bourbonnois  1 

A  c  T  É  tr  R  s 

D  cr  Ballet, 

Suite  de  Neptune, 

Néréides, 

Mlle  Mariette. 

Cu^ 
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Mlles  Petit  ,  Thibert  ,  Rabon  ,  Du  Rocher  ^ 

‘  Fremicourt  ,  Le  Breton  &  Coureelle. 
Tritons,  Le  Sieur  Maltaire  3  • 

Les  Sieurs  Matignon ,  P.  Dumoulin ,  F.  Du¬ 
moulin  ,  Dangeville  ,  Dumay  &  Dupré. 
Acte  II.  Suite  de  Jupiter, 

L* Europe,  Les  Sieurs  Dupré  &  Maltaire  C< 

Mlles  Courcelie  &.  Ccnturay, 

VAfie,  Les  Sieurs  Savar  &  Dumay. 

<  Miles  Du  PvOcher  &  Carville. 

L* Afrique,  Mlle  Le  Breton. 

Les  Sieurs  Maitaire  L.  &  Hainochc, 

Mlles  Thierry  &  Fremicourt. 
Amérique,  Le  Sieur  D.  Durrroulin  8l  Mlle  Sallé* 
Mlle  Rabon. 

Les  Sieurs  Bontems  &  Matignon. 

Mlles  Petit  &  Thiben. 

Acte  III.  Suite  du  Dejlin. 

Les  Sieurs  Savar ,  P.  Dumoulin  ,  F.  Dumoulin^ 
Dumay  ,  Dupré  ,  Hamoche  &  Maltaire  L. 
Acte  IV.  Ven  s.  Le  Sieur  Javiilier  L. 

Les  Sieurs  Matignon ,  Bontems  ,  Dupré  ,  • 
Dumay ,  Maltaire  L.  &  Hamoche. 

Acte  V.  Suite  de  Flore. 

Bergers  &  Bergères,  Mile  Sallé. 

Les  Sieurs  Maltaire  L.  Hamoche 
&  P.  Dumoiil-n. 

Mlles  Fremicourt ,  Courcelie  &  Thierry, 

Tme  K  V 


Suite  de  Pan»  Faunes, 

Les  Sieurs  Matignon  ,  Bontems  ,  Dumaj 
&  Üupré, 

Suite  de  Bacchus, 

Mlles  Thiben  ,  Petit  ,  Du  Rocher  &  Rabon 

VIIF  Reprise  de  TOpéra  de  Thétis  &  Pe¬ 
lée  ^  le  Dimanche  19  Novembre  1730.  8®  édit, 
in  4®,  Palis,  Delormel,  17J0, 

Acteurs  du  Prologue, 

La  Nuit,  Mlle  Romainville. 

La  Victoire,  Mlle  Coupée. 

Le  Soleil,  Le  Sieur  Poirier. 

Ballet, 


Guerriers  ,  Suivons  de  la  Victoire, 

Le  Sieur  Teflier. 

Les  Sieurs  Cayez  ,  Le  Lievre  ,  Saunier  , 
Gobert  &  Bourgeois. 

Les  Heures,  Suite  du  Soleil, 

Mlle  Carville, 

Mlles  Sauvage ,  Bellenot  Ponchon , 
Defehamps  ,  Selle  &'Coura. 
Acteurs  de  la  Tragédie, 


Jupiter, 

Neptune, 

Mercure, 

Thétis, 

Doris, 

Cydlppe. 

Un  Triton, 

Pelée, 

Une  Grecque. 

Le  Mînifire  du  Defiln, 
L’OracLe, 

Protée, 

Euménides, 

Flore, 


Le  Sieur  Le  Page, 
Le  Sieur  ChafTé. 

Le  Sieur  La  Tour. 
Mlle  Chevalier. 
Mlle  Romainville, 
Mlle  Jacquet. 

Le  Sieur  Perfon. 
Le  Sieur  Jélyote. 
MlleDuperey, 

Le  Sieur  Le  Page. 
Le  Sieur  Cuvillier. 
Le  meme. 

Les  Sieurs  Poirier , 
Selle  &  Albert. 
Mlle  Coupée. 


Acteurs  du  Ballet, 


Act  »  ï. 


Néréides, 


Suite  de  Neptune, 

Mik  Puyi^nvCi. 


NéreideSi 
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Mlles  Courcellc  ,  Eeaufort  &  S. 

Fuv Ignée  mcre  ,  Brifeval  ,  Pajot  &  DëHré, 
Tritons.  Le  Sieur  Veftris* 

Les  Sieurs  Dupré  ,  Feuillade ,  Laval  , 
Laurent  ,  Saunier  &  (Robert. 
Acte  II.  Suite  de  Jupiter. 

Une  Européenne.  Mlle  Camarga»* 
Grecs  6*  Grecques, 

Les  Sieurs  Cayez  &  Beat. 

Mlles  Del'champs  &  Sauvage. 
Perfans  &  Perfannes, 

Les  Sieurs  Feuillade  &  Gobert. 
Miles  ronchon  &  Pajot. 

Scythes, 

Les  Sieurs  Saunier  &  Dupré. 

Miles  Defiré  &  Beilenot, 
Ethiopiens. 

Les  Sieurs  Laurent  &  Le  Lièvre. 
Mlles  Courcel’e  &  Beaufort* 
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Scythes. 

Les  Sieurs  Lyonnois  &  Veftri* 

Un  Turc.  Le  Sieur  Laval. 

Une  Grecque.  Mlle  Labatte. 

Acte  III.  Minijhes  du  Dcfiin. 

Les  Sieurs  Feuillade  f  Lavai ,  Laurent  j 
Saunier  ,  Gobert  &  Bourgeois. 

Acte  IV.  Vents.  Le  Sieur  Lyonnois, 

Les  Sieurs  Feuillade  ,  Le  Lievrè  ,  Dupré, 
Laval  ,  Saunier  &  Gobert. 

Acte  V.  Faunes  &  Ménades.  Le  Sieur  Lany. 

L'îs  Sieurs  Saunier  ,  Gobert  ,  Cayez  &  Lava!. 
Mlles  Déliré  ,  Beilenot ,  Sauvage  &  Pon.choa# 
Bergers  &  Bergères.  Mlle  Lany. 

Les  Sieurs  Le  Lievre  ,  Bourgeois  &  Beat, 
Miles  Beaufort ,  Brifeval  &  Puvigné. 
Bacchus.  Le  Sieur  Dupré.  ^ 

Suivant  de  Bacchus,  Le  Sieur  Tcifier. 


V-oyçz  Arlequin  Thétis  ,  Parodie  de  cette 
Tragédie  ,  au  Théâtre  de  FOpéra  Comique  j 
les  Antuns  peureux  y  autre  Parodie  au  Jeu  des 
Marionnettes  ,  &  les  Amans  inquiets  ,  da 
Théâtre  Italien. 


^  Thétis  et  Pelée  déguises  ,  ou  le  Mariagü 
D’Arlequin  Et  de  Su  via  ,  Parodie  en  proh> 
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&  vaudevilles ,  &  en  un  ââe ,  de  l’Opéra  de 
Thétis  &  Pelée  ,  par  M.  Dominique.  Cette 
Parodie  qui  n’eut  point  de  fuccès ,  fut  repréfen- 
tée  pour  la  première  fois  au  Théâtre  Italien  ,  le. 
Mardi  18  Janvier  1724.  imprinsée  dans  le  fé¬ 
cond  volume  du  Recueil  des  Parodies ,  Paris , 
Priaffom 

THÉVENEAU,  (N. . )  Parifien,  &  fils 

du  Limonadier  de  la  Comédie  Italienne ,  reçu 
à  penfion  au  Théâtre  Italien ,  comme  chanteur, 
vers  l’année  1 7 17.  &  enfuite  reçu  dans  laTrou- 
pe ,  le  Jeudi  28  Décembre ,  comme  chanteur 
&  comme  Acteur.  Il  étoit  devenu  avant  fa 
mort  l’idole  du  public ,  qui  avoit  commencé 
par  ne  le  point  goûter.  Sa  figure  étoit  agréable , 
fa  voix  plus  gratieufe  qtr’étendue ,  mais  fuffifante 
fur  un  Théâtre  dont  l’Orchefire  n’eft  pas  afîcz 
brûlant  pour  étouffer  im  volume  de  voix  mé¬ 
diocre.  U  chant  oit  avec  un  goût  infini ,  &  jouoit 
avec  beaucoup  de  naturel  &  de  vérité.  Sa  grande 
réputation  commença  parle  rôle  du  Joueur ^ 
dans  la  Parodie  de  l’Intermède  Italien  de  ce 
nom  en  1729.  il  étoit  fécondé  par  Mlle  Silvia, 
qui  a  toujours  été  tout  ce  qu’elle  a  voulu  être, 
Sc  qui  réulfit  de  façon  dans  le  rôle  de  SerpiUa , 
qu’on  dut  fçavoir  un  gré  infini  à  Bajocco  ,  de  fe 
faire  applaudir  à  côté  d’elle.  Les  bouffons  de 
rOpéra  eurent  alors  le  fuccès  que  leurs  fuccef- 
feurs  auroient  dû  avoir  en  17/2.  &  les  bouffons 
de  la  Comédie  Italienne  attirèrent  tout  Paris. 
Le  Sieur  Thevencau  foutint  fa  réputation  dans 
le  Triomphe  de  ITntérêt ,  dans  la  Critique ,  ôc 
dans  plufieurs  autres  pièces ,  &  apprit  au  Public 
qu’il  eft  quelquefois  dangereux  de  fe  prclfer  de 
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décider.  Une  preuve  de  la  célébrité  qu’il  avoir 
acquife  ,  efi  la  fingulariré  des  bruits  qui  fe  ré-^ 
pandirent  à  fa  mort,  La  fin  des  perfonncs  illuf- 
tres  ed:  toujours  lignalée  par  des  anecdotes  fa- 
buleufes ,  Ôc  Ton  ne  peut  difputer  cet  honneur 
à  rAcleur  qui  fait  le  fujet  de  cet  article ,  puifque 
les  bruits  dont  je  viens  de  parler  font  démentià 
par  le  témoignage  de  vingt  témoins  oculaires. 
(  ■^  )  Mort  d'un  abfcès  au  foie ,  à  Fontainebleau  , 
à  râge  de  trente  fept  ans  ,  le  Lundi  lo  Novem¬ 
bre  1-7^  Z.  après  avoir  reçu  fes  Sacrements. 
Voyez  le  Mercure  de  France  ,fecond  volume  de 
Décembre  1730.  p.  2469. 

THIERRI,  (Pierre  )  Avocat  au  Parlement, 
&  Auteur  dramatique,  adueilemenr  vivant, 
a  donné  au  Théâtre  François  ,  en  fociété  "^avec 
Mefîieurs  Allain  &  he  Grand. 

L’Epreuve  réciproque,  (■^^)  Comédie 
en  profe  &  en  un  aéte ,  1 7 1 1  •  V oyez  le  quinzié¬ 
me  volume  de  V.Hifloire  du  Théâtre  Françoif  , 
pag.  104  &  i©j,  année  1711. 

Il  a  auffi  compofé  divers  ouvrages  de  Litté¬ 
rature  qui  n’ont  point  de  rapport  à  l’objet  de  ce 
Diélionnaire. 

THOBIE ,  Tragi  Comédie  de  Jacques  Ouyn , 


(  *  )  Monfieur  De  la  Fojfe  ^  premier  Chirurgien  de  la 
Reine  ,  lui  fit  Topération  de  l'Empiême  ,  en  préfence  de 
M.  Marcfchal ,  premier  Chirurgien  du  Roi  ,  &  de  beaucoup 
d’autres  perfonnes.  Note  de  M.  Gueullctte, 

(  **  )  Il  ne  nous  a  été  permis  de  faire  ufage  de  la  note  par 
laquelle  nous  avons  appris  la  part  qu’a  M.,Thiern  à  la  Comé¬ 
die  de  ŸEpreuve  réciproque  ,  que  depuis  l’imprefiion  de  U 
lettre  E  dans  ce  Didionnaire,  &  du  quinziéme  volume  de 
VHiJioire  du.  Théâtre  François, 
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Rouen  ,  Du  Périt  val ,  1597.  in- 12.  Hîfidre  du 
Th,  Franç,  année  1597. 

THOxM AS  MORUS  ,  le  TRIOMPHE 
DE  LA  FOI  ET  DE  LA  CONSTANCE , 
Tragédie  en  profe  de  M.  Fuget  de  la  Serre  , 
repréfentée  au  Théâtre  de  THotel  de  Bourgogne 
en  1641.  imp.  in  4^  1642.  &  in  12,  Hifi.  du 
Th,  Franç.  année  1641. 

THOMASSIN.  Voyez  Vicemmi, 

THORILLIEPvE ,  (N . le  Noir  ,  Sieur 

*de  la)  Gentilhomme,  fe  fit  Comédien,  &  entra 
dans  la  Troupe  de  Moîiere ,  paffa  en  1673. 
dans  celle  de  THotel  de  Bourgogne ,  mourut 
vers  Tan  1679,  le  Sieur  La  Thorilliere  rem- 
pliffoic  avec  beaucoup  d’applaudiïïemens  les 
rôles  de  Rois ,  &c.  Il  eft  aulTi  Auteur  de 

Clfop  ATRE  5  Tragédie  repréfentée  au  Théâ¬ 
tre  du  Palais  Royal  en  1667,  non  imprimée». 
Hîfloire  du  Théâtre  François  ,  année  1673. 

Thor-illiere  ,  (  Pierre  le  Noir  Sieur  de  la) 
fils  du  précédent  ,  né  en  1656.  débuta  au 
Théâtre  François  au  commencement  de  Tannée 
1684.  &  fur  reçu  le  14  Juin  de  la  même  année. 
En  1693.  après  la  mort  du  Sieur  Raijin  ,  il  lui 
fuccéda  dans  une  partie  de  fes  rôles ,  qif  il  a 
rempli  avec  tous  les  appIaudifTemens  imagina¬ 
bles.  Il  efl:  mort  le  Mardi  18  Septembre  1731. 
âgé  de  75  ans.  Hijloire  du  Th,  Franç,  année 

1731. 

Thorilliere  ,  (  Anne  -  Maurice  le  Koîr, 
Sieur  de  la)  fils  du  précédent,  &(.  Comédien 
François,  a  débuté  le  Lundi  29  Juin  1722.  par 
le  rôle  de  Xipharés  y  dans  la  Tragédie  de  Mi- 
thridate ,  a  continué  par  les  rôles  de  Per  es ,  à 
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manteau  ,  Sc  aiwes  dans  lefquels  il  eft  très- 
applaudi.  Auiourd  vivant,  fdifioitc  Uh  'Th» 
Franç.  année  1741. 

THUILLERIES,  (la-omédie  des)  ou  U 
GRANDE  PASTORALE,»^  cinq  ades  & 
en  vers  ,  par  les  cinq  Aucein.  (  les  Sieurs 
Boisrohert  >  P.  Corneille  ,  Rotrou  ,  CoUetet  (ÿ” 
,‘)  repréfentée  en  1635.  in-4'  Paris , 
Courbe,  1638.  &:  in- 16.  Hifi.  duThéatnFr. 

année  1635.  .  r. 

Thüilleries  ,  (  les)  Comédie  en  cinq  aétes 
&  en  vers ,  de  M.  Ray  figuier ,  repréfentée  au 
Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  en  163;. 
in-8°.  Paris,  Sommaville,  1636.  Hiftoire  du 
Th-  Fr.  année  1636. 

THYESTE  ,  Tragédie  de  Roland  Brifet  , 
repréfentée  en  1384.  in-4°.  Tours  >  Richet  , 
avec  plufieurs  antres  pièces  du  même  Auteur. 
Hiftoire  du  Théâtre  Franç.  année  1584. 

Thyeste  ,  (le)  Tragédie  de  M.  AtMonleon^. 
repréfentée  en  1633.  imprimée  la  même  année, 
in  4°.  Paris ,  Guillemot.  Hft  du  Th.  Fr.  anné% 
1633. 

TIBERE  ,  Tragédie  d’un  Auteur  Anonyme', 
repréfentée  le  Vendredi  13  Décembre  lyiS. 
fuivie  de  la  Sérénade  .in  la.  Paris,  Flahault^, 
1.716.  Hftoire  du  Théâtre  François  ,  année 
1716.  , 

TIBERINUS,  (  le  Faux)  (  Agrippa  ,  Roi 
d’Albe  ,  ou  )  Tragédie  de  M.  Quinault.  Voyez 
Agrippa.  ^ 

TIGRANE  ,  Tragédie  de  M.  l’Abbe  Boyer^  y 
non  imprimée ,  repréfentée  au  Théâtre  de  l’Hô¬ 
tel  de  Bourgogne  ,  le  3 1  Décembre  1660. 
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J^'Jfoire  du  Théâtre  »  ‘tfinée  1669. 

timide  ,  (  le  Berger  )  1er  COURON¬ 
NES  ,  Parodic-Paftora*'  •J”  &  en  vau- 

devilJcs,  de  ia  deuxi'^ne  Entrée  des  Amours  de 
Tmpé,  Paflot-ale-y^qne-  Cette  Parodie  eftdc 
M.  Renout ,  a  été  repréfentée  pour  la  pre¬ 
mière  fois-'^  Théâtre  Italien  j  le  Samedi  23 
Décemi'ie  1752.  Paris ,  Delormel. 

T-MOCLEE  ,  ou  la  JUSTE  VENGEAN¬ 
CE  >  Tragédie  d’Alexandre  Hardy ,  repréfen- 
tee  au  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  en 
imprimée  tome  V.  des  CËuvres  de  cet 
Auteur,  in  8°.  Paris,  Targa,  1628.  Hi^oire 
du  Théâtre  Franç.  année  1613. 

TIMOCRATE,  Tragédie  de  M.  Corneille 
de  rijle ,  repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Marais , 
au  mois  de  Novembre  1636.  in- 12.  Paris., 
Courbé  ,  1637.  &  dans  le  Recueil  desCEuvres 
drainatiques  de  l’Auteur.  Hiftoire  du  Th.  Fr. 
année  i6j6. 

TIMOLEON  (  le  grand  )  DE  CORINTHE, 
Tragi-Comédie  de  M.  S.  Germain ,  repréfentée 
en  1Ô41.  imp.  la  même  année ,  in-4°.  Paris  , 
Quinet,  Hiftoire  du  Théâtre  François  ,  année 

TIMON  ,  Comédie  en  un  acie  &  en  vers 
de  M.  Brécourt ,  repréfentée  à  la  fuite  de  la 
Tragédie  d’ Andromaque  ,  le  Dimanche  13 
Août  1684.  in- 12.  la  même  année ,  Paris,  &c 
encore  fous  le  titre  des  Flateurs  trompés  ,  ou 
V  Ennemi  des  faux  amis  /m-xi.  Caen,  1700. 
Hiftoire  du  Th.  Fr.  année  1684. 

Timon  le  Misantrope  ,  Comédie  Fraru 
^çoife  au  Théâtre  Italien  ,  en  profe  &  en  troi 
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aâes ,  avec  des  divertiffemens ,  précédée  d'im 
Prologue  aufli  en  profe  ,  par  M.  de  Lijle. 
Première  repréfentation  du  Vendredi  i  Janvier 
1722.  Voyez  V Extrait  ^  Mercure  de  Janvier 
1722.  199.  Paris ,  Briafibn. 

TIQÜET  5  Maître  &c  Joueur  de  Marion¬ 
nettes  ,  s’affocia  avec  le  Sieur  Alichu  de  Roche- 
fort  y  pour  former  une  nouvelle  Troupe  de 
Danfeurs  de  cordes ,  de  Sauteurs  &  d'Aéteurs  à 
la  Foire  S.  Laurent  1705,  Cette  fociété  dura 
jufqif  à  la  fin  de  Fannée  1 708 ,  enfuite  de  laquelle 
le  Sieur  Tiquet  reprit  Ton  jeu  de  Marionnettes  , 
qifil  a  continué  jufqifà  la  fin  de  171  !• 

TIRCIS  ET  DORISTÉE ,  Paftorale  ,  Pa¬ 
rodie  de  rOpéra  à'Acis  &  Galatée  ,  repréfen- 
tée  pour  la  première  fois  au  Théâtre  Italien ,  le 
Samedi  2  Septembre  1752.  Cette  Parodie  qui 
eft  de  M.  Favart ,  eut  le  plus  grand  fucccs, 
Paris ,  Delormel. 

TIRÈSI  AS  ,  Pièce  en  trois  aéles  &  en  profe  ^»' 
mêlée  de  vers  &  de  vaudevilles  ,  de  M,  Piron  ^ 
non  imprimée  ,  repréfentée  au  jeu  du  Sieur 
Francifque ,  par  les  Marionnettes  de  grandeur 
naturelle ,  ôc  enfuite  par  les  Aâeurs  de  cette 
Troupe. 

Le  fujet  de  cette  pièce  efi  fondé  fur  la  Fable  : 
F  Auteur  a  compofé  l’intrigue  qui  efl:  aflez  ingé^ 
nieiife,  ôc  y  z  joint  Fépifode  du  Barbier ,  tirés 
des  Contes  Arabes. 

Tiréfias  Amant  de  Cariclée,  eft  parvenu  au 
point  que  cette  fille  confent  à  lepoufer  dès  le* 
foir  même  ,  8c  la  maifon  de  Mopfe  ,  riche  Hô¬ 
telier  d’un  Fauxbourg  de  Thébes  ,  où  fe  paffe  lai 
Xcéne^-eil  choiii  pour  le.  lieu  du  rendez.- vous«- 


TÏRÉSIAS  À  Mopjc, 

•I  Tiens  voilà  vingt  piftoles  ,  il  faut...»», 

MO  P  SE. 

»  Il  ne  me  faut  pu  rian  :  adieu  Monfieur ,  en  vous  rcmar^^ 
»  ciant. 

TÏRÉSIAS. 

n  Attens ,  attens  :  hé  !  fonge  à  inc  tenir  prêts  la  belle 
w  chambre  ,  bonne  chere  &  bon  vin  :  entens-tu  ?  Je  dois 
»>  pa^er  la  nuit  avec  la  belle. Caricléc  dont  tu  m-as  tant  de 
»  fois  entendu  parler. 

MO  PS  E. 

53  Cornant  î  cette  mijaurée  dont  vous  ne  parliais  jamais 
M  fans  faire  la  carpe  pâmée  ?  &  que  vous  difiais  qui  étoit  fi 
»  rudaniere  ? 

TÏRÉSIAS. 

3»  Elle  même.....  Ses  parens  ne  fe  fiant  point  à  fa  rigueur, 

y  ont  voulu  joindre  ia  leur,  &  fe  font  oppofés  fi  dure- 
»  ment  à  nos  moindres  entrevues  ,  que  la  petite  perfoniie  y 
«  a  trouvé  mille  fois  plus  de  plaifir  que  quand  ils  les  per- 
w  mettoient. 

M  O  P  S  E. 

J)  Oh  !  via  tout  fin  dret  comme  les  filles  font  bâties ,  c’eft 
»  quelquefois  par  malice  pu  que  par  plaifir  qu’elles  nous 
»  aiment. 

Il  fort  pour  aller  chercher  un  Barbier,  c« 
dernier  arrive  prompremenr ,  &  au  lieu  de  rafer 
Tirélîas  ,  il  tire  fon  aftrolabe  ,  prend  la  hauteur 
du  Soleil  5  &  rcmarqiianr  une  conjondtion  de 
'Mars  &  de  Mercure,  il  avertit  le  Cavalier  qu'il 
eft  menacé  d'une  perte  aulTi  fenfible  que  celle 
de  la  vie.  Ce  difeours  qui  fe  trouve  avoir  quel¬ 
que  rapport  avec  le  fonge  que  Tiréfias  a  eu  la 
nuit  précédente  »  lui  fait  quelque  impreffion , 
mais  preffé  par  fon  amour ,  il  regarde  certe  pré- 
diélion  comme  ridicule  ,  &  s’emporte  contre  le 
Barbier  qui  ne  fait  que  jafer ,  &  la  barbe  faire ,  il 
paye  ce  babillard  à  coups  de  baron.  CetteTcéne 
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cft  fuivie  d’une  converfation  de  Mopfe  &c  de 
Çléaniis  fa  femme.  Quoique  mariés  depuis 
quinze  jours  feulemcnc,  Cléantis  s’apperçoit 
que  la  rendreffe  de  fonmariell  bien  refroidie , 
elle  lui  fait  quelques  agaceries  que  l’autre  feint 
de  ne  pas  entendre.  Vilain!  traître  !  s’écrie  la 
femme,  eh  pis  (  continue  t- elle  en  pleurant) 
avifez-vous  d’aimer  ces  maudits  hommes  là, 
Mopfe  paroit  un  peu  attendri ,  &  Cléantis  fe 
fadouciffanc  :  Paix,  mon  ami ,  ajoute  t-elle  ,  je 
ne  di  pa  ça  pour  ce  fâcher  ,  aga  quien ,  c’eft  que 
je  t’aime  trop  ,  &  tu  n’es  pas  comme  moi ,  car 
je  ferois  ce  me  fambe  bian  aife  que  tu  me  tour- 
menriffe  toujours.  L'arrivée  de  Tiréfias  inter¬ 
rompt  cet  entretien  ,  &  oblige  Cléantis  à  fe 
retirer.  11  eft  vêtu  en  Héros  de  Théâtre ,  &  îl 
imite  leur  déclamation* 

Mopfe  lui  trouvant  l’air  embarraffé  ^  lui  en 
demande  le  fujet. 

TIRÉSIAS. 

Je  compte  cîans  mes  bras  la  beauté  que  j’adore  j 

Cependant  je  foupire  ^  &  de  quoi  ?  je  TignorCit. 

Je  revois  ajoute  t  il  que  j’étois  avec  Caiiclée^ 
&  que  j’étois  prêt  à  goûter  le  fouverain  bon^ 
heur ,  lorfque 

Le  Ciel  ennemi , 

Par  un  prodige  affreux  (  te  le  dirai-je ,  ami  ?  ) 

S’oppofant  tout  d’un  coup  au  bonheur  de  ma  . 

Je  fuis,,.,  je  fuis.... 

MO  FS  E, 

<»Vous  êtes,...  quoi? 

TI  R  É  SI  ASé 
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M  O  P  s  E. 

5»  Vous  êtes  un  fou. 

TIRÊSIAS. 

Je  fuis  devenu 
M  O  P  S  E  éiLatant  de.  rire* 

»En  via  bian  d'une  autre. 

Tiréfias  honteux  d’une  pareille  crainte ,  cher¬ 
che  à  fe  rafTurer,  &  ne  veut  s’occuper  que  du 
plaifir  qu’il  attend.  Va  dit- U  à  Mopfe  ,  laiflc- 
moi ,  &  fois  diferet. 

MO  FSE. 

»  Eh  fi  donc ,  Monfieur ,  ça  fc  dit-il  feulement  }  Si  je 
»  n'étions  pas  diferets  ,  Madame  vôtre  mere  &  Mefdemoi- 
j»  fellcs  vos  fœurs  ne  viendriont  pas  comme  ailes  font  fi  fou- 
»>  vent  cheux  nous.,..  &  pu  de  la  moiquié  des  honnêtes  fem- 
l»mes  de  la  ville  ,  que  je  n'ai  garde  dénommer. 

T  I  R  É  S  I  A  S. 

>y  Je  vois  bien  par  ma  mere  &  mes  fœurs  ,  que  leurs  noins 
»  font  fort  en  fûreté. 

A  peine  Mopfe  efl:  forti ,  que  Tiréfias  voit 
accourir  le  Barbier  ,  qui  par  affedtion  vient  lui 
dire  de  prendre  garde  à  lui ,  &  que  le  malheur 
dont  il  eft  menacé  eft  prêt  à  arriver,  Tiréfias 
ne  peut  fè  débarrafler  de  cet  importun  ,  qu’en 
hri  avouant  qu’il  attend  une  fille  dont  il  eft 
amoureux.  On  entend  du  bruit ,  le  Barbier  fe 
retire  ^  &  Jupiter  parois  Ce  Dieu  eft  épris  des 
charmes  de.  Cariclée  :  mais  comme  cette  belle 
eft  fidelle  à  fon  cher  Tiréfias,ila^efpére  pouvoir 
la  tromper  qu’en  employant  la  même  rufe  dont 
il  s  eft  fervi  avec  Alcmene. 

JUPITER  à  Tirifias. 

»  J*ai  devancé  l'arrivée  de  Cariclée  pour,  rous  prier  de 


vous  éloigner  d'kî ,  &  de  me  laifTer  prendre  votre  plaç* 
I»  pour  la  recevoir. 

TIRÉSIAS.  (  Air.  Lon  lan  la  dcrirstte»  ) 

Oh  le  cas  eft  bien  différent  , 

Songez  donc  que  je  fuis  Amant., 

Lun  Jan  la  derirette  , 

Et  que  je  ne  fuis  pas  mari , 

Lon  lan  la  deriri. 

»  Je  dois  le  devenir  tout-à-rheure  ,  c’cft  une  des  claulcs 
>>  du  traité  de  notre  rendez-vous  ,  vous  êtes  venu  un  jour 
«  trop  tôt  :  demain  je  ne  dis  pas  i  que  fçait-on  }  mais  pour 
»  aujourd’hui ,  n^jfcio  vos^ 

Jupiter  après  avoir  employé  inutilement  les 
prières  &  les  menaces ,  pour  lui  faire  fentir  une 
punition  que  fon  Amante  puiffe  partager ,  le 
frappe  de  fon  fceptre  ,  &  le  change  en  femme., 
ce  qui  paroît  par  la  chute  du  mafque  d’Ade- 
quin  ,  car  il  ellnéceflaire  d’ajouter  que  c’cft  cet 
Adleur  qui  joue  le  rôle  qui  donne  le  titre  à  la 
pièce ,  &  qui  porte  le  nom  de  Tiréfie  après  fa 
métamorphofe., 

T  I  R  È  s  I  E  feule,. 

n  II  eft  bon-Ia;  éloignez-vous  &  me  laifîez  prendre  votre 
«place  Ma  propofition  eft  honnête?  Il  ne  fe  gêne  pas  le 
«  Seigneur  Jupiter.  Mais  que  diable  veut  donc  dire  ce  chan- 
»  gement  ?  Je  ne  fuis  à  préfent  pas  plus-ferme  fur  mes  pieds 

»  qu’une*  poule  huchée  fur  les  fîens .  J.’avois  une  voix 

»  mâle  ,  à  l’heure  qu’il  eft  je  l’ai  efféminée.,  que  fuis-je  donc 
»  devenu  ?  Hé  quoi  j’ai  le  menton  doux  comme  celui  d’un 

»  enfant .  Haye  ,  haye  !  mon  fonge  eft  accompli ,  je  fuis 

«  fille  de  pied  en  cap  ,.je  fuis  fille  d’un  bout  à  l’autre  ;•  fille  , 
j>  moi  ?  ce  feroit  bien  pour  rire  ^  peut-être  que  je  rêve  encore.! 
>>  non  ma  foi  ,  la  chofe  eft  réelle.  ...  Mais  que  vois-je  ?  Quel 
M  cahos  d’idéès  que  je  n’avois  jamais  eues.  L’efprit  féminin 
«  fe  développe  chez  moi.  Ha  !  ha!  ha  !  ha!  le  plaifant  gali- 
»  mathias  que  l’efprit  d’une  femme  ,  Ha  !  ha!  ha  !  ha  !  la- 
>>  drôle  de  chofe.,...  Allons  ,  foyons  donc  fille  puifqu’il  Ic; 
»  faut». 


(Air.  Tircîs^  un  jour  dejfiis  Vherbettê^  ) 

Prenons  la  jupe  &  la  cornette  , 

Adieu  jufte-'au-corps  &  plumet  : 

J’ctois  un  garçon  ü  bien  fait  ! 

Helas  :  fur-tout  que  je  regrette 
Mon  joli  petit  landerirette , 

Mon  joli  petit  teint  brunet. 

Gariclée  le  furprend  dans  ce  moment ,  ^ 
ràrrêtant  lui  raconte  en  vers  pompeux  qu’elle 
vient  de  méprifer  pour  Tamour  de  lui  ,  les 
fleurettes  de  Jupiter.  Tiréfie  honteufe ,  &  ne 
pouvant  répondre  à  ces  careffes  ,  s’enfuit  ^  & 
iailie  fon  Amante  furieufe  &  inconfolable. 

Acte  II. 

Tiréfie  vêtue  en  fille ,  &  pafiant  pour  la  con¬ 
fine  de  l’Hotelier ,  ouvre  le  fécond  aéle ,  &c 
paroit  refientir  toutes  les  foibleffes  de  fon  fexe , 
elle  eft  fur-tout  fi  coquette ,  que  ne  trouvant 
perfonne  pour  lui  en  conter  ,  elle  cède  fans 
peine  aux  cajoleries  de  Mopfe.  Quoique  ec 
dernier  ne  ceffe  de  lui  répéter  qu’elle  efi:  jolie  , 
&  qu’il  l’adore  comme  un  fou  ,  Tiréfie  ne  fe 
làffe  point  de  l’entendre ,  la  crainte  de  queU 
qu’infidélité  diminue  cependant  ce  plaifir. 

T  I  R  É  S  I  E  pleurant» 

n  Hé  mais  ce  que  tu  m’as  conté  tantôt  de  ta  femme  ne 
»  doit-il  pas  me  faire  craindre  qu’à  mon  tour  tu  meméprifie,. 

MOPSE. 

»  Oh  !  il  y  auroit  tant  de  chofes  à  dire  là-delTus  :  par 
sà-Citemple  la  première  nuit  de  nos  noces .  bafte, 

(Air.  Quand  le  pirïhcfl  agréable,  ) 

Pourtant  je  fus  a/Tez  honnête- 
Pour  cacher  mon  étonnement  , 

Mais  les  cornes  dans  le  moment 
M’en  vinrent  à  ia  tetc. 
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H  Mais  pour  vous  ç’a  eft  bian  diflférent  >  &  pis  vous  ne 
m  ferez  jamais  ma  femme. 

Dans  le  moment  ils  voyenr  approcher  deux 
Cavaliers.  Mopfe  s’appercevanr  qucTiréfie  les 
examine  avec  beaucoup  d’attenrion  ,  remmena 
précipitamment. 

Cariclée  déguifée  eft  Tun  de  ces  Cavaliers: 
elle  eft  accompagnée  de  Nais  fon  amie,  qui 
fous  un  pareil  traveftiffement  tâche  à  la  détour¬ 
ner  de  la  réfolution  ridicule  de  chercher  fon 
infidèle  Amant.  Cariclée  ne  répond  qu’en  vers 
qu’elle  déclame  en  Princefle  de  Théâtre  :  Naïs 
la  badine  ,  mais  fon  amie  voulant  lui  prouver 
qu’elle  parle  férieufement  ^  tire  un  poignard: 
Nais  Tatrête  ;  fçs  cris  font  accourir  Mopfe  , 
Tiréfie  &  Cléanris  :  Aidez-moi ,  leur  dit  Naïs  5  . 
à.  conduire  ce  Cavalier  qui  eft  évanoui  dans 
votre  maifon  ,  c’eft  un  jeune  homme  au  défef- 
poir ,  qui  n’a  befoin  que  d\in  peu  d’eau  de  la 
Reine  d  Hongrie  ôc  de  repos.  Mopfe  rentre 
pour  lui  donner  du  fecours,  &  défend  à  Tiréfie 
&  à  Cléanris  de  le  fuivre. 

Ces  deux  perfonnes  fe  font  mutuellement 
l’aveu  de  rinclinatiou  qu’elles  commencent  à 
fentir  pour  les  deux  inconnus.  Tiréfie  eft 
éprife  pour  Cariclée ,  &  Naïs  a  donné  dans  la 
vue  de  Cléanris.  Comme  l’accident  de  la  pre¬ 
mière  eft  bientôt  paffé. ,  elle  reparoît  avec  fa 
compagne:  Tiréfie  &  Cléantis  les  prient  avec 
inflance  de  retarder  leur  départ  de  quelques 
jours.  Les  prétendus  Cavaliers  y  confentent 
enfin  :  Ma  foi  Madame ,  (  dit  Naïs  tout  bas  à 
Cariclée ,  )  il  n’y  a  pas  à  reculer ,  courage  5 
tirez-vous  en  bien  :  Et  vous  la  belle ,  ajoute^ 
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t  elle  en  parlant  à  Cléantis ,  allons  faire  un  tour 
dans  le  bois ,  pour  ne  pas  troubler  une  fi  douce 
Converfation.  Elle  fort  avec  cette  derniere  ,  & 
lahTe  Cariclée  dans  un  embarras  d’autant  plus 
fâcheux  ,  que  la  palTion  de  Tiréfie  fe  découvre 
avec  affez  de  vivacité.  Cariclée  furprife  ne  fçait 
que  répondre. 

TIRÉSIE. 

»  /Tjrr.)  Le  fot  benet.  (  haut»  )  Quand  une  femme  vou»^ 
i»  témoigne  de  la  icndrelTe..... 

CARICLÉE. 

»  Hé  bien  ,  j'^en  fuis  charmée  ,  je  l’entretiens  ,  je  lui  dis 
s»  des  douceurs  ,  &  tout  cela  ii  rcfpeâueiifement ,  qu’elle  n’a* 
»  pas  lieu  de  s’en  offenfer. 

TIRÉSIE. 

»  Refpeftueufement  !  refpeâ-ueufement  !  voilà  le  maî, 
»  Sçavez-vous  bien  que  les  femmes  jugent  du  pouvoir  de 
leurs  charmes  par  les  tentatives  d’un  Amant  ,  Sc  qu’aufiî 
»  en  de  certaines  occafions ,  elles  ne  trouvent  rien  de  plus 
»  infolent  que  le  refpeér». 

Heureufement  pour  Cariclée,  Mopfe  arrive 
fuivi  de  Timportun  Barbier ,  qui  veut  abfolu- 
ment  qifon  lui  apprenne  ce  que  Tiréfias  eft 
devenu  ,  &  menace  d’avertir  la  Juftice. 

MO  FSE. 

»  Ah  !  je  fuis  perdu  :  il  faut  dire  les  chofes  comme  elles 
a  font.  M.  lé  Barbier.  (  à.Tiréfie  qui  veut  V arrêter.  )  Dame 
33  voulez-vous  que  je  me  falîé  pendre  par  diferétion,  quand 
»  ftui«ci  fc  feroit  pendre  pour  jafer.  (  au  Bxirbier,  )  M.  le 
Barbier,  c’eft  ite  fiile-là  qui  ett  le  Monfieur  que  vous 
tt  cherchez. 

Le  Barbier  qui  ne  comprend  rien  à  ce  diP- 
cours ,  s’imagine  que  la  peur  fait  extravaguer  le 
Payfan  ,  &  croyant  que  la  fille  efl  caufe  de  la 
perte  de  Tiréfias ,  il  fort  en  jurant  qu’il  en  vu 
demander  vengeance.  Tiréfie  craignant  pea  ces< 
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menaces ,  5c  prenant  fur  elle  le  foîn  du  dénoue¬ 
ment  ,  dit  à  Mopfe  d'être  tranquillCj  &  de  ne 
fonger  qu'à  lui  procurer  les  moyens  de  fc  bien 
divertir. 

Acte  III. 

Cet  aéle  commence  par  une  converfaticn 
entre  Mopfe  ôc  Cléantis,  terminée  par  un  rac¬ 
commodement  ,  donc  la  jaloufie  du  mari  fait 
tous  les  frais.  Cette  fcéne  ell;  fuivie  d'un  dialo¬ 
gue  de  Jupiter  &  de  Junon.  La  Déefie  après 
plufieurs  reproches,  fur  rinfidélité  de  fon  mari, 
finit  à  l'ordinaire  par  une  plainte  de  la  condi¬ 
tion  des  femmes.  Jupiter  foutient  que  cet  état 
eft  le  plus  heureux  5  pour  décider  la  queftion  , 
adreflbns-nous  ,  dit^il,  à  cette  fille  qui  vient  à 
nous  j  hier  c’étoit  un  garçon ,  Ôc  e’efi  moi  qui 
en  me  divertiffant  lui  ai  fait  changer  de  fexe. 

Tiréfie  interrogée  fur  fa  métamorphofe  , 
rend  grâce  à  Jupiter  ,  ôc  paroît  extrêmement 
fatisfaite. 

JUNON. 

»>  Mais  ,  malheureufe  ,,  fonge  donc  à  ton  abaifTement  ....T 
i>  Notre  fort  eft  le  fort  des  forts  le  plus  borné  ,  il  fe  termine 
»  a  etre  le  jouet  d'un  Amant ,  ou  la  viftime  d'un  époux. 

T  I  R  É  S  I  E. 

»  Hé  de  quel  monde  venez-vous  ,  ma  chere  Madame 
U  Junon  ,  s'il  vous  plaît  ?  cela  va  peut-être  comme  cela  chez 
»  les  Dieux  ,  qui  font  fages  ,  mais  ce  n’eft  pas  de  même  chez 
»  les  hommes  :  c'eft  bien  eux  qui  po/Tédent  les  dignités  ^ 
M  mais  nous  les  pofTédons  eux  &  leurs  dépendances  ;  c'eft 
»  nous  qui  faifons  parler  les  Juges  ,  agir  les  Piiilîances  ,  & 
»  tout  remuer  ,  les  hommes  font ,  comme  les  Marionnettes, 
U  muets  &  immobiles ,  jufqu'à  ce  que  les  femmes  ,  comme 
»  l'Auteur  derrière  la  toile  ,  (  *  )  les  falTe  aller  ,  venir  &  par- 

(*  )  Ceci  fait  allulion  à  laiftéce  de  Pierrot  RomuLus  ,  re- 
préfentée  par  des  Marionnettes  ,  que  les  Auteurs  eux-mêmes, 
prirent  la  peine  de  faire  agir  &  parier. 
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»  1er  à  leur  fantaîfie.  Un  grand  avantage  encore  de  mnn  nou- 
»  vel  état ,  eft  que  je  fuis  quitte  de  cette  vilaine  méthode  de  fc 
M  couper  la  gorge  pour  le  point  d'honneur. 

JUPITER. 

»  Maïs  tu  n’as  rien  gagné  fur  cet  article-là  ;  l’honneur  eft 
»  des  deux  fexes  ,  &  on  le  perd  avec  autant  de.  home  dan« 
»  le  tien  que  dans  le  notre. 

T I  R  É  S  I  E, 

n  Oh  que  non ,  parce  qu’ordinairement  le  vôtre  fe  perd^ 
»  avec  éclat  ,  &  le  notre  incognitô. 

J  U  N  O  N. 

»>  Mais  dans  la  querelle  tu  as  affaire  à  un  ferutaî ,  il  eft 
»  le  plus  fort  ,  il  faut  céder. 

T  I  R  É  S  I  E, 

»  Croyez-moi,  fi l'homme  a  l’avantage  dans  la  querelle» 

»  nous  l’avons  bien  en  récompenfe  dans  le  raccommode?* 
w^ment.  Voila  ma  fentence. 

J  U  P  I  T  E  R  allant. 

»  Adieu  ma  femme ,  j’ai  gagné  mon  procès;  vous  voîla^ 
»  bien  fâchée  ,  mais  je  vous  abandonne  l'arbitre ,  vengez 
»  vous-cn  comme  il  vous  plaira, 

TIRÊSIE  â  Junon, 

»  Madame  ,  aurois-je  eu  le  malheur  de  vous  déplaire  par 

ma  décifion  ,  &c..... 

JUNON  la  touche  avec  fin  fie ptre  ,  la  change 

en  homme  ,  fin  mafque  revient, 

«  Tiens ,  puifque  tu  trouve  tant  d'avantage  à  être  ce  que 
«  tu  es  ,  tu  ne  loferas  plus.  Elle  s* en  va, 

TIR  É  S  I  AS. 

»  Hé  Madame  Junon  ,  miféricorde  !  pour  une  heure  feule-» 
»  ment  ,  encore  une  heure  femme  ,  &  puis  je  ferai  mâle» 

»  femelle  ,  haute-contre  ,  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Hélas  î 
»  je  lens  bien  qu'il  n’y  a  point  de  quartier  ;  hai  !  hai  !  hai  ! 

me  revoila  comme  auparavant...,. 

• 

Cléanris  entre  dans  ce  moment ,  elle  eft  fort  j 
fiirprifc  du  changement  qu’elle  voie  au  vifage  j 
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«le  Tiréfic,  Ah  !  coafine ,  s’écrie-t-elk ,  comme 
vous  via  faite  ? 

TIRÉSIAS. 

»>  Je  ne  fuis  ni  ton  coufin  ni  ta  couHne  ,  voiei  mon  hiftoire 
»  en  deux  mots  ;  j’étois  hier  homme  ,  je  devins  fîile  ,  j’étois 
n  femme  toute  à  Theure  ,  je  viens  de  redevenir  homme  ,  & 
»  c’elt  moi  pour  qui  l’on  fait  tant  de  bruit ,  &  dont  les  habits 
i>  font  chez  toi  ;  je  vais  les  reprendre,  adieu,  (  Il  apperçoit. 
M  Caridée,  }Bon!  voici  juftement  tout  ce  que  je  craignois  ^ 
il  vient  la  gueule  enfarinée  ,  tu  vas  voir  un  drôle  bien 
étonné, 

Caridée  cherchant  avec  empreflement  à 
s’éclaircir  fur  le  fort  de  Tiréfias,  eft  fi  étonnée 
de  le  reconnoître  fous  les  habits  de  la  même 
Demoifelle  qui  la  preffoic  fi  vivement  5  qu’elle 
tombe  évanouie.  Tiréfias  fuit  j  pendant  fon 
abfencetouscesdifFérenstraveiliffemenss’éclair- 
ciflent,  La  jaloufie  de  Mopfe  ceflb ,  iorfqu'il 
apprend  que  Nais  n’eil;  point  un  Cavalier ,  mais 
la  foubrette  de  Caridée  :  Ah!  mon  cher  Tiré¬ 
fias  3  s’écrie  celle-ci ,  à  la  vue  de  fon  Amant ,  qui 
paroît  fous  fes  habits  ordinaires  ,  comment 
morbleu ,  s’écrie-t-il ,  c’eil  Caridée ,  c’eft  elle.,,., 

ceft  lui . c’efl  vous . Ah  Madame,  ou 

Monfieur,  lequel  des  deux?  Non  ,  mon  cher 
Tiréfias  ,  répond  Caridée  ^  que  mes  habits  ne 
vous  épouvantent  point,  le  déferpoir  me  les 
avoir  fait  prendre  pour  courir  vous  chercher  au 
bout  de  rUnivers.  Mais,  ma  chere  Caridée 5. 

ajoute  Tiréfias ,  fçavez-vous  que  Jupiter . 

Oui ,  dit  Naïs  en  l’interrompant ,  nous  fçavcns 
tout  cela ,  laifTez  un  fatras  d’édairciffemens  inu¬ 
tiles.  Hé  bien?  Jupiter  vous  a  tourmenté  l’un  ôc 
Tautre:  il  s’elT:  fatisfait ,  vous  revoici,  vous  vous 
aimiez ,  vous  vous  aimées  encore , .  vous  êtes 
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libres ,  donnez  vous  k  main  ,  profitez  des  mo- 
xncns* 

Couplets  du  Vaudeville» 

Qu'il  fait  bon  voir  à  fes  genoux 
Un  Anïant  faire  les  yeux  doux  , 

Et  conter  l’excès  de  fa  flamme  : 

On  fe  fâche  ,  on  s’appaiie  ,  on  rit  , 

L’Amant  prelTe,  &  l’on  s’étourdit, 

Le  grand  plaifir  que  d’ètre  femme  î 

Eft-i!  un  paCe-temps  plus  doux , 

Que  de  voir  fouvent  un  jaloux  , 

Que  pour  rien  ia  colere  enflamme  , 

Promettre  l^umblement  de  changer  ^ 

Lcrfque  Ton  vient  de  s’en  venger  ? 

Le  grand  plaifir  que  d’ètre  femme  i 

Extrait  M'-rjuferît* 

Tîresias  aux  Quïnze-vingt,  Piéceen  un 
afte ,  de  M.  Car  oie  t ,  non  imp.  &  fans  Extrait. 
C’éroit  une  efpéce  de  critique  de  la  pièce  dont 
on  vient  de  parler ,  que  M.  Piron  avoit  donnée 
aux  Marionnettes  de  Francifque,  M.  Carolet 
fit  jouer  la  ficnncparles  Marionnettes  de  La 
Place ,  à  la  même  Foire  S.  Laurent  1721. 

TIRIDATE  5  Tragédie  de  M.  TAbbé  Boyer^ 
Voyez  Ty  ri  date, 

Tiridate  ,  Tragédie  de  M.  Campiflron  ^ 
repréfenrée  le  Lundi  12  Février  1691.  imi2. 
la  même  année  ,  Paris  ,  veuve  Gontier ,  &  dans 
le  Recueil  des  Œuvres  de  TAutenr.  Cette  pièce 
efl:  refiée  au  Théâtre.  Hift»  du  Théâtre  Franç. 
année  1691. 

TITAPAPOÜF,  Voyez  Voleur  {le) 

TITE  ET  BÉRÉNICE,  Comédie  héroïque 
de  M.  Corneille  ,  repréfencée  fur  le  Théâtre  du 
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Palais  Royal ,  le  Vendredi  i8  Novembre  1670. 
in-i  2.  Paris ,  Billaine,  1671.  &  dans  le  Recueil 
des  (Euvres  de  M.  Corneille.  Hifioire  du  Th, 
Fr.  année  1670.  Voyez  Bérénice ,  Tragédie  de 
M.  Racine, 

Tite  ,  (  le  mariage  de)  Voyez  Aride ,  Tra¬ 
gédie  de  M.  Le  Vert. 

TITON  ET  L’AURORE  ,  Ballet  en  un 
aéte ,  de  M.  Roy  ,  Mufique  de  M.  de  Bury , 
repréfenté  àVerfailles  devant  le  Roi,  fur  le 
Théâtre  des  petits  Appartemens ,  les  Mercredi 
14  &  Jeudi  22  Janvier  17/0.  fervant  de  troi- 
fiéme  aéle  au  Ballet  intitulé  Les  Fêtes  de  Thé- 
tis  ,  (  imp.  in-  8".  )  &  à  Paris  le  Jeudi  1 8  Février 
1751.  précédé  de  la  Paiiorale  héroïque  A’If^ 
mene ,  &  fuivi  du  Ballet  en  un  aéle  qui  porte  le 
nom  A’Æglé  Paris ,  Delormel. 

Acteurs. 

Hihé,  Mlle  Le  Mierc. 

Tuon*  Le  Sieur  J^flyote. 

V Aurore»  Mlle  Romainville, 

Le  SoLiL  Le  Sieur  Le  Page, 

L  DIVERTISSEMENT. 

Suîvaraes  d’Hébé.  Mlle  Puvignéc, 

Mlles  Courcelle  ,  Dazenoncourt ,  Dcîiré  > 
Defehamps  ,  Courar  &.  Coupé, 

IL  DIVERTISSEMENT. 

Nymphes  &  Zéphirs.  Mlle  Cama^rgo, 

-  Le  Sieur  Tefîier  &  Mlle  Labatte. 

Les  Sieurs  Hamoche  ,  Feuillade  ,  Caillez  , 

Le  Lievre,  Bourgeois  ,  Gobert  , 
"Seveftre  &  Mergerie, 

Le  füjet  de  ce  Ballet  eft  different  de  celui  de 
la  Pafforale  fuivante  fous  le  même  titre. 

Titon  et  l’Aurore,  Pafforale  héroïque 
en  trois  aéles  avec  im  Prologue ,  de  M.  l’Abbé 


de  La  Mare  ,  Mufique  de  M,  Mondonville  i 
repréfenrée  par  l’Académie  Royale  de  Mufi- 
que,  le  Mardi  9  Janvier  17J3.  in  4®.  Paris  , 
Delormel. 

J  C  T  E  U  R  s  D  Ù  P  R  0  I  O  G  U  eT 

PromethSs,  Le  Skur  ChaiïH. 

L'Amour,  Mlle  Coupée. 

Ballet, 


Fjp  lis  du  Feu. 

Les  Sieurs  Lavai  &  Hiadnthc, 

Les  Sieurs  Le  Lievre  ,  Feuillade  ,  Cayez  » 
Oobcit ,  Defplaces  L.  &  C. 

Suite  de  V Amour,  Les  Grâces, 

Mlle  Puvigiiée. 

Mlles  Dazenoncourt  &  Chevrier* 

Kis  ,  Jeux  &  Plaifirs, 

Le  Sieur  Tefiier. 

Les  Sieurs  Hamoche  ,  Bourgeois  ,  Beat 
&  Gallini. 

Mlles  Thierry  ,  Sauvage  ,  Raymond  &  Maupin». 


Acteurs  de  la  Pastorale. 


Titon. 

L  Aurore. 

Eole, 

Pales. 

Amour, 

Un  Berger. 

Une  Nymphe  de  la  fuite 
de  Pales, 

A  qmlon. 

Borée. 


Le  Sieur  Jélyotc. 
Mlle  Fel. 

Le  Sieur  Chafle. 
Mlle  Chevalier. 
Mlle  Coupée. 

Le  Sieur  Poirier. 

Mlle  Coupée. 

Le  Sieur  Perfoa. 
Le  Sieur  Gelin. 


Acteurs  vif  Balle  r. 

Acte  I.  Bergers  &  Bergères,  Mlle  Veftris. 

Les  Sieurs  Feuillade  ,  Cayez  ,  Hamoche , 
Beat  ,  Defplaces  C.  &  Gallini. 

Mlles  Courcellc  ,  Dazenoncourt ,  Beaufort  > 
Facho  ,  Viftoire  &  Raymond. 

Pafires  &  Paftourelles, 

Le  Sieur  Lany  &  Mlle  Lyonnois. 

Les  Sieurs  Hiacinthe  &Gobert, 

Mlles  Marquife  &  Chevrier. 


Ai  T  E  II. 
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/.  D  IFERTISS  EME  NT. 

Vents,  Le  Sieur  Laval. 

Les  Sieurs  Dupré  ,  Hiacinthc  ,  Le  Lièvre 
Gobert  ,  .Defplaces  L.  Defplaces  C. 

IL  DIVERTISSEMENT. 


Nymphes  ,  Faunes  &  SlLvains, 

Mlle  Puvignée  :  Mlle  Ray, 

Mlle  Labatie  ,  le  Sieur  Beat. 
Lest^î^ms  Feuillade  ,  Cayez  ,  Bourgeois 

&  Gallinir 

Mlles  Beair^j.j.  ^  ,  Ponchon  le  Pacho, 

Acte  III.  Ris  &  Jeux. 


Mlle  Lany. 

Veftris. 

Le  Sieur  Laval  ir  Carville. 

Les  Sieurs  Cayez  Bourgeois  ,  Gallinî, 
Hiacinthe  ,  Defplaces  L.  &  Delp,.oes  C. 
Mlles  Sauvage,  Viftoire,  Defehamps,  Ra,,,ônd 
S.  Germain  ,  Ponchon  ,  Defîré  &  Pacho.  ’ 


TOISON  (  la  )  D’OR  ,  Tragédie  avec  un 
Prologue ,  de  M.  Corneille  ,  repréfentée  au 
Théâtre  du  Marais,  vers  le  ij  Février  ié6i. 
in-ii.  Courbé,  i66i.  Sc  dans  le  Recueil  des 
Œuvres  de  M.  Corneille.  Hijl.  du  Th.  Fran^, 
année  ié6i. 

Toison  (  la  )  d’Or  ,  Tragédie  lyrique  de  M. 
Roujjeau,  Voy  ez  Jafon. 

Toison  d’Or  ,  (  la  Conquête  de  la  )  Pièce 
en  un  aéle  de  Meffieurs  Le  Sage  Sc  d'Ornevaly 
repréfentée  par  la  Troupe  de  Dolet  &  La  Pla¬ 
ce  ,  à  la  Foire  S.  Laurent  1724.  non  imp. 

Cette  pièce  ell;  annoncée  dans  un  Prologue 
intitulé  Les  Captifs  dl Alger..  Voyez  cet  article. 

Jafon ,  Théfée ,  Linceus ,  Orphée  ,  &c.  ac¬ 
compagnés  d’Arlequin  ,  de  Cille ,  &de  Scara- 
nx)uche  qui  leur  fervent  d’Ecuyers^  quittent 
leur  vaiffeau ,  6c  mettantpied  à  terre,  ils  forment 
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une  marche  deux  à  deux  ,  Orphée  ert  à  Icut 
tête ,  qui  joue  &  chaqte  fur  fa  vielJe.  Les  Argo- 
naudes  font  le  tour  du  Théâtre ,  &  fe  retire*— 

Tandis  qu’ils  confultcnt  fur  les  moye-^ 
parvenir  à  la  conquête  de  la  To’^^*^  > 
Ecuyers  qui  font  refiés  projetren''*^^^^ 
côté. 

G  I  L  I.  E 

«  Pendant  qu’ils  font  la-dedar-  à  raifonner ,  tâchons  nous 
4>  autres  d’entrer  dans  le  fort'  ^  d’enlever  la  Toifon. 
jUrtEQUIN, 

»>  Tope.  Briifquon^  ’avanture. 

SCARAMOUCHE. 

M  JV  Us  feront  bien  étonnés  de  troum  1& 

^be^'-'gne  faite. 

Ils  s’approchent  des  murailles  du  fort  ^  Gillc 
s’appuye  contre  le  mur  en  fe  courbant ,  Scara- 
mouche  faute  fur  Gille  ^  &  Arlequin  fur  Scara- 
mouche.  Quand  Arlequin  eft  au  haut  du  mur , 
il  apperçoic  un  mafque  horrible  de  papier  rou¬ 
ge  ,  éclairé  par  dedans  j  il  fe  laiffe  dégringoler  ^ 
&  fe  relevant  ^  il  court  tout  éperdu  autour  du 
Théâtre. 

ARLEQUIN. 

»  Ah  !  ..*.  ah  1  .....  ah  !... .  hoïmé  î 
SCARAMOUCHE. 

»  Que  diable  as-tu  donc  ? 

ARLEQUIN. 
g>  J'ai  vû . ouf  ! 

GILLE. 

i>  Qu'eft-cc  que  tu  as  vû  ? 

ARLEQUIN. 

M  Ah  !  mon  cher  Scaraniouche  !  ah  !  mon  pauvre  Gille  ! 
a  la  vilaine  bête  ! 


SCARAMOUCHE. 
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SCARAMOUCHE. 

M  Hé  !  la  poulie  mouillée  !  la  peur  t’a  renverfé  la  cervelle. 
^>  C’eft  un  fantôme  de  ton  imagination  :  J’y  vais  monter 
M  moi ,  je  ne  fuis  pas  fi  facile  à  épouvanter. 

Scaramouche  monte  fur  les  épaules  de  Gilic 
&  d’Adequin  :  il  s’offre  à  lui  un  Géant  effroya¬ 
ble  ;  il  fc  laiffe  tomber  de  frayeur ,  &  fe  rele¬ 
vant  le  corps  courbé ,  il  fait  une  horrible  gri¬ 
mace. 

SCARAMOUCHE, 

»  Ah  !  mes  enfans ,  j’ai  vu  un  grand  diable  d’efcogriffe 

qui  eft  quatre  fois  plus  gros  que  le  SuiiTe  de  la  rue  aux 
»  Ours, 

ARLEQUIN  (^un  ton  railleur, 

)»  Tu  te  trompes  peut-être.  C'eft  un  fantôme  de  ton  imagî-; 
M  nation, 

SCARAMOUCHE. 

»  Non  parbleu , tu  n’as  qu’à  voir  toi-même,  Gille, 
GILLE, 

»  Ce  n’eft  pas  la  peine  ,  je  m’en  rapporte  bien  à  vous 
i>  deux. 

Les  Argonautes  arrivent  :  N’approchez  pas 
leur  dit  Güle.  Oui ,  ajoute  ScaramoucHe ,  vous 
allez  voir  une  belle  ménagerie.  Je  reconnois, 
"ïépond  Théféc ,  nos  Ecuyers  à  cette  terreur 
panique.  On  fonne  la  charge.  L’Orcheftre  joue 
le  prèrnier  air  des  combattans  j  les  Argonautes 
s’avanèent  vers  le  fort ,  il  en  fort  un  lyon ,  un 
tigre  Sc  \in  dragon.  Ce  dernier  pourfuit  vive¬ 
ment  Jaf^ ,  &  après  une  vigoureufe  défenfe, 
le  Héros  f^rire ,  voyant  que  fes  coups  ne  peu¬ 
vent  percer  le'ni^ftre ,  qui  avant  de  fe  retirer 
dans  le  fort ,  vomîmn  torrent  de  flammes.  Le 
tigre  Sc  le  lion  de  leur  côté ,  fe  ruent  fur  les 
foldats  de  Jafon  ,  les  prennent  à  la  gorge  âc 
‘ïme  V,  X  -, 
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les  étranglent.  Le  refte  fe  fauve.  Pendant  ce 
temps- là  Arlequin  Ôc  Scaramouche  font  leurs' 
lazzis  »  &  fe  mettent  en  fureté.  Peu  de  temps 
après ,  Dorine  fuivante  de  Médée ,  vient  de  la 
part  de  fa  Maîtreffe ,  qui  ell:  devenue  amou- 
reufe  de  Jafon  ,  apporter  une  dragonne  que  ce 
Prince  doit  mettre  à  fon  épée ,  ôc  qui  a  la  vertu 
de  lui  faire  furmonter  les  monftres.  Gomme 
elle  veut  fe  retirer ,  Arlequin  l’arrête. 

ARLEQUIN, 
t»  Attendez  ma  mignonne  ,  attendez, 

D  ORIKE. 

«  Que  me  voulez-vous  ? 

ARLEQUIN. 

»Ne  m'avez-vous  pas  vu  combattre  aufll  ? 

DORINE. 

ü  Non, 

ARLEQUIN, 

»  J'en  fuis  fâché, 

DORINE. 

s>  Par  quelle  raifon  ? 

ARLEQUIN, 

fe>  C'ell  que  vous  me  feriez  faire  auflî. 

DORINE  s*en  allant^ 

Oui  Jean  Gipon, 

Jafon  revient  avec  fes  camarades ,  il  entre 
dans  le  fort ,  Arlequin  tire  la  porte ,  Ôc  l’ayant 
enfermé ,  lui  parle  au  travers  du  trou  de  la  fer¬ 
rure.  lia  bien  de  la  peine  à  croire  que  le  dragon 
foit  tué  •,  ce  n’cft  pas  tout ,  dit  Jafon ,  tenant  la 
tête  du  monftre ,  il  faut  lui  arracher  les  dents  ôc 
les  fcmer ,  fuivant  qu’il  eft  prefcrit.  Ç’à ,  répond 
Arlequin  ,  faifons  l’office  du  gros  Thomas. 
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Jaf  jn  féme  les  dents  ;  aiiffi-tôt  des  foldats  fer¬ 
rent  de  terre  l’épée  à  la  main  ;  Arlequin  s’en¬ 
fuit  ,  mais  Jafon  aidé  de  fes  compagnons ,  les 
tue ,  à  la  réferve  d’un  petit  nombre  qui  fe  réfu¬ 
gient  dans  le  fort.Dans  le  moment  Médée  paroit 
avec  quatre  fuivantes  ,  &  reçoit  la  main  de 
Jafon  5  les  Ecuyers  propofent  de  célébrer  ces 
noces  par  clesdivertilTemens,  ôc  une  petite  farce 
intitulée  l’Oracle  Muet ,  qu’ils  exécutent  en- 
fuite.  (  Voyez  cet  article.  )  Mais  en  attendant 
qu’ils  foient  prêts  ,  deux  petits  Theffaliens, 
(  c’étoit  Mlle  Sallé,  célébré  Danfeufe  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  de  Mufique ,  &  fon  frere  )  for¬ 
ment  une  danfe ,  &  à  la  fin  de  la  farce ,  les 
Ecuyers  des  Argonautes  prennent  pour  époufes 
les  fuivantes  de  Médée,  &  chantent  un  branle 
fur  l’air  :  Tojue  mon  tambourin  toqiie. 
arlequin. 

J'aime  une  vivante 
D'un  minois  coquet  , 

Toujours  fautillante, 

D  O  R  I  N  E. 

Tu  fais  mon  portrait  , 

Toque  mon  tambourin  toque 
Toque  mon  tambouriner. 

Extrait  Manuferit. 

Toison  d’Or,(  Arlequin  Jafon ,  ou  la 
conquête  de  la  )  Pantomime  nouvelle  repré- 
fentée  au  Jeu  de  Mlle  Sandham,  im\ic  de  la 
^'ée  Caraboffe  ,  des  Vendanges  de  Tempe,  d’un 
Feu  d’artifice  de  la  compofition  de  Nilock  An- 
‘  glois ,  &  d’une  Entrée  exécutée  par  la  Demoi- 
Telle  Durand,  Jeudi  17  Mars  1746.  Affiches 


484  T  O 

tombeau  (le )  de  NOSTRADAMUS, 

Opéra  Cemique  en  un  adc ,  de  M.  Le  Sage , 
repréfenté  au  Jeu  de  Belair ,  à  la  Foire  S.  Lau¬ 
rent  1714.  à’ Arlequin  Mahomet  ,V\é- 

ce  en  un  aéle ,  &  d’unPrologue  intitulé  La  Foire 
deGiiibray  j  repris  à  la  Foire  S.  Laurent  1711. 
au  Théâtre  de  Lalauz.e  &  Ajjociés ,  &  le  Lundi 
6  Juillet  1753.  imp.  Tome  1.  du  Théâtre  de  la. 
Foire ,  Paris  ,  Ganeau,, 

Tombeau  (le)  de  Maître  André,  Co- 
luédie  Françoife  de  rancien  Théâtre  Italien ,  un 
aéte  en  profe  ,  entremêlé  de  quelques  fcénes, 
dont  la  meilleure  partie  eft  en  vers ,  &  de  quel¬ 
ques  autres  fcénes  Italiennes  à  l’impromptu. 
Plufieurs  endroits  du  Cid  font  parodiés  dans 
cette  Comédie  ,  entr’autres  le  récit  que  f^it 
Chimene  au  Roi  de  la  mort  de  fon  pere  •,  on  y 
parodie  auffi ,  tant  à  l’égard  des  paroles  que  de 
la  Mufique  des  morceaux  de  difFérens  Opéra. 
Le  Tombeau  de  Maître  André  eft  de  Monfteur 
Brugieres  de  Bar  ante,  5c  a  été  repréfenté  pour 
la  première  fois  le  Samedi  29  Janvier  1695. 
Les  nouveaux  Comédiens  Italiens  le  mirent  à 
leur  Théâtre  le  Mercredi  8  Juin  1718.  Cette 
pièce  qui  avoit  beaucoup  réuiE  dans  la  nou¬ 
veauté  ,  ne  fut  pas  alors  fi  heureufe  ,  5c  il  n’y 
eut  d’applaudi  que  le  rôle  de  Colombine  ,  joué 
par  Mlle  Silvia yim  tant  les  endroits  parodiés 
du  Cid ,  où  elle  contrefaifoit  à  ravir  les  Dlles 
Du  Clos  ôc  Defmare ,  de  la  Comédie  Frani| 
çoife.  Théâtre  Italien  de  Gherardi ,  tome  V. 

TOMYRE  VICTORIEUSE,  Tragédie  de 
M.  Borée ,  repréfentée  en  16 zy.  imp.  dans  le 
Recueil  des  Œuvres  de  l’Auteur ,  Lyon,  Cœur; 
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filly  J 1  ôzy.  in  8°.  Hiftoire  du  Th.  Fratif,  année 
1625. 

TOMYRIS,  Tragédie  de  M.  l’Abbé  Pellf^ 
grin ,  fous  le  nom  de  Mlle  Barbier ,  repréfemée 
le  Mardi  23  Novembre  1706.  in- 12.  Paris, 
Ribou ,  1 707.  5c  dans  le  Recueil  du  Théâtre 
de  Mlle  Barbier.  Hifi.  du  Th.  Fr.  année  1706. 

TON AX ARE  ,  (  le  faux  )  Tragédie  de  M. 
l’Abbé  Boyer.  Voyez  Oropafie. 

TONTINE,  (la)  Comédie  en  un  aéle  & 
en  profe ,  de  M.  Le  Sage ,  imp.  dans  le  Recueil 
d^  Œuvres  dramatiques  de  M.  Le  Sage ,  &c 
repréfentée  le  Mardi  20  Février  1732.  précé* 
dée  de  la  Tragédie  à” Agrippa,  ou  le  Faux  Ti- 
bérinus.  Hifi.  duTh.  Franc,  année  17  3  2. 

TORRISMON  (le)  du  Tafe  ,  Tragédie 
de  M.d’ailibray ,  repréfentée  en  1636.  imp. la 
même  année ,  in-4°.  Paris ,  Houflaye.  Hiftoire 
du  Th.  Fr.  année  1636. 

«  TOSCANO  ,  (  Grégoire  )  qui  avoir  danfé 
M  dans  i’aéte  des  Chinois  ,  de  l’ancien  Théâtre 
«  Italien,  après  que  cette  Troupe  eut  été  con- 
»  gédiée  ,  fuivit  Pafehariel  fon  beau-frere ,  Sc 
parcourut  avec  lui  plufieurs  Provinces  ,jouanc 
«les  rôles  d’Arleq^uin.  En  1701.  Dominique 
w  vint  à  Touloufe,  où  étoit  alors  Pafehariel, 
«  &  débuta  dans  les  mêmes  rôles  •,  comme  il  fut 
plus  goûté  du  public  ,  la  jaloufie  que  cette 
«  préférence  câufa.àTofcano  ,lm  fit  abandonner 
w  ion  beau-frere  ;  il  pafla  à  Bordeaux ,  où  con- 
«  tinuant  toujours  fa  même  profeflion , il  époufa 
«  une  fille  d’Opéra  de  cette  ville ,  dont  il  eut 
”  deux  fils.  L’aîné  eft  celui  que  l’on  a  vû  débuter 
«  à  la  Comédie  Italienne  en  1737.  &  le  cadet 
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»  excellent  violon  ,  voulut  remplir  les  rôles 
«  à’Arleciuin  fur  le  Théâtre  de  l’Opéra  Comi- 
w  que,  à  la  Foire  S.  Germain  1734.  ne  fut  pas 
«goûté,  6c  ne  parut  que  deux  fois.  Il  entra 
«  enfuite  chez  M.  le  Prince  de  Carignan  ,  en 
«  qualité  de  Symphonifle  ,  aujourd’hui  retiré  en 
«  Province.  Je  reviens  à  Tofeano  le  pere;  après 
«  diverfes  avantures ,  il  vint  à  Paris  fur  la  fin  de 
«  l’année  1 7 1  y .  accompagné  d’une  jeune  &  jolie 
«  éléve  ,  appellée  Rofette ,  qu’il  faifoit  palier 
«  pour  fa  fille.  Sa  femme  n’étoir  plus  avec  lui, 
«ellel’avoit  quitté  à  Orléans  ,  où  faififlanr 
«  occafion  favorable ,  que  le  Curé  de  S.  Micm 
«  de  cette  ville  lui  procura  ,  elle  entra  dans  un 
«  Couvent ,  &  s’affranchit  par  ce  moyen  des 
«  chagrins  que  les  foins  &  les  attentions  de  fon 
«  mari  pour  Rofette  ,  lui  caufoiefit  journelle- 
»  ment.  Tofeano  &  cette  jeune  perfonne  fe 
«  mirent  aux  gages  de  la  Dame  de  Baune ,  au 
«commencement  de  cette  année ,  6c  parurent 
«fur  le  Theatre  le  même  jour,  le  premier  en 
«  Arlequin  ,  6c  l’autre  dans  le  rôle  d’une  Sid- 
«  vante ,  fous  fon  propre  nom ,  avec  un  fuccès 
«  bien  différent.  Rofette  charma  univerfelle- 
«ment  les  Speélateurs  par  fon  jeu  6c  par  fa 
«  figure  -,  Il  eft  vrai  que  le  Public  ne  jouit  pas 
«longtemps  de  ce  plaifir,  puifque  cette  belle 
«fut  enlevée  pendant  le  cours  de  cette  même 
«  Foire  3  pour  Tofeano  ,  on  convint  qu’il  jouoit 
«  d’affez  bon  feus ,  mais  la  groffeur  de  fa  taille 
«  déplut.  Piqué  de  fon  peu  de  réuffite,  &  encore 
«  plus  du  regret  de  fa  chere  Rofette ,  il  rompit 
«  les  engagemens  qu’il  avoit  contraélés  avec  la 
Dame  de  Baune  pour  la  Foire  fuivante  ,  6c 
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»  quitta  Paris.  Il  s’eft  retiré  en  Province  ,  où  il 
»  a  fait  une  brillante  figure  ,  étant  devenu  le 
»  plus  riche  &  le  plus  célébré  Operateur  du 
»  Royaume  Mémoires  fur  les  Speéiacies  delà 
Foire ,  1. 1.  p-  182-185.  Paris ,  Briaffon  ,  1743. 

Toscano,  (N . )  originaire  dltalie, 

a  débuté  deux  fois  au  Théâtre  Italien  avec  allez 
de  fuccès  ;  la  première  par  le  rôle  d'^rlequm  y 
dans  la  Comédie  des  Amants  réunis  ,  le  Jeudi 
28  Mars  I737*  &  dans  d’autres  Fieces,  la  fé¬ 
condé  à  l’occafion  de  la  maladie  mortelle  du 
fameux  ThomaJ/in ,  dans  les  Amans  réunis  ,  & 
les  Billets  doux  ,  où  il  joua  auffi  le  rôle  à^Arle- 
quin  dans  les  deux  Pièces,  le  Mardi  7  Avril 
1739^00  le  vit  encore  avec  plaifir  ace  fécond 
début  5  qif  il  continua  en  jouant  dans  differentes 
Comédies  ,  mais  il  ne  put  fe  faire  recevoir ,  ou 
plutôt  il  ne  put  faire  recevoir  fa  femme  (  ^  )  qui 
n’avoit  pas  autant  de  talent  que  lui  »  &  fans  la  ¬ 
quelle  il  ne  voulut  point  prendre  d’engagement 
à  Paris.  Voyez  le  Mercure  de  France  y  Mars 
1737*  517*  ^  Avril  1739*  77^* 

TOUCHER ,  (  le  )  c’eft  le  titre  de  la  fécondé 
Entrée  du  Ballet  des  Sens ,  de  M.  Roy ,  Mufique 
de  M.  Mouret ,  fous  lequel  l’Auteur  a  traite  le 
fujet  de  Laodamie  ôc  de  Frotejilas.  Voyez  Sens^ 
(  le  Ballet  des  ) 

TOUR  (le)  DE  CARNAVAL, Comédie 
Françoife  au  Théâtre  Italien ,  un  aefe  en  profe  , 
avec  deux  divertiflements.  Cette  pièce  qui  eft  de 
M.  à'Allainval ,  )  a  été  repréfentée  pour  la 

(  *  )  Note  de  M.  Laffichard, 

(  **  )  Les  paroles  des  divertiflements  font  de  M.  Panard^ 
MufKjue  de  M»  Mouret ,  &  Ballets  de  Mi  MarceL 
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première  fois  le  Dimanche  (^)  24  Fe'vricr 
1726,  Elle  a  eu  aflez  de  fuccès  pour  demeurer 
au  Théâtre.  Y  oyez  Y  Extraif ,  Merc.  dt  Mars 
ly^.pag.  J 68.  &  fuivantes.  Paris,  BriaflTon. 

Tour  sur  tour  ,  ou  la  Surprise  des 
Anglois  ,  Panromîme  Angloife  ,  repréfenrée 
par  la  grande  Troupe  des  Danfeurs ,  Sauteurs  & 
Voltigeurs,  le  Jeudi  13  Mars  1749,  précédée 
de  danfes  >  fauts ,  tours  de  force ,  &c.  affiches 
de  Boudet. 

Tour  (le)  double  5  ou  le  Prêté-rendu, 
Opéra  Comique  en  un  ade,  de  M.  Gallet, 
repréfenté  le  Samedi  26  Février  1735.  à  la 
fuite  de  la  FauJJe  Ridicule  y  &  terminé  parle 
Ballet  des  T7icotets ,  non  imprimé.  ^ 

Le  fujet  de  cette  pièce  e/l  tiré  d\ine  Hi/loire 
très  comique  des  Contes  Arabes  :  FAuteur  en 
a  confervé  Tintrigue ,  les  /îtuations  &  les  plai- 
fanteries ,  on  peut  encore  le  louer  fur  fa  verfi- 
fication ,  &  le  choix  des  couplets  *,  mais  malgré 
ces  avantages ,  Fouvrage  i  paru  froid  ,  &  iFeut 
point  de  fuccès. 

Zémire ,  fille  de  Mouaffac ,  Gouverneur  de 
Bagdad ,  (  c’eft  en  cette  ville  que  la  fcéne  fe 
pa/Te  )  avoue  a  Zaide  fa  confidente  ,  qu’elle  fe 
fent  ernue  de  compaffion  pour  Fun  de  ces  étran¬ 
gers  qu  elle  a  vu  le  foir  précédent  au  bas  de  fa 
fenêtre.  Quoiqu’ils  foient  vêtus  pauvrement , 
dit  Zaïde ,  je  foupçonne  qu’ils  foiit  plus  qu’ils 
ne  paroi/Tenr.  Elles  entendent  du  bruit  &  fe 
retirent.  C’efl  le  Prince  de  Damas  &  Pierrot 


(  *  )  Cette  date  eft  prife  du  Mîrcurc  de  France  ,  Mars 

1716,  pag,  568, 
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fon  confident ,  qui  paroiffent  couverts  de  mau¬ 
vais  habits  J  le  Cady  jugeant  à  leur  mine  que  ce 
font  des  voleurs ,  veut  les  interroger. 

LE  C  A  D  Y.  (  Air*  Des  Feuillantines,  ) 

De  ma  charge  le  devoir  > 

Eft  d'y  voir  , 

Et  d’exercer  mon  pouvoir. 

Aux  coquins  Juge  févere  9 
Je  ferois  (  bis,  )  s’il  falloir  pendre  mon  frère. 

«  Holà  ho  !  gens  de  bien  ,  que  faites- vous  là  ? 

Le  Prince  honteux  ,  de  n’ofant  fe  faire  con- 
noître ,  raconte  qu’il  efl  de  Damas  ,  &  que 
l’envie  de  voyager  lui  ayant  fait  prendre  la 
route  de  Bagdad,  il  avoit  été  furpris  par  des 
voleurs  ,  qui  après  les  avoir  dépouillés  lui  & 
fon  camarade,  leur  avoient  par  charité  donné 
les  haillons  qu’ils  portoient.  Fort  bien  ,  dit 
le  Cady  ,  &  pourquoi  rodiez  -  vous  ici  j  Sei¬ 
gneur,  répond  Pierrot,  fçaehez  que  cette  mai- 
fon  renferme  un  objet  pour  qui  mon  Maître 
foupire.  Le  Cady  écoute  cette  hiftoire  comme 
une  fable ,  mais  elle  lui  fournit  une  idée  de  fe 
venger  du  Gouverneur ,  qui  eft  fon  ennemi: 
Seigneur  Damafquin ,  dit-il  au  Prince ,  la  per- 
fonne  que  vous  aimez  eft  la  fille  du  Gouver¬ 
neur  -,  je  veux  vous  la  faire  époufer ,  en  vous 
donnant  les  moyens  de  pafTer  pour  le  fils  dü 
Sultan  de  Damas:  on  va  vous  donner  des  habits 
convenables ,  pourvu  que  vous  fçaehiez  jouer 
ce  perfonnage. 

LE  PRINCE.  (Aik,  Ne  m’^entendei-vauspa^,^ 

Seigneur  c’en  eft  alTez  , 

Comptez  fur  ma  parole  z 
*  Je  remplirai  mon  rôle 

Mieux  que  vous  ne  penfez  r 
Seigneur  c^eneftafiez» 
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LE  C  A  D  Y  à  u^ioiif  fon  Confident, 

»  Ces  drôles- là  font  des  avanturiers,  je  vais  bien  attrapcl 
^  le  Gouverneur. 

(  Air.  Jeanneton  V amour  lui-même*  ) 

Sa  faiifTe  délicate/Te 
Me  chicanne  incefTammenr. 

A  2  O  U  F. 

Avec  grande  impolitefTe 
vous  reproche  fouvenr  , 

Que  pour  refpéce  , 

Chez  vous  l’on  trouve  aifément 
De  la  foibleiTe, 

Le  Cady  frappe  à  la  porte  du  Gouverneuf  > 
le  prie  d’oublier  leur  inimitié ,  &c  lui  annonce 
Tarrivée  du  Prince  de  Damas,  qui  vient  épou- 
fer  Zemire.  Mouaffac  fort  honoré  de  cette  al¬ 
liance  ,  appelle  fa  fille ,  le  Prince  paroit ,  Zemire 
le  reconnoifiant  pour  Pun  de  ces  étrangers 
qu’elle  a  vu  le  jour  précédent  fous  un  équipage 
fi  miférable  ,  paroit  étonnée ,  lui  donne  cepen¬ 
dant  la  main  pour  obéir  à  fon  pere  ,  &  ce  der¬ 
nier  ifcft  pas  plutôt  forti  pour  ordonner  une 
fête  ,  qu  un  Fripier  conduit  par  Azouf ,  vient 
rapporter  les  haillons  du  Prince ,  &  reprendre 
fes  habits  qifil  n'a  fait  que  louer.  Le  Prince  in¬ 
digné  ,  tire  de  la  bourfe  que  le  Gouverneur 
vient  de  lui  donner ,  une  poignée  de  ducats , 
que  le  Fripier  reçoit  avec  joye,  &  fort  en  riant. 
Cette  avanture  humiliante  étonne  Zémire  , 
niais  elle  ii’afFoiblit  point  fon  amour  \  le  Prince 
charmé  la  raffure ,  &  ajoute  qu'il  veut  fe  faire 
connoître  en  préfencede  Mouaffac. 

2  É  M  I  R  E.  (Air.  Entre  V  amour  &  la  raîjon*  ) 
Voyez  ce  perfide  Cady. 
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Z  A  I  D  E. 

On  fçaît  qu'il  eft  votre  ennemi* 

2  É  M  I  R  E. 

Je  fçaurai  d’un  juRe  falaîrc  , 

Dont  il  reflentira  l’effet  , 

Payer  &  le  bien  qu^il  m’a  fait , 

Et  le  mal  qu’il  m’a  voulu  faire. 

Il  femble  que  ce  devroit  être  ici  la  fin  de  la 
pièce  ,  cependant  pour  en  remplir  le  titre  , 
l’Auteur  a  été  obligé  de  joindre  la  fuite  de 
rhifioire ,  qui  aumit  pu  fort  aifément  former 
un  fécond  aéle. 

Zémire  vient  trouver  le  Cady,  de  qui  elle 
ii’ell;  point  connue  -,  fa  beauté  donne  dans  la  vue 
de  ce  fcélérat ,  &  elle  achevé  de  l’enchanter  par 
fesdifcours.  Voyez,  lui  dit-elle,  fi  avec  tous 
les  avantages  dont  le  ciel  m’a  pourvue ,  je  ne 
fuis  pas  bien  infortunée,  ayant  un  pere  barbare, 
qui  publie  par-tout  que  je  fuis  un  monftre  de 
laideur  ,  &  me  tient  fous  ce  prétexte  dans  une 
étroite  captivité. 

ZÉMIRE.  (  Air.  Pierre  Bagnolet,  ) 

Je  fuis  dans  la  journée  entière  > 

Renfermée  ainfî  qu'un  hibou  ; 

Et  pour  jouir  de  la  lumière  • 

Ma  chambre  n’a  qu’un  petit  trou  / 

Qu’un  petit  trou. 

Je  fuis  ,  Sic, 

Le  Cady  tranfportç  d’amour ,  veut  époufec 
cette  charmante  fille ,  &  lui  demande  quel  efl: 
fon  pere.  Je  fuis ,  répond  Zémire ,  fille  d’Omar 
le  Teinturier.  Teinturier?  répliqué  le  Cady, 
n’importe  ,  je  tiendrai  ma  parole.  Zémire  forr  : 
îe  Cady  envoyé  chercher  Omar,  &.lui  demande 
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fa  fille  en  mariage  *,  Omar  croyant  qu’on  fc 
moque ,  commence  à  faire  le  portrait  affreux  de 
cetie  fille  ,  que  le  Cady  interrompt  ^  en  difanc 
qifilveut  Tavoir  abfolument.  Pour  le  dégoûter 
de  fa  poiirfuite  ,  le  Teinturier  exige  non  feule¬ 
ment  que  le  Cady  prendra  la  fille  fans  dot , 
mais  qifil  payera  mille  ducats,  &  qu’avant  de 
voir  lepoufe  ,  il  fignera  le  contrat  en  bonne 
forme.  Le  Cady  amoureux,  &  perfuadé  delà 
beauté  de  celle  qu’il  va  recevoir ,  ne  balance  pas 
àfoufcrire  aux  conditions,  -^iffi-tôton  apporte 
une  bo'ere  ,  dans  laquelle  eli  une  figure  voilée. 
Juftes  Cieux  ,  s’écrie  le  Cady  ,  lorfque  la  fille 
d’Omar  paroit  à  découvert ,  Teffroyable  objet! 
Dans  le  moment  Zémirc  entre  accompagnée  du 
Prince  >  le  Cady  Tappercevant  ,  la  reconnoît 
pour  la  même  perfonne  dont  il  eft  épris,  &  la 
veut  embraffer.  Le  Prince  l’arrête ,  ôc  fe  fait 
connoître  pour  le  Prince  de  Damas ,  &  Zémire 
fon  époufe  pour  la  fille  du  Gouverneur  j  le 
Cady  fort  furieux  du  tour  qu’on  lui  joue,  en 
difant  au  Teinturier  qu’il  peut  remporter  fa 
fille. 

PIERROT  au  Cady  qui  s’en  va,  (  Air,  Lanturlu,  ) 


De  votre  malice 
Monfieur  le  Cady  , 

Par  notre  artifice  , 

Vous  voila  puni. 

En  bonne  juftice , 

Ce  n’eft  qu’un  prêté  rendu  , 

Lanturlu  ,  &c» 

OMAR. 

»  Je  reprendrai  bien  la  marchandife  ,  mais  je  ne  fendrai 
i>  pas  rargent. 

LE  PRINCE  a  Zémire. 

«  Vous  voilà  bien  v^^ng^ée ,  Madame  ,  &  le  Cady  double- 
»  ment  trompé. 
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Suit  un  Divertiffement  ôc  un  Vaudeville. 

Lorfqu’un  époux  chez  la  voifine 
Porte  fa  flame  libertine  , 

Qü’eft-ce  que  fa  iégéreté  } 

Ccft  un  prêté. 

Sa  femme  de  fes  droits  privée  , 

Chez  le  voifin  moins  réfervée 
Ya  cueillir  le  fruit  défendu  ,, 

C’eft  un  rendu. 


QiPon  fiffle  la  Troupe  tragique  , 

LTtalien  faifant  la  nique , 

S'en  moque  avec  malignité  , 

C'elt  un  prêté. 

r Chez  lui  par  un  fort  encor  pire  , 

Une  pièce  en  naiifant  expire  : 

Le  François  rit  comme  un  perdu  y 
C'eft  un  rendu. 

Extrait  manufcrit. 

Ce  fujet  avoir  déjà  été  préfenté  au  Théâtre 
-Italien  fous  le  titre  de  la  Vengeance  Comiqiie, 
Voyez  Vengeance  {là)  Comique. 

TÔURNEBU  ,  (  Odet  de  )  ou  TOURNE- 
B(EUF ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  &  en- 
fuite  premier  Préfident  de  la  Cour  des  Mon- 
noyes  de  cette Yille  ,  mort  en  ly  8i.  âgé  de  28 
ans ,  8  mois  &  28  jours ,  a  compofé  pour  la 
fcéneFrançoife  : 

Les  Contens  ,  Comédie  en  cinq  ades  & 
en  profe,  repréfentée  en  lyyo.  imp.  en  1^84. 
Uifi.  du  Th.  Franfois ,  année  1582. 

TOUTAIN,  (Charles)  Sieur  delà  Mazu- 
rie ,  Lieutenant  général  de  la  Vicomté  de  Falaife 
en  Normandie  ,  &  Poëte  dramatique ,  a  com- 
pofé  .* 

Agamemnon  ,  Tragédie  tirée  de  Seneqiie, 
ly  f  6.  imp.  lyyy.  Hift,  du  Th.  Fr.  annee  lyy  6» 
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TOUVENELLE  ,  (  N . )  s’eft  di/lîngué 

longtemps  à  l’ancien  Théâtre  Italien  ,  ou  il 
avoit  ete  reçu  à  penfion ,  pour  chanter  dans  les 
pièces  d’agrémens.  11  n’a  quitté  ce  Théâtre  qu’à 
la  réparation  de  l’ancienne  Troupe  Italienne  en 
ï <597.  il  entra  auffi  à  penfion ,  &  pour  le  même 
emploi  au  Théâtre  François ,  fort  peu  de  temps 
après  cet  événement.  Il  n’y  eut  pas  moins  de 
fuccès  qu’à  la  Comédie  Italienne.  Il  a  chanté 
entre  autres  dans  les  divertiflements  de  pluficurs 
Comédies  de  M.  Dancoiir ,  qui  le  chargeoit 
quelquefois  de  petits  rôles  relatifs  à  fon  talent , 
dans  les  Prologues  de  fes  pièces.  Voila  tous  les 
éclaircilTements  que  nous  avons  pu  nous  procu¬ 
rer  fur  le  Sieur  Touvenelle ,  dont  nous  en  devons 
une  partie  à  M.  Gueullette. 

TRACISCO ,  Acteur  Forain  qui  a  paru  an 
nouveau  Speélacle  Pantomime ,  où  il  joua  le 
rôle  d’Apollon ,  dans  la  pièce  intitulée  :  Le  Ju¬ 
gement  de  Midas ,  ou  le  Nouveau  Parnajfe  ly¬ 
rique. 

TRACOLLO  MÉDECIN  IGNORANT, 
(  'Tracollo  Medico  ignorante  )  Intermède  en 
Mufique,  (  la  Mufique  du  Seigneur  Pergolez.x.e) 
en  deux  aétes ,  repréfenté  fur  le  Théâtre  de 
1  Académie  Royale  de  Mufique ,  le  Mardi  i 
Mai  i753‘  fuivi  du  Médecin  de  Village ,  in-6® 
Paris ,  Delormel. 

■A  C  T  E  V  RSi, 

Tracollo ,  Af éJccln  Ignorant.  Le  Sieur  Manelli. 

Livie  ,  jeune  fille  qui  s’eft  (auvee 

çtela  mai/àn  de  fon  pere.  Mlle  Tonclli. 

Sulpice  ,  Apotlquaire.  Le  Sieur  Cofimo. 

Oter  me ,  B  créera  per [onnage  muet. 
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TRAGÉDIE  à  huir  perfonnages ,  de  Jean 
Bretog ,  traitant  de  ramour  d’un  Serviteur  en¬ 
vers  fa  Maîtrefle ,  &  de  ce  qui  en  advint ,  in-8°, 
Lyon ,  Grandon ,  lydi,  Hiftoire duTh.  Franç. 
année  i^6i.  . 

Tragédie  (  la)  en  prose  ,  en  un  a£le,  fous 
le  nom  de  M.  de  Cafire  â'Auvigny ,  repréfen- 
tée  à  la  fuite  du  Jaloux  défahujé  ,  le  Jeudi 
4  Mai  1730.  in-iz.  Paris.  Hiji.  du  Th.  Franç. 
année  1730. 

TRAHISON  (  la  )  PUNIE ,  Comédie  en 
cinq  actes  &  en  vers ,  de  M.  Dancourt,  repré- 
femée  le  Lundi  28  Novembre  1707.  in -12. 
Paris,  Ribou,  1708.  &  dans  le  Recueil  des 
Œuvres  de  l’Auteur.  Hifioire  du  Th.  Fr.  année 
1707. 

TRAITEUR,  (le  )  ou  le  REPAS  DE  NO¬ 
CE ,  Parade  non  imprimée. 

Cette  Parade  eil  la  fuite  de  celles  qui  ont 
pour  titre  :  La  Succeffion  de  Gille ,  les  Maures 
de  l’ Education  ,  Tarataça  Fous  ,  &:c.  Gille 
fatigué  des  leçons  de  fes  différens  Maîtres  ,pen- 
fe  que  l’affaire  la  plus  folide  &  la  plus  néceffaire 
eil  de  fonger  au  feftin  de  fes  noces. 

GILLE. 

«  Ma  foi ,  je  fuis  bien  las  de  tous  ces  chiens  de  Maîtres- 
n  là.  En  voilà  un  qui  m’a  pcnfé  coûter  la  vie  avec  fon  Tara- 

ta^a  Eous ;  fi  je  n^avois  pris  mes  jambes  à  mon  col ,  j’étois 
»  ma  foi  trépaffé.  Ah!  voilà  le  Traiteur  qui  doit  faire  le 
M  repas  pour  ma  noce.  Bon  jour  M.  Gargot» 

M.  G  ARGOT. 

3>  Bon  jour  M.  Gille ,  on  dit  que  vous  êtes  tout  d’un  coup 
3>  devenu  gros  Seigneur  ,  &  que  vous  allez  époufer  Mademoi* 
ïï  felle  Ifabclle  ï 
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G  ILLE. 

«  Cela  eft  vrai  ,  &  je  vous  ai  envoyé  chercher  pour  faite 
»  le  repas  de  noces. 

M.  GARGOr. 

»  Monfieur  ,  vous  n’avez  qu’à  commander. 

G  I  LL  E. 

»  Premièrement  je  voudrois  douze  foupes  ,  fîx  alloyaux  ^ 
j>  quatre  cochons  de  lait ,  trois  veaux  marinés  ,  une  douzai- 
ne  de  mauviettes  ,  &  une  langue  fourée. 

M.  G  A  R  G  O  T. 

35  Voila  un  joli  repas  &  bien  ordonné.  Vous  n’y  entendez 
M  rien  j  laiiTez-moi  faire  ,  &  vous  ferez  content. 

G  I  L  L  E. 

Voyons  donc  ce  que  vous  nous  donnerez^ 

M.  G  ARGOT. 

»  Pour  une  table  de  douze  couverts  ,  il  faut  deux  foupes: 
«  fucculentes  ,  pour  le  bouilli  une  culotte  de  bœuf. 

G  X  LL  E. 

»  Comment  eft- ce  que  les  bœufs  portent  des  culottes  f 
M.  G  A  R  G  O  T. 

»  Non  Monfieur  ,  c’eft-à-dire  un  mo  ceau  de  la  feXTc  du 
bœuf  :  quatre  entrées  ,  fçavoir  des  pigeons  à  la  Mofeovite  , 
»  deux  poulardes  à  la  Tartare  ,  des  queues  de  moutons  à  la 
»  Portugaife  ,  &  des  farcelles  à  l’Angloife. 

GILLE. 

»  Que  la  pefte  vous  creve  avec  vos  chiennes  d’entrées  ;; 
M  nous  ferorvs  morts  &  enterrés  avant  que  tout  cela  arrive 
»>  de  tous  les  pays  que  vous  venez  de  nommer, 

M.  G  ARGOT. 

»  Ek  î  non  ,  Monfieur ,  tous.ces  mets  fe  font  à  Paris.. 

G  ILLE. 

A  la  bonne  heure. 

M.  G  A  R  G  O  T. 

»>  Pour  la  viande  piquée  ,  vous  aurez  un  rot  de  bi& 

G  1  L  L  E. 

P  Gros  ];ifre  toi-même. 
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M.  G  A  RG  O  T. 

i>  Que  vous  êtes  hargneux  !  rôt  de  bif  c’eft  le  train  de 
»  derrière  d’un  agneau  piqué  proprement.  Il  faudra  d’un 
»>  côté  des  gelinotes  de  bois. 

G  I L  L  E. 

»  Que  le  diable  t’emporte  ,  animal ,  je  veux  qu’elles  foiewt 
ode  chair  &  non  de  bois. 

M.  G  A  R  G  O  T. 

^>  M.  Gille  ,  les  gelinotes  que  je  vous  donne  font  des  pou- 
w>  les  fauvages  qui  habitent  dans  les  bois. 

GILLE. 

»  PafTe  pour  cela. 

M,  G  ARGOT. 

»  Deux  fai  fans ,  iîx  tourtereaux  ,  douze  beccafîgues. 
GILLE. 

»  Je  ne  connois  pas  tout  cela. 

M.  G  ARGOT. 

U  Pour  entremets ,  un  pain  aux  moulTerons. 

GILLE. 

O  Va  te  promener  avec  tes  moucherons, 

M.  G  A  R  G  O  T. 

Je  dis  mouflerons  ,  Monfieur  :  c’eft  une  efpéce  de  petits 
»  champignons  qui  forment  un  plat  excellent.  Tenez  ,  M. 
O  Gille  5  rapportez-vous  en  à  moi ,  vous  ferez  content  ,  & 
O  le  delTert  fera  à  l’avenant.  Mais  pour  quand  s’il  vous  plaît  ? 

GILLE. 

O  Ma  foi  je  voudrois  que  ce  fut  pour  aujourd’hui  :  allons 
•>  trouver  le  beau-pere  ,  &  prenons  jour  avec  lui. 

M.  G  A  R  G  O  T5 

»  Allons  Monfieur  ,  j’aurai  l’honneur  de  vous  fuivre. 

Us  fortcnt, 

'Extrait  Mamifc7'tt. 

TRAÎTRE  (  le  )  TRAHI .  Comédie  de 
M.  Corneille.  Voyez  Veuve  {la) 

Traître  (  le  )  Amoureux,  Canevas  Italien 
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repréfejité  pour  h  première  fois  le  Vendredi  iô 
Août  1 7j  I  .fans  nom  à' Auteur  & fans  Extrait. 
«  Le  Traître  Amoureux  ^  Comédie  nouvelle 
Italienne ,  affez  bonne.  Scapin ,  valet  de  Ma*, 
rio  )  eft  le  Traître  Amoureux  s  il  fait  accroire 
à  Flamink  que  Mario  fon  Amant  eft  mort , 
à  Mario  que  Flaminia  eft  mortes.  AW 
Manujcrite  de  M.  Gueullette, 

1  ous  les  éclairciffemenrs  que  nous  avons  pu 
nous  procurer  fur  le  Traître  Amoureux  ,  fe 
leduifent  a  cette  note.  Comme  les  Canevas  Ita¬ 
liens  portent  ordinairement  dans  loriginal  un 
titre  tout  différent  du  titre  François,  fous  lequel 
ils  font  prcfentes  au  Public ,  il  eft  foiivent  très-» 
difficile  aux  Acfteurs  Italiens  eux  memes  de  re- 
connoître  une  pièce  fous  ce  dernier  titre,  an 
bout  de  trois  ou  quatre  ans,  à  moins  que  le  fuc- 
ces  n  en  ait  été  affez  marqué  pour  qu’elle  foie 
demeurée  longtemps  au  Théâtre.  Nous  Tavons 
éprouvé  au  fujet  de  cette  pièce  ,  de  laquelle 
nous  n  avons  pu  même  apprendre  en  combien 
d  aeftes  elle  a  été  reprefentée ,  malgré  la  com* 
plaifance  qu’on  a  bien  voulu  avoir  de  nous 
communiquer  plufieiirs  Canevas  qui  pouvoient 
avoir  rapport  aux  notions  que  nous  avio^ns  fur 
celuFci.^Il  ne  s  en  eft  trouvé  que  deux  que  nous 
ayons  pu  foupçonner  d’être  ce  que  nous  cher* 
chions.  Le  premier  qui  nous  a  été  confié  par 
M.  Gandini  ,  eft  intitulé  :  Supofio  marito  di 
^uatro  fpofe  s  en  François  :  Mario  cru  mari  de 
quatre  femmes  ;  ce  Canevas  que  nous  avons 
reconnu  pour  être  le  même  dont  nous  avons 
rendu  compte  ,  fous  le  titre  cfti  Mari  fuppofe\ 
&  dont  il  exiftç  un  Programme  imprimé ,  a  en 
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effet  une  intrigue  affez  femblable  à  l’idée  que  la 
note  de  M*  (jucullcttc  nous  a  donnée  de  cellC' 
du  Traître  Amoureux  ;  mais  outre  que  les 
dates  ne  fe  rapportent  pas ,  c’eft  que  dans  le 
Mari fuppofé ,  Scapin  n’eft  ni  traître ,  ni  amou¬ 
reux.  (  ■*'  )  Voyez  Suppofé  (  le  Mari  )  dans  le 
fécond  intitulé  :  Ilfnggho  délia  Guerr a ,  inimi- 
co  délia  pace  ,  o  fia  iïfurbo  prefo  nellafua  pro¬ 
pria  rete  ;  en  François  :  Scapin  déferteur  de  la 
guerre  ,  &  ennemi  de  la  paix  ,  ou  le  Fourbe 
prit  dans fon  propre  piège ,  dont  nous  devons  la 
communication  à  M.  Veroneje  Scapin  (  ou 
Briguelle  ,  )  eft  effeâivement  traître  de  amou¬ 
reux  ,  mais  l’intrigue  de  ce  Canevas  n’a  rien  de 
commun  avec  ce  que  nous  connoiffons  de  celle 
du  Traître  Amoureux ,  6c  d’ailleurs  M.  Vcr.o- 
«f/e  nous  a  affuré  qu’on  regardoit  Scapin  défer¬ 
teur  comme  un  fujer  trop  noir  pour  les  Théâ¬ 
tres  de  France,  6c  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  eut 
été  repréfenré  à  Paris. 

TR  ANSILVAN  lE ,  (  le  Dragon  de  )  Voyez 
'Arlequin  perfécuté  par  le  Bafilico  del  Berna- 
gajfo  i  c’eft  la  même  pièce  fous  un  nouveau 

titre.  , 

TRAPOLIN ,  (  les  Amours  de  )  Comediede 
M.  Dorimon.  Voyez  Amours  (  les)  de  Trapolin. 

TRASiBULE,  Tragi-Comédie  de  M.^de 
Montfleury  ,  repréfentée  au  Théâtre  de  l’Horel 
de  Bourgogne  en  i66}.m-ïz  Paris,  Pepingué, 
lédq.  6c  dans  le  Recueil  des  (Euvres  de  Mef- 


(  *  )  Du  moins  n'eft-il  guères  queftion  de  fon  amour  dans 
la  pièce. 

(  *  )  Cette  derniere  raifori  nous  aempcche  d’en  faire  men¬ 
tion  dans  la  lettre  5t 
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fleurs  de  Montfleury.  Hiftoirc  du  Th.  Tranç. 
année  i6(?3. 

TRAVERSE ,  (Jeanne  Boyron  dite  Baron, 
femme  en  premières  noces  de  Pierre  ~  François 
Picorin  de  Ia}mainrenant  veuve  de  M-Bachelier, 
premier  Valet  de  chambre  du  Roi,  &  Gouver¬ 
neur  du  Château  du  Louvre,Comédienne  Fran- 
çoife  ,  a  débuté  le  Mardi  lo  Oélobre  1750.  par 
le  rôle  de  Phèdre ,  dans  la  Tragédie  de  ce  nom  » 
de  M.  Racine  ,  reçue  par  ordre  du  22  Février 
173  I.  retirée  en  Juillet  1733.  avec  îa  penfion 
de  1000  liy.aélueliement  vivante,  penfionnaire 
de  la  Troupe.  Hifl,  du  Th,  Franç,  année  173 

TRAVESTI ,  (  Œdipe  )  Parodie  d'Œdipe  , 
Tragédie  de  M.  de  Voltaire ^  repréfentée  pour  la 
première  fois  le  Lundi  17  Avril  1719.  un  aéte 
en  vers  de  M.  Dominique.  Cette  Parodie ,  la 
première  qu’on  eut  vue  au  nouveau  Théâtre 
Italien  ,  fut  trouvée  très-jolie  ,  &  eut  un  fuccès 
proportionné  à  celui  de  la  Tragédie  parodiée  , 
de  à  la  nouveauté  du  genre.  Y  oytzV  Extrait  ^ 
Mercure  d Avril  i  J page  1 3 4.  (  imprimée 
dans  le  premier  volume  des  Parodies  du  Théa* 
tre  Italien  ,  Paris ,  Briafibn.  ) 

TRESOR  (  le  )  CACHÉ,  Comédie  Fraii- 
çoife  au  Théâtre  Italien  ,  en  proie  &  en  cinq 
aéles  ,  par  M.  Nericault  Defiouches  ,  repré¬ 
fentée  le  Mercredi  17  Mars  1745.  L’Auteur 
retira  fa  pièce  après  cette  repréfentation  ,  qui 
fut  très-tumulrueufe  ^  nous  n’entreprendrons 
point  de  décider  entre  M.  Defiouches  ôc  le  Pu¬ 
blic’  nous  fçavons  que  toutes  les  pièces  de  M.  de 
Moliere  ne  font  point  comparables  au  Tartuffe 
&  au  Mifantrope  s  mais  nous  fçavons  auffi  que 
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le  Public  revient  fouvent^des  jugemens  qu’il  a 
portés  eu  tumulte  &  avec  précipitation  j  com¬ 
me  il  n  y  a  pas  d’apparence  que  M.  Dejtouches 
le  mette  jamais  à  portée  de  réformer  celui 
dont  il  s’agit  ici ,  en  cas  qu’il  mérite  de  l’être, 
vû  le  longtemps  qu’il  y  a  qu’il  garde  fou  ma- 
nuferit  dans  fon  cabinet ,  fans  le  livrer  à  fim- 
-preffion  ,  nous  croyons  faire  plaifir  à  ce  même 
Public  d’y  fuppléer  par  un  extrait  détaillé.  Le 
feul  nom  de  l’Auteur  du  Tréfor  caché  fuffiroit 
pour  le  rendre  précieux  aux  amateurs  de  la 
vraie  Comédie  ,  &c  quelque  opinion  qu’on 
veuille  prendre  de  la  totalité  de  l’ouvrage  ,  il 
n’efl:  pas  poifible  d’imaginer  qu’il  ne  fe  trouve 
dans  une  Comédie  de  l’Auteur  du  Philojophe 
Marié ,  &  du  Glorieux ,  des  fituations  ,  des 
fcéties ,  descaraéteres.  du  Dialogue ,  &  des  dé¬ 
tails  qu’on  auroit  fujet  de  regretter  s’ils  demeu- 
roient  enfevelis  dans  l’oubli.  Le  fujet  de  celle  ci 
eft  emprunté  du  Trinummiis  de  Plaute  ;  mais 
M.  Deftouches  a  créé  fon  cinquième  ade  ,  fur 
lequel  Plaute  ne  lui  a  fourni  aucune  idée ,  & 
qui  eft  le  meilleur  de  la  pièce.  L’épreuve  qui 
en  conftitue  le  fond  eft  le  germe  d’une  autre 
pièce  que  M.  Deftouches  n’a  pas  jugé  à  propos 
de  faire  repréfenter,  mais  qui  eft  imprimée; 
c’eft  le  Jeune  homme  à  l’épreuve  ;  nous  avouons 
que  la  copie  nous  paroît  au  deffus  de  l’original  ; 
au  refte ,  l’épreuve  qui  fonde  le  titre  de  cette 
derniere  Comédie ,  n’eft  pas  la  même  que  celle 
qui  remplit  le  cinquième  ade  du  Tréfor  caché  ; 
les  caraderes  des  perfonnages  ont  aulTi  un  air 
de  reflemblance  dans  ces  deux  pièces ,  &  même 
les  caraderes  que  M.  Deftouches  a  peints  bien 
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antérieurement  dans  le  Dijfipateur  ,  ne  s’en 
éloignent  pas ,  {*)  mais  nous  ne  pouvons  diffi' 
muler  qu’ils  nous  femblent  rendus  avec  bien 
plus  de  force  &  d’exprelTion  dans  le  Diffipatettry 
£c  dans  le  Jeune-homme  à  l’épreuve  >  que  dans 
le  Tréjor  caché.  Quoi  qu’il  en  foie ,  nous  allons 
eilayer  de  mettre  nos  leéteurs  à  portée  d’en 
décider  eux  -  memes ,  autant  que  cela  fe  peut 
dans  un  Extrait. 

ACTEURS. 

•Dor  I  M  O  N ,  vieillard. 

Géronte,  ami  intime  de  Dorimon. 
Lucidor,  ami  ô"  voïfm  de  Dorimon  & 
de  Géronte. 

Lisandre  ,  fils  de  Dorimon  ,  Amant 
de  Julie  ,  fille  de  Géronte.  ^ 

Clitandre,  fils  de  Lucidor  ,  Amant 
d  Jlortenfe ,  fille  de  Dorimon. 
Julie,  fidle  de  Géronte. 

Hortense,  fidle  de  Dorimon. 
Pasquin  ,  valet  de  Lifééindre. 
Arlequin,  valet  de  Lucidor. 

Un  Laquais  de  Géronte. 

La  fcéne  ejl  à  Paris. 

Acte  I. 

Le  Théâtre  repréfente  la  fapade  de  la  maifon 
ou  Géronte  demeure  ;  elle  donne  fur  la  cam¬ 
pagne  ,  dans  un  endroit  fort  défert ,  à  une 
des  extrémités  de  Paris  ;  plufieurs  arbres 
forment  au-devant  une  promenade  agréable. 

^  Lucidor  ouvre  le  premier  aâe ,  en  fe  plai- 
(  *  )  Surtout  celui  du  ZSiJJîpateur  U  dç  Jtoû  valet. 
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gnant  de  la  perveiTité  des  mœurs  de  Paris  ^  où 
tout  fe  trouve  en  abondance ,  excepté  la  vertu 
la  probité  ,  ôc  où  Ton  ne  peut  compter  fur 
celle  de  perfonne  ,  après  le  changemenf  odieux 
qui  vient  de  fe  manifefter  dans  la  conduite  de 
Géronte  fon  ancien  ami ,  auquel  il  prétend  ne 
point  épargner  la  confufion  qu'il  mérite ,  il 
frappe  à  la  porte  de  fa  maifon  y  Géronte  pa- 
roit,  Lucidor  lui  demande  un  entretien  parti¬ 
culier  *,  Géronte  veut  le  faire  entrer  chez  lui , 
mais  Lucidor  lui  fait  remarquer  qu'ils  ne  trou¬ 
veront  jamais  un  endroit  plus  agréable  que 
celui  où  ils  font  pour  s'entretenir ,  ôc  que  d'ail¬ 
leurs  il  eft  fl  écarté  ,  qu'ils  rifquent  peu  de  s  y  ^ 
voir  interrompus.  Enfuire  il  lui  déclare  fans 
ménagement  5  qu’on  tient  de  lui  dans  le  monde 
des  difcoLirs  qui  le  déshonorent,  qu^on  lui  re¬ 
proche  d'avoir  abufé  de  la  confiance  de  Dori- 
mon  leur  ami  commun.  On  comprend  par  la 
fuite  de  leurs  difeours  que  ce  Dorimon  voyant 
fa  fortune  dérangée  par  fa  facilité  &  par  les 
profufions  de  fon  fils  ,  eft  parti  pour  aller 
trouver  fon  frere  établi  aux  Indes  ,  où  ce  frere 
s'eft  puiflamment  enrichi ,  dans  le  deftein  de  la 
rétablir  j  qu'il  a  recommandé  fon  fils,  fa  fille , 
ôc  les  débris  de  fa  fortune  à  Géronte ,  &  Luci¬ 
dor  l'aceufe  d'abord  d'avoir  foufiert  qu  un  fils  fi 
cher  à  leur  ami  ait  achevé  de  les  difliper ,  & 
fe  foit  plongé  de  plus  en  plus  dans  le  défordre , 
depuis  le  départ  de  fon  pere.  Géronte  paioic 
fort  tranquille  ,  ôc  répond  en  foiiriant  qu'il 
fçaura  confondre  les  jugements  téméraires ,  dès 
qu’il  en  fera  temps ,  qu'à  l’égard  de  la  conduite 
du  fils  de  leur  ami,  il  n’a  pas  été  en  fon  pouvoir 
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de  prendre  fur  un  jeune  homme  très-îndocîle^& 
déjà  imjeur^une  autorité  que  fon  pere  lui-même 
n’avoit  pû  fe  conferver ,  Lucidor  en  convient  ^ 
6c  comme  il  veut  paffer  à  d’autres  repro'- 
ches  plus  graves  que  le  premier  ,  il  s’apperçoic 
que  Pafquin  valet  de  Lifandre  les  écoute ,  c’efl: 
ie  nom  du  fils  de  Dorimon  j  Pafquin  à  qui  Ton 
demande  ce  qu’il  fait-là  ,  dit  qu’il  vient  voir  fi 
fon  Maître  n’eft  pas  chez  Gérontc  j  Géronte 
lui  répond  qu’il  fçait  mieux  que  perfonne  où 
cil:  fon  Maître  ,  6c  qu’il  ne  fait  femblant  de  le 
chercher ,  que  pour  avoir  un  prétexte  à  le  venir 
épier ,  &  peut-être  voler ,  Pafquin  fe  récrie  fur 
des  foupçons  fi  outrageans ,  il  foutient  encore 
qu’il  ne  fçait  ce  que  fon  Maître  ell:  devenu ,  à 
moins  qu’il  ne  foit  occupé  à  aider  deux  ou  trois 
de  fes  meilleurs  amis  à  fe  ruiner  comme  lui ,  6c 
il  fait  entendre  qu’il  ne  feroit  pas  fâché  de  par¬ 
ticiper  à  cette  bonne  œuvre  ,  6c  fur  ce  qu’on 
l’accufe  d’avoir  plus  contribué  que  perfonne  à 
la  ruine  de  fon  Maître  ,  il  convient  qu’il  n’y 
a  pas  nui ,  mais  il  veut  qu’on  croie  que  c’efi:  par 
crédulité ,  &  pour  avoir  cru  la  fortune  de  Lifan¬ 
dre  inépuifable  fur  fa  parole,  parce  que  les  bons 
cœurs  font  aifés  à  féduire.  Ce  qui  lui  paroîc 
confolant  dans  ce  mécompte  ,  c’efi:  ^que  les 
malheurs  qu’il  partage  avec  fon  Maître  ,  pour 
qui  il  marque  beaucoup  d’attachement ,  les  ont 
rendus  Philofophes  ^  &  leur  ont  appris  à  mé- 
prifer  les  richelfes  ,  il  ne  trouve  qu’un  inconvé¬ 
nient  à  la  philpfophie,  c’efi:  qu’elle  nourrit  mal 
fes  éleves  Géronte  lui  déclare  que  ce  ne  fera 
pas  chez  lui  qu’il  trouvera  à  réparer  les  torts 
de  la  Philofophie ,  6c  lui  défend  fa  maifon. 

Pafquin 
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ï’afquîn  veuf, avant  que  de  fe  retîref,Iuî  empi  uj  - 
ter  une  piftole  ,  «Sc  offre  d’en  faire  fon  billet  5  la 
fureté  ne  paroit  pas  fuffifante  à  Géronte,  Ôc 
Lifandre  entre  pendant  ce  débat  ;  Pafquin  en 
marque  beaucoup  de  joie,  L’ajuflement  du  jeune 
homme  elt  dans  un  défordre  qui  peint  celui  de 
fa  conduite.  Lucidor  gémit  d’un  voifinage  d’un 
fl  dangereux  exemple  pour  Clitandre  fon  fils, 
en  lui  voyant  faire  une  fcéne  pleine  d’incar¬ 
tades  ;  il  cil: ,  dit  il ,  bien  revenu  des  femmes ,  Sc 
vient  de  paffer  huit  jours  à  la  campagne  avec 
quelques  amis ,  à  faire  bonne  chere  &  à  médire. 
Il  prelTe  Géronte  de  lui  prêter  mille  écus ,  mais 
Géronte  aflure  qu’il  n’en  a  pas  vingt  chez  lui  ; 
Pafquin  en  dit  autant ,  &  répond  à  fon  Maître 
qui  prétend  qu’ils  ont  un  compte  à  faire  en- 
femble ,  que  le  compte  ell  tout  prêt ,  mais  qu’il 
ne  l’enrichira  pas.  Géronte  prétexte  fa  difette 
d’argent ,  fur  ce  qu’il  s’eft  épuifé  pour  affembler 
les  cinquante  mille  francs  qu’il  a  payés  pour  le 
prix  de  la  maifon  de  Lifandre  ,  &  remontre  à 
ce  jeune  homme  qu’il  doit  être  en  argent  ;  Lucîr 
dor  paroit  écouter  avec  impatience  ce  qu’on  dit 
devant  lui  de  ce  marché  ;  Lifandre  prétend 
avoir  très-bien  placé  la  fomme  qu’il  convient 
avoir  reçue ,  mais  en  attendant  l’échéance  de  la 
rente  ,  il  prie  au  moins  Géronte  de  lui  donner 
fa  table  pour  quelques  jours  ;  Géronte  répond 
qu’il  fe  gardera  bien  de  laifler  approcher  de 
Julie  fa  fille,  un  libertin  comme  lui  j  qu’il  n’a 
qu’à  s’arranger  avec  fon  valet  dans  la  loge  du 
portier  ,  qu’il  s’eft  réfervée  en  vendant  la  mai¬ 
fon  ,  mais  que  fa  fille  ne  le  verra  non  plus  que 

s’ilétoit  à  cent  lieues  d’elle  i  Lifaiadre  infific,. 
Tome  V,  Y 
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&  lui  demande  à  dîner ,  au  moins  pour  ce  jour  ; 
Géronce  lui  répond  qu’il  va  diner  en  ville  -,  Li- 
fandre  dit  qu’il  dînera  avec  Julie  ôc  Hortenfe  , 
c’eft  le  nom  de  fa  fœnr-,  elles  font  de  la  partie, 
répliqué  le  vieillard  -,  Pafquin  veut  aller  dîner 
à  l’office  ,  mais  Géronte  lui  déclare  que  fes 
gens  ont  leur  argent  à  dépenfer,  &  lui  donne 
lieu  de  maudire  une  maifon  où  perfonne  ne 
dîne.  Lifandre  piqué  déclare  à  Géronte  qu’il  a 
beau  l’éloigner  de  fa  fille,  qu’il  l’aime ,  &  qu’elle 
n’en  époufera  pas  d’autre  que  lui  ^  Géronte  la 
lui  promet  quand  il  fera  le  plus  fage  des  hom¬ 
mes  ,  ajoutant  qu’il  ne  rifque  rien  de  la  lui  pro¬ 
mettre  à  cette  condition ,  d’autant  plus  qu’il  fau¬ 
dra  qu’il  fe  preffe  de  devenir  raifonnable  pour 
être  en  état  de  le  fommer  de  fa  parole ,  parce 
qu’il  prétend  que  fa  fille  foit  pourvue  dans 
vingt-quatre  heures-,  Lifandre  lui  prorefie  encore 
que  fa  fille  i’époufera ,  ou  qifil  fera  payer  cher 
l’honneur  d’être  fon  gendre  à  quiconque  ofera 
l’accepter ,  malgré  fes  menaces.  Géronte  s’en 
mocque,  ôc  Lifandre  fort  avec  dépit ,  &  em- 
mene  fon  valet  Pafquin.  Dès  qu’ils  font  fortis , 
Lucidor  recommence  à  blâmer  la  conduite  de 
fon  ami ,  qui  n’a  pas  eu  honte  d’acheter  le  bien 
de  celui  qui  étoit  en  quelque  maniéré  fon 
pupile ,  mais  Géronte  lui  ferme  la  bouche ,  en 
lui  apprenant ,  après  bien  des  précautions  pour 
le  fccrat  que  Dorimon  lui  a  confié  avant  fon 
départ ,  qu’il  a  caché  un  tréfor ,  d^ux  cents  cin¬ 
quante  mille  livres  en  or  dans  le  jardin  de  cette 
maifon  qu'il  vient  d’acheter  ,  le  conjurant  de 
n’en  rien  dire  à  fon  fils ,  mais  d’en  ufer ,  fi  l’oc- 
cafion  s’en  préfente ,  pour  l’établilTement  de  fa 
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famille-,  il  ajoure  que  voyant  Lifandre  prêt  à 
vendre  fa  maifon  fans  pouvoir  s’y  oppofer ,  le 
jeune  homme  étant  majeur,  &  la  maifon  faifant 
partie  de  la  fuccelïïon  de  fa  mere  ,  il  n’a  trouve 
d’autre  relTource  que  de  l’acquérir  lui- même  , 
&  d’y  venir  établir  fa  demeure,  pour  mettre  le 
tréfor  en  fureté ,  prétendant  le  remettre  à  fon 
ami  s’il  revient  des  Indes ,  ou  en  difpofer  pour 
marier  Hortenfe ,  6c  pour  rétablir  un  peu  les 
affaires  de  Lifandre  lui-même  ,  quand  il  fera 
plus  fage ,  fi  Dorimon  tarde  trop  à  revenir.  Les 
deux  amis  fe  féparent  après  de  nouvelles  infian- 
ces  pour  le  fecret  d’une  part ,  6c  des  protefta- 
tions  de  l’autre ,  de  ne  le  jamais  révéler ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  Géronre  rentre 
chez  lui ,  6c  Lucidor  demeuré  feul ,  fait  quel¬ 
ques  réflexions  fitr  le  penchant  qu’ont  tous  les 
hommes  à  juger  mal  d’autrui ,  6c  fur  le  tort  que 
fes  foupçons  faifoient  à  fon  ami  5  enfuite  il  fort, 
6c  termine  ainfi  le  premier  aéle. 

ACTE  II. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

Julie,  Hortense. 

Julie  commence  le  fécond  aéle  avec  Hor¬ 
tenfe  ;  elle  s’ennuie ,  dit-elle,  de  fe  promener 
dans  le  jardin ,  où  elle  ne  voit  que  les  mêmes 
objets ,  6c  lui  propofe  de  s’amufer  à  contrôler 
les  pafians  ;  Hortenfe  répond  qu’il  ne  pafle  or¬ 
dinairement  en  cet  endroit  que  des  payfans  qui 
ne  valent  pas  les  frais  de  fa  critique. 

Y  i; 
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JULIE, 

Hé  !  il  y  a  de  bons  hazards  quelquefois^ 

HORTENSE. 

fis  font  bien  rares ,  ce  me  femble ,  dans  un  féjour  fi  écarté* 
JULIE. 

Ils  n’en  font  que  plus  agréables  ;  par  exemple  ,  fi  Clitandre 
rotre  voifin  palToit  devant  nous  ,  chemin  faifant ,  comme 
allez  fouvent  cela  lui  arrive  ,  ce  petit  hazard  vous  fâcheroiti- 
îl  ?  Ha  '  ha  1  ma  queftion  vous  cmeut ,  &  il  me  femble  que 
vous  rougificz  ! 

HORTENSE, 

Moi  !  pourquoi  rougirois-je  ? 

JULIE, 

Mais  je  vous  le  demande  ;  vous  le  fçavcz  mieux  que  moi* 
HORTENSE, 

En  vérité  ,  ma  chere  Julie  ,  je  ne  fçais  rien  du  tout* 
JULIE. 

Ha  !  que  pardonnez-moi  ;  vous  fçavcz  quelque  chofe  ,  ^ 
Bioi  aufii  ,  je  vous  en  avertis, 

HORTENSE, 

Vous  m’impatientez. 

JULIE, 

Je  vous  impatiente  ?  tant  mieux  ,  cela  me  confirme  c0 
«ue  je  fçavois  déjà, 

HORTENSE. 

Mais  qu^eft-ce  donc  que  je  fçais  &  que  vous  fçavez  ? 

Julie  fait  la  guerre  à  fon  amie,  fur  la  correli 
potidance  muette  qu’elle  voit  s’établir  entre  elle 
Sc  Clitandre ,  le  fils  de  Géronte  leur  voifin  ; 
Hortenfe  s’en  défend ,  avec  un  tondejaloufie 
qui  fait  comprendre  à  Julie  qu’elle  aime  déjà 
Clitandre  affez  paffionnément ,  pour  craindre 
de  trouver  en  elle  une  rivale.  Elle  redouble  fes 
perfécutions ,  ôc  Hortenfe  de  plus  en  plus  em- 
barralTée ,  quitte  la  partie,  ^  veut  fortir. 
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JULIE. 

Adieu  donc.  Revenez ,  revenez  vite  ,  j’appCrçois  Glitan- 
«^re.  ,  .  ,  . 

HORTENSE  revenant  avec  precipttatioHé 

Clitandre  !  hé  !  de  quel  côté  ? 

JULIE. 

Ha  \  je  ne  vois  plus  rien  ;  je  crois  que  je  me  fuis  tfoni«* 
péc* 

hortense. 

Quel  plaifîr  prenez-vous  à  me  jouer  de  la  forte  !  ce  n’eft 
pas  que  je  me  foucie  de  Clitandre  ,  mais  je  n’aime  pas  qu’on 
fc  moque  de  moi. 

JULIE. 

Et  moi  je  n’aime  pas  qu’une  amie  foit  diffimulée. 

Julie  continue  de  prefler  Hortenfe  de  lui 
ouvrir  fon  cœur,  ôc  en  tire  enfin  l’aveu  que  Cli¬ 
tandre  lui  paroit  fort  aimable  ;  elle  l’afliire  qu’il 
ne  le  lui  paroit  pas  moins  ,  ce  qui  effraye  beau¬ 
coup  Hortenfe;  elle  n’eft  ralfuréequepar  l’aveu 
que  Julie  lui  fait  à  fon  tour ,  qu’une  autre  paf-, 
lion  a  prévenu  l’effet  du  mérite  de  Clicandrg. 

HORTENSE. 

Mais#  »•#  la,,..,  tout  de  bon  f 

JULIE. 

Ho  !  tout  de  bon,  je  vous  alTure  ;  je  ne  balance  point  À 
ÿous  en  faire  l’aveu  ,  &  je  ne  fuis  point  une  façonnierc 
comme  vous, 

HORTENSE. 

Vous  m^encouragez  à  vous  demander  quel  eft  le  mortel 
heureux  qui  polTéde  votre  cœur. 

JULIE. 

Ce  mortel  heureux ,  puifque  vous  le  croyez  tel ,  cfl:  de 
tous  les  mortels  ,  le  mortel  le  moins  digne  de  le  polFéder» 
Un  inconltant ,  un  libertin  ,  un  étourdi ,  un  dijfipateurv 

HORTENSE, 

!  c’eft  mon  frere, 
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JULIE. 

Vous  dit  )  c'eft  lui-même* 

HORTEKS  E, 

Vous  pouvez  Taîmer  ? 

JULIE. 

A  la  fureur; 

hortense. 

Hé  î  pourquoi  cela  ? 

JULIE. 

Ceft  que  je  fuis  folle. 

HO  RT  EN  SE. 

£n  vérité  je  vous  plains. 

JULIE. 

Je  me  plains  auiïi  moi-même  ,  &  cela  ne  me  guérit  pas.  Il: 
feut  qu’il  m’ait  enforcelée  ,  car  aucun  de  fes  défauts  ne 
m’échappe  ;  mais  £a  figure  charmante  ,  fon  efprit  enjoué  ^ 
fon  petit  air  mutin  ont  je  ne  fçais  quoi  de  piquant  dont  j« 
ne  me  puis  défendre. 

H  O  R  T  E  N  $  E. 

yoila  un  goût  bien  fingulicr  ! 

JULIE. 

J’en  ris  moi-même  la  première  9  mais  il  en  fera  cç 
qu’il  pourra  ;  ma  folie  eft  opiniâtre  &  n’en  démordra  point, 
Je  fuis  blefTée  jufqu’au  fond  du  cœur. 

Hoitenfe  trouve  qu’il  eft  fort  trifte  pour  fon 
amie  de  fe  fenrir  du  penchant  pour  un  homme 
qui  reffemble  fi  peu  à  Clitandre ,  &  Julie  lui 
avoue  qu’un  Amant  aufti  fage  que  Clitandre 
Tennuiroit  peut-être  j  enfuire  elles  fe  confient 
mutuellement  leurs  craintes,  fur  le  fort  que 
Géronte  &  Lucidor  vont  préparer  à  leurs 
amours  ;  dans  ce  moment  Hortenfe  voit  venir 
Clitandre  ,  8c  craint  que  par  timidité  il  ne  pafle 
fans  les  aborder ,  comme  cela  lui  arrive  fouvenr» 
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Julie  offre  d’engager  la  converfation  ,  &  de 
l’agacer. 

HORTENSE. 

Mais  pas  trop  ,  je  vous  prie  ;  il  poutroit  s’y  méprendre  , 
&  ne  faire  attention  qu’à  vous. 

JULIE. 

Point  de  jaloufie  ,  je  me  comporterai  de  maniéré  qu’il  ne 
pourra  point  fe  tromper. 

SCÈNE  II. 

Clitandre,  Julie,  Horten  se. 


Clitandre  p^Jfc  lentement  y  en  falfant  une  révérence  à 

Hortenfe  &  à  Julie, 

JULIE  faifant  une  révérence  à  Clitandre^ 

Monfieur ,  je  fuis  votre  très-humble  fervante. 

CLITANDRE  s'approchant  peu  à  peu. 

Mademoifelle ,  je  fuis  votre  très-humble  ferviteur  ;  MaJew 
’inoifelle  Hortenfe  permet-elle  auHi  i^ue  ^’ak  rhonneur  de  luj 
^aire  la  révérence  t 

Hortenfe  &  Clitandre  fe  faluent  profondément, 
JULIE  à  Clitandre, 

Avez-vous  quelque  chofe  à  dire  à  mon  pere  Ml  eft  à  la- 
lînaifon  ;  je  m’en  vais  l'avertir  ;  ayez  la  bonté  de  m'attendre*. 

Elle  veut  finir  ;  Hortenfe  la  retient^ 


CLITANDRE. 


lî  n’eft  pas  néçelTaire  que  vous  TavertilTiez  ;  ce  pa§ 
lui  aue  je  cherche. 

JULIE. 


En  tous  cas  ,  Monfieur  ,  vous  pouvez  me  dire  ce  que  vouSf 
lui  voulez  ,  je  lui  en  ferai  un  fidèle  rapport. 

CLITANDRE. 

Mon  pere  pourra-t-il  le  trouver  dans  une  heure  ou  deux  I 
JULIE. 

Oui ,  Monfieur* 

Y IV 
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CLITANDRE. 

Cela  fuffit  ;  maïs  je  vous  importune  trop  longtemps,  &  jè 
crains  d  interrompre  votre  converlation,  r  7  j 

JULIE. 

Un  homme  tU  votre  mérite  n’importune  jamais. 

CLITANDRE. 

Vous  me  faites  trop  d’honneurj 
JULIE. 

D’ailleurs  ,  nous  fommes  fi  fouvenr  ehfemble  ,  Madcmoî- 
felle  8l  moi  ,  qu’on  peut  fans  nous  fâcher  interrompre  nos 
entretiens, 

CLITANDRE  regardant  Hortenfi^ 
îvlademoifelle  eft-elle  de  votre  fentiment  ? 

JULIE. 

Elle  penfe  esaéfement  comme  moi. 

CLITANDRE. 

Cependant  elle  ne  dit  mot ,  &  me  paroît  bien  rêveufe  ;  11 
cft  vrai  que  fon  frere  lui  caufe  tant  de  chagrins  ,  qu’elle  n’<> 
que  trop  lieu  de  s'afBiger, 

JULIE. 

Et  que  vous  prenez  grande  part  à  fon  afflidion  »  n’eft-il 
pas  vrai  > 

CLITANDRE. 

Je  vous  avoue  que  j’en  fuis  pénétré. 

JULIE. 

Pénétré ,  dites-vous  ? 

CLITANDRE. 

Autant  qu’on  pui/Te  l’être. 

JULIE. 

Comptez  Monfieur  qu’Hortenfe  eft  pénétrée  de  votre  tciî# 
ïlre  compaffion. 

CLITANDRE. 

Plus  tendre  mille  fois  que  je  ne  puis  vous  l’exprimer. 
JULIE. 

C^eft  lapins  douce  confolation  qu’elle  put  recevoir,' 


en  T  A  ND  RE. 

Plut  au  cîel  !  que  je  ferois  heureux  fi  je  pouvois  adoucir 
fes  malheurs* 

J  U  L  I 

En  vérité ,  Monfieur ,  voila  un  compliment  très-obligeanï 
pour  elle . 

CLITANDRE* 

Un  compliment ,  dites-vous  ? 

JULIE. 

Qu’eft-ce  que  c’eft  donc  ^ 

CL  ITANDRE. 

C’eft  ce  qu’on  peutfentir  de  plus  intérefiant,...  c’eft,,.,  en 
un  mot ,  c’eft  mon  cœur  qui  parle, 

JULIE. 

Ho  !  puifque  c’eft  lui  qui  parle  ,  il  faut  lui  répondre, 
à  Hortenfe, 

Remerciez  donc  Mademoifelle. 

HORTENSE  timidement. 

Il  ne  m’eft  guères  poflibie  de  lui  exprimer  Pexces  de  ma 
reconnoilTance. 

JULIE  à  Clltandre, 

L’excès  !  entendez-vous  ce  mot-là  ?  il  eft  énergique ,  an 
moins. 

CLITAND  RE. 

Que  ne  puis-je  m’en  flatter  î 

JULIE. 

Dans  un  bon  cœur  ,  c’eft  quelque  chofe  de  fi  vif  que  la  re- 
connoilTance  !  n’eft-il  pas  vrai ,  Mademoifelle  ,  que  la  vôtre 
cft  d'une  efpéce  à  mériter  qu’on  fafle  mille  efforts  pour  la 
rendre  encore  plus  exceflive  ^ 

HORTENSE. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  y  c’eft  que  je  fuisfenfible  à  la  corn» 
pafTion  qu'infpircnt  mes  malheurs.  Rien  n’eft  plus  odieux 
que  l'ingratitude. 

^  JULIE. 

Pour  moi,  je  la  détefte ,  &  je  fçais  qu’Hortenfe  en  eft 
incapable  à  votre  égard, 

Y  V 
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HORTENSE  vivement^ 
iA  l’égard  de  qui  que  ce  piiifle  être. 

CLITANDRE  à  Hortenfe. 

Je  ne  mérite  en  effet  aucune  diftinftion  fur  cet  article  » 
mais  ma  plus  grande  ambition  feroit  de  la  mériter. 

JULIE, 

C'eft  une  ambition  digne  de  vous ,  &  Madcmoifelle  cft 
digne  de  vous  Tinfpirer. 

HORTENSE  TTiodeJîement, 

Ho  !  point  du  tout, 

CLITANDRE  â  Julie. 

J’étois  déjà  de  votre  avis,  Mademoifelle ,  &  je  fuis  ravi; 
que  vous  me  confirmiez  dans  mon  opinion,  . 

JULIE. 


Si  j’étois  galant  homme  ,  homme  aimable  ,  homme  d’ei- 
prit  ,  de  bonne  famille  ,  &puiffamment  riche,  je  fcroismoiv 
bonheur  de  réparer  l’infortune  d’Hortenfc.. 

HORTENSE. 

Ne  l’écoutez  point ,  Monfieur  ;  fon  aveugle  amitié  pour 
moi  vous  exagere  mon  foible  mérite  ,  &  je  vous  déclare  que 
je  me  crois  très-indigne  de  l’idée  qu’elle  veut  vous  en  donner. 

CLITANDRE. 


Avec  votre  permiffion  ,  belle  Hortenfe  ,  je  m’en  rapporte 
plus  à  Madcmoifelle  qu’à  vous  ,  fur-taut  ce  qui  peut  vou^ 
regarder  ,  &  fi  j’étois  convaincu  que  la  vivacité  de  mes  fen- 
timens  put  vous  engager  à  n’en  pas  rejetter  l’hommage  ,  je 
vous  proteRe.,,,,  je  vous  jure.,...  vous  ne  m’écoutez  pas  ! 

JULIE. 

Jurez  toujours  ,  Monfieur  ,  je  vous  écoute  moi, 
HORTENSE. 


Ne  voyez-vous  pas ,  Monfieur,  qu^elle  fe  réjouit  à  mes  dé*^ 
pens  ? 


JULIE. 


Je  fuis  fure  que  Monfieur  ne  prend- point  mes  difeours 
peur  des  plaifanteries. 

CLITANDRE.. 

Je  crois  fans  balancer  tout  ce  que  vous  me  dites  de  votre 
amie,  &  mon  cœurm’en  dit  encore  plus,. 


JULIE. 

Et  je  gage  contre  vous  que  vous  Taîmezr 
CLITANDRE. 

Je  Tadore  ;  le  refpe£l . 

JULIE. 

Bon  ,  bon  ,  le  refpea  !  fi  on  Bécoutoît  toujours  ,  on  no 
s’cntendroit  jamais  ;  allons  ,  parlez. 

C  L  I  t;A  N  D  R  E. 

De  tout  mon  cœur  ;  mais  puis- je  efpérer  qu'on  m’écouterai 
JULIE  à  Honenfi, 

Un  petit  mot  de  réponfe. 

HORTEKSE  emharraffée^ 

Monfieur,. . 

J  U  L  I  E  d  Clltanirc, 

Tenez  ,  cela  eft  clair  comme  le  jour. 

CLITANDRE  à  Hortenfe, 

Encore  deux  mots,  je  vous  en  conjure. 

H  O  R  T  E  N  S  E. 

Je  ne  fçaîs  que  vous  dire. 

JULIE  a  Clitandre^ 

Vous  comprenez  cela  i 

CLITANDRE. 

Mais......  pas  trop  bien. 

J  U  L  I  Er 

Cependant  rîenn’eft  plus  intelligible  ;  ne^  fçavoîr  que  ré¬ 
pondre  ,  c'elt  dire  qu’on  répondroit  volontiers. 

CLITANDRE. 

Voulez-vous  belle  Hortenfe  que  je  m’en  tienne  à  cette 
explication  ? 

H  GR  ten;s  e. 

Mon  amie  me  jette  dans  une  confulîon  ♦  •n.» 

JULIE  à  Clitandn. 

Confufion  !  .....  vous  avez  de  l’elprit  ;  donnez  à  ce  terme 
le  (ens  le  plus  favorable  on  ne  vous  déiavouera  pas  j  j’eni 
iuis  caution. 

Y  vh 
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S  C  É  N  E  I  1 1. 

Un  Laquais,  Julie,  Hortense, 
Clitandre. 

LE  LAQUAIS  à  Julie. 

Mademoifelle  ,  Monfieur  vous  demande*, 

JULIE. 

au  Laquais»  à  Clitandre, 

Je  vous  luis.  Je  fuis  fâchée  ,  Monfieur  >  de  vous  îaifiet 
feul  avec  Hortenfe  ;  fi  elle  vous  ennuie  vous  le  direz  lans 
façon  ,  &  vous  la  prierez  de  rentrer,  - 

fHORTENSE. 

Jen’ennuirai  point  Monfieur,  car  je  rentre  avec  vous, 
CLITANDRE, 

Et  vous  me  quittez  cruelle  ,  fans  me  tirer  d’incertitude  l 
JULIE. 

Il  vous  nomme  cruelle ,  &  vous  fouffrez  cela  ? 

HORTENSE. 

Que  voulez-vous  que  je  lui  dife  ? 

JULIE. 

Qu'il  a  tort  de  vous  dire  une  injure,  &  que  vous  ne  la^ 
méritez  pas. 

LE  LAQUAIS  à  MU, 

Monfieur  s’impatientera, 

JULIE. 

Je  m’en  vais  ;  attendez-moi  tous  deux  ;  je  reviens  tout-à- 
Theure. 

H  O  RTE  NS^E, 

â  Julie.  à  Clitandre.. 

Je  crois  que  votre  pere  me  demande  aiifll,  Adieu,  Monfieur, 
jiifqu’au  levoir. 

JULIE. 

Jufqu’au  revoir  !  Ha  !  voila  parler  !  quand  on  dit  jufqu’âu 
revoir ,  c’eil-à-dire ,  revenez  bientôt. 


T  R  517 

CLITANDRE. 

Au  moins  ,  je  vous  avertis ,  belle  Hortenfe  >  que  je  prens 
ftu  pied  de  la  lettre  les  interprétations  de  votre  amie* 

HORTENSE. 

Vous  les  prendrez . comme  il  vous  plaira. 

JULIE. 

à  Clitandre,  • 

On  vous  laifTe  la  carte  blanche  ;  promenez  votre  imagina- 
à  Hortenfe, 

tîon.  Encore  une  fois  ,  jufqu’ au  revoir. 

HORTENSE. 

Il  fuffit  que  vous  le  difiez.  Elle  fuît  Julie  qui  fort ,  &  elle  fait 
une  révérence  gracieufe  à  Clitandre, 

Clitandi-e ,  demeuré  feul ,  fe  réjouit  de  fon 
bonheur  qu’il  croit  avoir  lu  dans  les  yeuxd  Hot 
cenfe ,  malgré  la  timidité  de  la  belle.  Il  convient 
que  cette  timidité  eft  un  attrait  plus  puiffant 
pour  lui  que  l’enjouement  de  Julie  ,  &  fe  flatte 
qu’Hortenfe  &  lui  font  nés  pour  faire  le  bon¬ 
heur  l’un  de  l’autre  j  il  craint  feulement  que 
fon  pere  ne  défaprouve  fa  paffion  pour  une 
fille  fans  fortune ,  mais  il  fe  raffure  far  fa  géné- 
rofité  &  fa  tendreffe  pour  lui.  Lucidor  entre  , 
&  le  commencement  de  la  fcéne  qu’ils  ont  en- 
femble  fait  comprendre  que  Lucidor  n’a  jamais 
eu  qu’à  fe  louer  du  refpeét  &  de  la  conduite  de 
fon  fils  /  Clitandre  prie  fon  pere  avec  inftance 
de  l’aider  à  fe  faifir  d’un  tréfor  cache  ,  qui  feul 
peut  faire  fon  bonheur,  &:  que  recelle  lamaifon 
de  Géronte  j  Lucidor  qui  a  l’efprit  rempli  de  la 
confidence  que  Géronte  vient  de  lui  faire ,  croit 
qu’il  s’agit  du  tréfor  de  Dorimon  ■,  il  ell:  effraye 
de  ce  que  le  fecret  dont  fon  ami  eft  fi  jaloux 
n’en  eft  déjà  plus  un  ,  &  fort  étonné  de  voir 
fon  fils  fl  feufibk  à  l’intérêt  5.  enfin  Clitandre 
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s’explique ,  Sc  conjure  fon  pere  de  lui  obtenir 
en  mariage  la  fille  de  Dorimon  ,  Sc  Lucidor, 
après  avoir  ri  à  part  de  fa  méprife,  le  félicite 
contre  la  coutume  des  peres ,  fur  la  noblefle  de 
fesfentimensj  peut- être  feroit-il  à  propos,  pour 
rendre  fon  confentement  plus  méritoire ,  qu’il 
ne  fçut  rien  du  Trefor  caché ,  non  plus  que  fon 
fils ,  mais  ce  confentement  en  ftroit  aufil  moins 
vraifemblable.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  promet  à 
fon  fils  de  le  facisfaire ,  Sc  pendant  que  Clitan- 
dre  fort  ,  tranfporté  de  joie  ,  il  s’applaudie 
d’avoir  un  fils  digne  de  lui ,  Sc  capable  de  pré¬ 
férer  le  mérite  à  la  richefie.  Comme  il  veut 
auffi  fortir  pour  lui  tenir  parole ,  il  eft  retenu 
par  le  Seigneur  Arlequin  à&ŸArliqmniere y  qui 
lui  rend  une  lettre  de  la  part  d’un  Officier  de 
difiintaion  de  fes  amis  ;  le  Seigneur  de  YArli- 
quiniere  eft  une  efpéce  d’avanturier  qui  fçait 
plufieurs  langues ,  &  qui  a  le  talent  de  créer 
des  mots  nouveaux  à  chaque  idée  finguliere  qui 
lui  vient ,  &  qu’il  ne  peut  rendre  dans  aucune  j 
e’eft  un  homme  comme  il  le  dit  lui-même 
moitié  guerre  moitié  marchaudife ,  Sc  qui  » 

fait  plus  d’un  métier ,  vivandier  par  ftratagême,. 
cfpion  de  profeffion;  il  exerçoit  avec  diftin- 
<ftion  ce  dernier  emploi  qu’il  n’a  quitté  pour 
faire  guerre  ouverte  a  1  ennemi  >  qu’après  avoir 
frifé  deux  fois  la  corde,  L’Officier  qui  l’a  chargé 
d  une  lettre  pour  Lucidor ,  lui  avoit  confié  le 
commandement  de  fes  mulets fur  le  Rhin  ,  Sc  ne 
s  en  prive ,  à  ce  qu’il  dit  dans  fa  lettre ,  que 
pour  faire  plaifir  à  fon  ami ,  auquel  il  confeille 
de  ne-  pas  manquer  l’occafion  de  faire  une  fi 
bonne  acquifition^’ il  ajoute  qiie  le  Seigneur  de 
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V Arliquimere  efl  le  fléau  de  la  mélancolie ,  ôc 
que  pour  commencer  à  le  mettre  à  répreuve , 
il  n’a  qu'à  lui  demander  le  récit  de  fes  avanru- 
res.  Lucidor  fe  rappelle  que  fon  ami  lui  a  déjà 
offert  de  lui  céder  cet  original  pour  le  réjouir  ; 
il  fait  à  ce  nouveau  Commenfal  qu'on  lui  pro- 
pofe ,  quelques  objections  fur  ce  que  la  fidélité 
de  fes  pareils  efl:  un  peu  fu jette  à  caution- 
Celui-ci  convient  qu’il  fçait  affez  bien  les  tours 
de  la  plus  fine  friponnerie ,  mais  il  affure  qu’il 
ne  les  exerce  que  par  récréation  j  que  d’ailleurs 
il  fçait  auffi  bien  que  les  Bohémiens,  refpeÆer 
les  maifons  où  l’on  veut  bien  le  recevoir ,  &  que 
l’ami  de  Lucidor  ne  s’efl;  rendu  fa  caution  qu’a- 
près  en  avoir  fait  l’épreuve  ;  qu’au  relie  il  ne 
répond  de  rien  luLmême,  fi  l’on  fe  méfie  de  lui , 
&  que  le  feul  moyen  de  s’en  affurer  efl  de  lui 
donner  fa  confiance.  Lucidor  le  reçoit  à  fon 
fervice ,  &  lui  promet  la  fienne ,  mais  il  l’aver¬ 
tit  qu’il  le  traitera  comme  un  efpion  ,  s’il  s’ap- 
perçoit  qu’il  en  abufe  *,  il  fort  &  l’emmene  & 
le  fécond  aéte  finit,. 

Acte  III. 

Le  troifiéme  aéte  commence  par  une  fcénc 
entre  Lifandre  &  Pafquin  j  ce  valet  apprend 
d’abord  à  fon  Maître  qu’il  a  rencontré  Clitan*- 
dre  ,  de  qui  il  a  fçu  que  Lucidor  le  cherchoit , 
pour  lui  parler  d’une  affaire  d'importance  \ 
Lifandre  efl  fort  en  peine  de  ce  que  peut  lui: 
vouloir  celui  qu’il  appelle  un  vieux  fou  ,  Paf¬ 
quin  parle  auffi  d’un  rêve  qu’il  a  fait ,  où  il  lui 
fembloir  que  Dorimon  étoit  revenu  des  Indes, 
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&  le  rouoît  de  coups  ;  enfuite  Lifandre  fe  fait 
rendre  par  Monfieur  rintendant ,  (  c’eftPafquin 
qu’il  appelle  ainfi ,  )  ce  compte  dont  il  a  été 
quellion  au  premier  aéle.  Il  s’agir  de  cinquante 
mille  francs  que  Lifandre  a  reçu  de  Géronte 
pour  le  prix  de  fa  maifon ,  &  dont  Pafquin  a 
été  ledépofitaire  ^  le  réfultat  de  ce  compte  par¬ 
tagé  en  plufieurs  articles  de  dépènfe  plus  fous 
les  uns  que  les  autres ,  &  parmi  lefquels  le  valet 
en  fait  entrer  plufieurs  qui  le  regardent  perfon- 
nellement ,  c’eft  que  Lifandre  fe  trouve  rede¬ 
vable  de  deux  cens  livres  ;  il  eft  vrai  que  le  der¬ 
nier  de  ces  articles  fait  honneur  au  bon  cœur 
de  ce  jeune  étourdi ,  car  il  lui  en  a  coûté  fix 
mille  livres  pour  tirer  un  de  les  amis  de  la  pri- 
fon  où  fes  créanciers  le  retenoient ,  &  quoique 
le  Chevalier  Trichard  ait  difparu  du  moment 
qu’il  a  été  libre ,  &  qu’il  ait  laiflé  fon  libérateur 
dans  l’embarras ,  Lifandre  aflure  qu’il  ne  peut 
fe  repentir  de  l’avoir  tiré  d’affaire  j  cependant  il 
avoue  ingénuement  à  Pafquin  qu’il  ne  fçait 
plus  où  donner  de  la  tête  -,  Pafquin  le  fait  fou- 
venir  qu’il  lui  refte  une  belle  terre  qui  n’eft  pas 
encore  vendue  ;  mus  irons  y  vivre ,  dit- il ,  & 
C’eft  une  bonne  rejfource.  Dans  ce  moment  entre 
Lucidor ,  qui  demande  à  Lifandre  fa  fœur  en 
en  mariage  pour  fon  fils  ;  Pafquin  paroit  plein 
de  joie  d’une  fi  bonne  affaire  ,  dont  il  compte 
que  fon  Maître  &  lui  tireront  un  bon  parti , 
mais  Lifandre  refufe  nettement-,  Lucidor  fort 
étonné  le  prie  de  lui  apprendre  la  caufe  d’un 
refus  fi  défobligeant-,  Lifandre  lui  répond  que 
la  fituation  où  fa  fœur  eft  préfentement  réduire, 
ne  lui  permet  pas  d’afpircr  à  un  fi  riche  établif- 
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fement  ;  Lucîdor  répliqué  que  ce  n’efl:  pas  au 
bien  d’Hortenfe  ,  mais  à  fa  perfonne  que  fou 
fils  prétend  j  alors  Lifandre  déclare  que  fon 
defl'ein  n’eft  pas  de  s’oppofer  au  bonheur  de  fa 
fœur^  maisqifil  veut  encore  moins  qifonpuilTe 
lui  reprocher  de  lavoir  mariée  fans  dot ,  quoi¬ 
qu'il  fe  foit  malheureufement  mis  hors  d'état 
de  lui  en  donner  une  proportionnée  àTalliance 
qu’on  lui  propofe  5  qu'il  veut  abfolument  qu'elle 
ait  en  mariage  la  terre  qui  lui  refte  ,  Ôc  qu’il  n’y 
a  rien  à  faire ,  fi  l’on  n’accepte  fa  terre  avec  fa 
fœur.  Lucidor  ne  peut  fe  réfoudre  à  le  dépouil¬ 
ler  de  la  feule  reflburce  qui  lui  refie  ;  d’ailleurs 
Pafquin  effrayé  de  la  réfolution  de  fon  Maître  , 
après  avoir  inutilement  effayé  de  l'en  détour¬ 
ner ,  tire  à  part  Lucidor ,  4ifant  femblant  de 
vouloir  lui  perfuader  de  céder  à  la  genérofité 
de  Lifandre  ;  mais  il  l'avertit  tout  bas  de  fe 
bien  garder  d'accepter  ce  qu’on  lui  offre  ;  que 
cette  terre  eft  un  fonds  ingrat ,  &  que  les  frais 
de  culture  excédent  le  revenu  ;  que  l’air  en  efi: 
très  mal  fain,  &  prefque  peftilentiel  ;  que  de 
plus  elle  a  toujours  porté  malheur  à  ceux  qui 
l'ont  poffédée  ;  qu’on  y  meurt  de  mort  fubire  , 
&  qu'on  s’y  pend  quelquefois  ;  que  Lifandre  lui 
attribue  tous  fes  défafires  ,  &  que  c'eft  par 
cette  raifon  qu’il  veut  depuis  longtemps  sen 
défaire ,  fans  en  pouvoir  venir  à  bout.  Quoique 
Lucidor  devine  à  peu  près  l'intention  de  Paf¬ 
quin  ,  cependant  ce  valet  lui  parle  fi  affirmati¬ 
vement  ,  qu’il  ne  fçait  prefque  ce  qu’il  en  doit 
croire.  Pafquin  revient  à  fon  Maître  ,  &  lui  dit 
qu'il  ne  peut  rien  gagner  fur  l’obfiination  du 
vieillard  s  Lifandre  perfiffe  dans  fa  réfolution  > 
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Lucidor  Tavertît  qu'il  va  lui  envoyer  fon  fih, 
qui  fera  peut  être  plus  heureux  que  lui  j  mais 
Lifandre  lui  donne  fa  parole  d’honneur  de  ne 
pas  changer  de  fentiment^  &  fe  retire  fuivi  de 
Pafquin.  Lucidor  reftç  fort  étonné  de  ce  mé¬ 
lange  d’un  libertinage  outré  avec  tant  de  no- 
bleflTe  dans  la  façon  de  penfer  ,  &  comme  il  fe 
prépare  à  aller  chercher  Géronte  pour  le  con- 
fuLer  fur  les  moyens  de  lever  un  obftacle  11 
imprévu,  il  le  voit  venir  à  lui ,  &  le  furprend 
beaucoup  en  lui  apprenant  la  délicareffe  de  Li¬ 
fandre  ,  dont  fon  intention  n'eft  pas  d'abufer  , 
©litre  qu’il  avoue  que  les  avis  de  Pafquin  font 
fur  lui  quelqifimpreffion  ,  ma;gré  qu’il  en  ait» 
Géronte  le  raille  de  fa  Cmplicité ,  &  lui  apprend 
que  la  terre  en  queftion,  qui  feroit  depuis  long¬ 
temps  vendue ,  fans  les  obftacles  qu'il  y  a  mis 
fous  main >  rapporte  plus  de  fix  mille  livres  de 
rente,  &  eft  une  des  meilleures ,  des  plus  ferti¬ 
les  &  des  plus  agréables  qui  foient  dans  toute 
la  Normandie  ;  enfuite  ils  concertent  enfemble 
les  moyens  de  marier  Hortenfe,  aux  dépens  du 
tréfor  de  Dorimon  ,  fui  vaut  fon  intention  ,  de 
façon  que  Lifandre  fâche  qu’elle  eft  dotée  ,  fans 
fc  douter  de  'la  fource  ou  la  dot  a  été  puifée  ; 
pour  parvenir  à  ce  but,  Lucidor  propofe  à  fou 
ami  d’ufer  d’un  ftratagême  qui  ne  lui  paroit  pas 
s’accorder  beaucoup  avec  la  gravité  de  leur 
âge  ,  mais  dont  en  récompenfe  il  croit  la  réuf- 
fite  infaillible  ;  il  commence  par  lui  conter 
comme  il  a  fait  racquifirion  de  TAvanturier 
Arlequin  ,  &  ajoute  qu’il  n’y  a  qu’a  le  faire 
travedir  en  Capitaine  de  vailTeau  y  (  ‘^)  qui 
C*  J  Ccâ  le  rôle  qu’on  fait  jouer  à  cet  avanturier  qui  a: 
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apportera  cinquante  mille  écus  de  la  part  de 
Dorimon ,  avec  qui  il  aura  lié  amitié  dans  fes 
voyages ,  Si  dont  il  annoncera  le  prochain  re¬ 
tour  ,  lefquels  cinquante  mille  écus  il  dépofera 
chez  un  Notaire  ,  au  nom  de  Dorimon  ,  pour 
être  employés  par  Géronte  à  marier  fa  fille 
Hortenfe ,  quand  il  fe  préfentera  un  parti  favo¬ 
rable  -,  il  ajoute  que  cette  rufe  produira  deux 
bons  effets ,  l’un  de  fcrvir  de  frein  au  jeune 
homme ,  en  lui  faifant  craindre  le  retour  de  fon 
pere  ,  l’autre  de  lever  l’obftacle  qu’il  oppofe 
au  mariage  de  fa  fœur.  Cet  arrangement  pris , 
il  quitte  Géronte ,  pour  aller  mettre  la  main  à 
l’œuvre ,  en  le  priant  de  profiter  de  l’arrivée  de 
Pafquin  qu’il  voit  approcher ,  pour  préparer 
l’arrivée  du  Capitaine  de  vaifleau  ;  Géronte  le 
lui  promet  ,  ôc  Pafquin  fort  allarmé  ,  vient 
conter  à  ce  dernier  la  générofité  hors  de  faifon 
de  fon  Maître .  qui  veut  donner  en  mariage  à  fa 
fœur  la  terre  qui  efl  fon  unique  reflburce  j 
Géronte  rit  avec  lui  des  contes  qu’il  a  faits  au 
fujet  de  cette  terre ,  &  de  la  crédulité  de  Luci- 
dor ,  &  Pafquin  avoue  qu’il  a  cru  tout  permis 
pour  fe  fouftraire  au  danger  de  mourir  de  faim  j 
Géronte  lui  dit  de  fe  tranquillifer ,  ôc  que  fans 
compter  le  dégoût  qu’il  a  infpiré  à  Lucidor 
pour  la  terre  de  Lifandre ,  il  va  peut-  être  fur- 
venir  un  nouvel  obffacle  au  mariage  qui  l’allar- 
me  pour  la  terre  de  fon  Maître ,  Lucidor  ne 
voulant  plus  le  conclure  fans  fçavoir  l’inten¬ 
tion  de  Dorimon ,  depuis  qu’il  a  appris  l’arrivée 


donné  occafion  à  Plaute  de  donner  à  fa  Comédie  le  nom  de 
Trimmmus  ,  parce  qu'on  lui  donne  trois  écus Aq  récompenfe. 
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d'un  Capitaine  de  vaifleau  qui  apporte  de 
nouvelles  ,  &  qui  publie  qu'il  fe  prépare  à  re¬ 
venir  en  France  j  Pafquin  eft  encor  plus  effrayé 
de  ce  récit  qu'il  ne  Tétoit  en  arrivant ,  &  ne  fe 
raffure  un  peu  qu'après  le  départ  de  Géronte  , 
foupçonnant ,  comme  il  efl:  vrai  en  partie  ,  que 
ce  retour  elf  imaginé  pour  les  tenir  en  échec, 
fon  Maître  &  lui.  Il  quitte  la  fcéne ,  ôc  termine 
le  troifiéme  aéte. 

A  C  T  E  I  V.  ^ 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

JüIIE,  HoRTENSE,  llSANDREj 
P  A  S  Q  U  I  N. 

L  I  S  A  N  D  R  E. 

Quoi ,  vous  me  fuyez  belle  Julie  ?  ma  fœur  i  arrêtcz-Ia  jc 
fous  en  prie, 

HORTÉNSE  â  Julie, 

Reftez  un  moment  pour  l'amour  de  moi» 

JULIE. 

Hé  !  mon  dieu  I  de  tout  mon  cœur  ;  mais  fi  mon  per« 
furvient ,  je  fuis  perdue  ;  il  m'a  défendu  de  parler  à  Lifandre, 

&  j'ai  fait  ferment  de  lui  obéir. 

Enfin  Julie  confent  par  accommodement  & 
à  la  priere  d'Hortenfe  à  écouter  Lifandre,  mais 
elle  fe  défend  de  lui  répondre ,  pour  n’avoir  pas 
a  fe  reprocher  une  défobéiflance. 

L!I  SANDRE  â  Julie* 

Vous  ne  m'aimez  donc  plus  ^ 

P  A  S  Q  U  I  N. 

Ho  !  ijue  pardonnez-moû 


5  U  L  I  E  à  Pafqm»^ 

(Jui  t’a  chargé  de  répondre  ? 

P  A  S  Q  U  I  N. 

Ce  font  vos  yeux  dont  je  fuis  l’interprétCf 
JULIE, 

Qui  t’a  dit  qu'ils  ne  mentent  pas  ? 

P  A  S  Q  U  I  N. 

Des  yeux  fî  vifs  ne  mentent  jamais, 

Julie  ordonne  à  Lifandre  de  faire  taire  Paf- 
quin  -,  Lifandre  lui  demande  fi  on  lui  a  aufll 
défendu  de  parler  à  ce  valet ,  &  fur  ce  qu’elle 
convient  que  non  ,  en  adrefiant  la  parole  à 
Hortenfe  ^  il  la  prie  de  fouffrir  qu’il  s’explique 
en  fa  place  j  Julie  trouve  la  propofirion  fingu- 
liere  ,  pendant  qu'il  lui  efl:  permis  de  parler  lui- 
même*,  il  lui  repréfente  que  tout  ce  qu'il  pourra 
lui  dire  fera  inutile  ,  fi  elle  s’oblune  à  ne  lui  pas 
répondre  ,  &  elle  lui  reproche  qu’il  ell:  bien 
avare  de  fes  paroles.  11  confent  à  s’expliquer 
lui-même ,  pour  lui  prouver  le  contraire. 

L  I  s  A  N  D  R  E. 

•  ••»•••*«# 

Vous  me  croyez  un  libertin  ,  un  difllpateur  ,  un  volage  ,  uft 
perfide  ,  un  homme  indigne  d’être  aimé  ?  vous  ne  répon¬ 
dez  rien  ? 

P  A  S  Q  U  I  N  à  Valere, 

Je  m’en  vais  vous  répondre  pour  Mademoifelle. 

L  I  S  A  N  D  R  E. 

Tais-toi, 

Lifandre  convient  de  fes  torts ,  promet  de  les 
réparer  ,  ôc  offre  à  Julie  le  facrifice  de  tout  ce 
qui  peut  lui  déplaire  dans  les  goûts  auxquels  il 
s’eff  livré  depuis  (quelques  années.  Ce  facrifice 
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paroic  tardif  à  fa  Maîtreffe ,  d’autant  plus  que 
fon  pcrc  prétend  la  marier  dès  le  lendemain  , 
&  elle  ne  peut  fe  diflimuler  qu’il  a  raifon  de  ne 
vouloir  pas  rifquer  de  la  voir  malheureufe  avec 
un  homme  qui  ne  lui  feroir  pas  plus  fidèle 
après  le  mariage ,  qu’il  ne  Ta  été  auparavant , 
fans  compter  les  autres  défordres  que  Géronte 
cil:  en  droit  de  lui  reprocher.  Il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  que  c’eft  toujours  à  Hortenfe  que  Julie 
adrelTe  la  parole  ;  Lifandre  n’épargne  point  les 
proteftations  d’une  meilleure  conduite  pour  la 
fléchir  J  &  en  vient  à  bout. 

JULIE  â  Hortenfe  ,  d*un  ton  attenàrU 
Hortenfe  9  dites-lui  deux  mots  pour  moi* 
HORTENSE. 

Que  voulez-vous  que  je  lui  réponde  ? 

JULIE. 

Hé  !  mais . tout  ce  que  vous  voudrez* 

HORTENSE. 

à  Lifandre, 

Hé  î  bien ,  mon  frere  ;  Julie  eft  encore  afîez  foible  pour 

à  Julie, 

vous  croire  ,  &  elle  vous  pardonne  de  tout  fon  cœur*  Ai-j« 
bien  répondu  / 

JULIE. 

A  peu  près. 

LISANDRE  â  Julie  ,  en  lui  prenant  la  main. 

Ha  î  fouffrez  que  je  baife  mille  fois  cette  main. 

JULIE  à  Lifandre  ,  en  retirant  fa  mnn. 

Il  s’agit  de  regagner  mon  pere  ;  mais  vous  y  parviendrez 

difficilement ,  car  il  eft  outré  contre  vous  & . Ha  !  ciel , 

je  vous  parle  i 

LISANDRE. 

Oui ,  vous  me  parlez  avec  bonté  ,  &  je  vous  écoute  avec 
tranfport  ;  je  vais  tout  employer.*  »•*  mais  que  me  veut 
encore  Clitandre  ? 
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Clitandrc  fait  de  nouvelles  in/lances  pour 
©btenir  Hortenfe  en  mariage  auprès  de  Lifan- 
dre  -,  il  fe  défend  par  les  mêmes  motifs  en  pré- 
fence  de  fa  fœur  &  de  fa  MaîtrelTe ,  qui  ne  fea- 
voient  rien  encore  des  démarches  de  Lucidor  ôc 
de  Clitandre  ,  ni  de  l’obdacle  qui  s’oppofe  à 
leur  effet.  Hortenfe  approuve  la  délicatefle  de 
fon  Amant ,  &  protefle  qu’elle  ne  confentira 
jamais  à  un  mariage  qui  dépouilleroit  fon  frere 
du  refte  de  fon  bien.  Julie  qu’on  prend  pour 
arbitre  ,  Sc  qui  ayant  une  fois  rompu  la  glace  , 
ne  fait  plus  de  difficulté  de  parler  à  Lifandre  , 
prononce  aulTi  contre  lui ,  en  convenant  qu’elle 
ne  pourroit  que  le  louer  de  tout  facrifier  pour 
rérabliffement  de  fa  fœur ,  s’il  étoit  nécellaire , 
mais  qu’elle  le  blâme  d’y  mettre  lui-même  obfta- 
cle  ,  par  un  fcrupule  qu’on  pourroit  taxer  de 
vanité  j  il  veut  répliquer ,  mais  elle  lui  ferme  la 
bouche ,  en  lui  déclarant  qu’elle  a  prononcé 
fans  appel ,  Sc  qu’il  doit  fe  réfoudre  à  ne  la 
jamais  voir  ,  s’il  ofe  infifter.  On  peut  juger  de 
la  joie  de  Pafquin ,  qui  voit  la  terre  hors  de 
danger-,  Julie  entend  la  voix  de  fonpere,  Sc 
elle  s’en  va  emmenant  Hortenfe,  &  lui  difinc 
qu’ils  fortiront  par  la  porte  de  derrière  peur 
aller  dîner  chez  le  frere  de  Géronte.  Elles  s’tn 
vont  dîner  !  qu’elles  font  heureufes,  s’écrie  Paf¬ 
quin  I  là-deffus  Clitandre  emmene  Lifandre 
dîner  chez  fa  fœur ,  pour  y  parler  de  leurs  affai¬ 
res  ,  Sc  fort  avec  lui ,  en  difant  à  Pafquin  de  le 
fuivre,  ce  que  celui  ci  fe  prépare  à  faire  bien 
volontiers ,  lorfqu’il  fe  fent  pétrifié  à  l’afpeél  de 
Dorimon  j  il  fe  rappelle  fon  rêve  du  commen¬ 
cement  du  troifîéme  aéle ,  dont  il  voit  qu’une 


partie  ert  vérifiée  »  ce  qui  lui  fait  craindre  que' 
le  relie  ne  fe  vérifie  de  même.  Il  écoute  Dori- 
mon  fans  en  être  aperçu ,  ôc  1  entend  fe  féliciter 
lui  même  de  fon  heureufe  arrivée ,  &  du  plaifir 
qu’il  fe  promet  à  furprendre  fa  famille  qu’il  n’a 
pas  voulu  prévenir..  Enfin  Pafquin  recouvre 
l’ufage  de  fes  jambes ,  &  court  avertir  fon  Maî¬ 
tre.  Dorimon  s’avance  vers  fa  maiibn ,  ôc  eft 
furpris  de  voir  une  efpéce  de  marin  en  prendre 
le  chemin  auffi  bien  que  lui  ;  c’efi;  Arlequin  qui 
interrogé  par  le  vieillard  qu’il  ne  connoît  pas , 
lui  débite ,  apparemment  pour  fe  mettre  en  ha- 
Jeine,  toute  la  fable  qu’il  ell  chargé  de  débiter  à 
Lifandre  fur  fes  voyages  ,  fur  fa  qualité  de  Ca¬ 
pitaine  de  vaiffeau  de  la  Compagnie ,  fur  le 
nom  du  vaiffeau  qu’il  commande ,  qui  s’appelle 
dit-  il  le  Rinoceros  ,  ou  le  Monflre  marin  ,  fur 
fon  propre  nom ,  nom  Indien  qui  dure  un 
quart  d’heure  à  prononcer  ,  &c  qu’il  a  réduit 
en  une  fyllabe  pour  la  commodité  de  fes  amis  > 
de  façon  qu’on  le  nomme  ordinairement  le 
Capitaine  Crac ,  fur  fes  liaifons  avec  Dori¬ 
mon,  les  nouvelles  qu’il  en  apporte  à  fa  famille, 
&  les  cinquante  raille  écus  qu’il  vient  de  dépofer 
de  fa  part  chez  fon  Notaire ,  dont  il  montre  le 
reçu  à  celui  qui  l’écoute  ,  qui  en  eft  fort  furpris. 
Tout  ce  récit  eft  rempli  de  mots  de  nouvelle 
fabrique  ,  le  feigneur  de  \’ Arliquiniere  n’ayant 
rien  perdu  de  fon  goût  pour  cette  maniéré  de 
s’exprimer ,  en  prenant  l’habit  &  les  maniérés 
d’un  homme  de  mer.  Il  apprend  encore  à  Dori- 
mon  qu’il  a  dépofé  chez  le  Notaire  de  fon 
ami  l’argent  qui  lui  a  été  confié  ,  parce  qu’il 
n’auroit  pas  été  prudent  de  remettre  à  fon  fils 

Lifandre 


Lifandre  cette  fomme  deftinée  à  marier  Ho^ 
tenfe  fa  fœur,  vû  ce  qu’il  a  fçu  des  défordres 
ce  jeune  homme  >  avant  &  depuis  le  départ 
de  fon  perc ,  à  telles  enfeignes  qu’il  vient  de 
vendre  à  Gérorite  la  maifon  que  Dorimon  oc- 
cupoit  à  Ibn  départ ,  mais  que  cependant  Lifan¬ 
dre  y  denieure  encore.  Cette  derniere  nouvelle 
fait  frémir  Dorimon ,  qui  fe  rappelle  qu’il  a 
à  Géronte  le  fecret  du  tréfor.  Enfin  après 
s  etre  dit  l’ami  intime  de  Dorimon  ,  il  fe  dé¬ 
clare  au  prétendu  Capitaine  pour  Dorimon  lui- 
metne  5  celui-ci  lui  reproche  fa  mauvaife  foi  de 
ne  l’avoir  pas  averti  plutôt  ,  Ôc  dit  qu’il  eft 
charme  de  l’avoir  payé  de  fa  malice  par  les  bon¬ 
nes  nouvelles  qu’il  vient  de  lui  apprendre.  Do¬ 
rimon  veut  fçavoir  de  lui  quelle  eft  la  perfonne 
qui  la  charge  de  jouer  le  rôle  qu’il  vient  de 
repeter  en  fa  prefence ,  mais  Arlequin  répond 
qu  il  n’en  fera  infiruit  que  par  l’Auteur  de  la 
farce ,  Ôc  le  quitte  en  fe  moquant  de  lui.  Dori- 
mon  demeure  confterné  de  la  mauvaife  con¬ 
duite  de  fon  fils ,  &  de  la  perfidie  de  fon  ami  ; 
mais  Geronte  fort  du  logis  dans  ce  moment , 
reconnoît  Dorimon ,  l’embrafle  ,  &  ne  répond 
a  fes  reproches,qu’en  le  faifant  entrer  pour  pou¬ 
voir  fe  juftifier  plus  commodément ,  c’eft  la  fin 
du  quatrième  aéte. 

Acte  V. 

Dorimon  &  Géronte  ouvrent  le  cinquième 
aéte  i  le  premier  prie  fon  amî  de  lui  pardonner 
fes  ibupçons,  ôc  le  remercie  desfervices  qu’il 
lui  a  rendus.  Géronte  lui  demande  grâce  pour 
Tome  V,  Z  ^ 
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Lilandi  e  &  l’excufe ,  tant  fur  la  dépravation 
du  fiécle ,  que  for  ce  qu’il  n’a  jamais  rien  fait 
qui  puifife  le  deshonorer  ;  il  allègue  le  don  qu’il 
vouloir  faire  à  fa  fœur  du  refte  de  fon  bien  , 
comme  une  preuve  de  la  bonté  de  fon  caraélere-, 
Dotimon  traite  cette  aétion  d’odentatîon ,  ajou¬ 
tant  qu’il  va  mettre  à  une  terrible  épreuve  cette 
prétendue  générofité-,  il  ne  s’explique  point  fur 
la  nature  de  cette  épreuve ,  Sc  paroît  toujours 
réfolu  de  faire  paffer  tous  fcs  biens ,  Sc  particu¬ 
liérement  la  fucccffion  immenfe  de  fon  frere 
qu’il  vient  de  recueillir ,  à  fa  fille  Hortenfe  ; 
enfuite  il  fe  prépaie  à  fortir  avec  Géronte ,  pour 
aller  trouver  fa  fille  chez  le  frere  de  ce  fidèle 
ami  ,  mais  il  s’arrête  tout  ému  de  colere,  en 
voyant  paroître  Pafquin.  Celui-ci  exeufe  fon 
Maître  ,  s’exeufe  lui  même ,  fe  charge  d’une 
partie  des  fautes  de  Lifandre  ,  en  rejette  une 
partie  fur  Dorimon ,  l’attendrit  malgré  lui ,  par¬ 
la  peinture  de  la  douleur  dans  laquelle  fon  fils 
eft  plongé ,  fans  pouvoir  cependant  faire  quitter 
à  ce  vieillard  fa  contenance  feveie  y  le  conjure 
de  pardonner  à  Lifandre  ,  &  de  fe  contenter 
d’aflbmmer  fon  valet ,  &  un  moment  après  lui 
donne  un  confeil  un  peu  différent. 

DORîMO^î  à  Géronte.  ,  en  montrant  P  afquîn. 

Voila  le  plus  adroit  fripon  qui  foie  jamais  né  j  il  me  tour- 
netoit  la  cervelle ,  fi  je  ne  le  connoifibis  pas. 

PA  SQUIN. 

Ma  foi  Monfieur ,  fi  vous  me  connoiffiez  ,  vous  prendries 
£e  mes  avis.  DORIMON. 

Quels  avis?  p^SQUIN. 

4  votre  place  je  fçais  bien  ce  que  je  ferpis,’ 
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»  O  R  I  M  O  N. 

Quoi  ?  que  ferois-tu  ? 

P  A  S  Q  UIN. 

fardonneroî. 

D  O  R  I  M  O  il. 

Enfuite  } 

P  A  S  Q  U  I  N. 

Enfuite?  ie  me  <îdpêcherois  de  lemarieriquelqueper- 
fenne  dont  11  fut  bien  épris,  afin  qu’elle  eut  alîiz  d'emp're 
fur  lui  pour  le  retirer  du  défordre.  t^nipire 

D  ORIMOK. 

Et  apres  cela? 

P  A  s  Q  U  I  N. 

Apres  cela  ,  je  ferois  la  fortune  de  Pafquin  eour  te  r.f 
compenfer  de  fes  bons  avis.  “‘qum  ,  pour  le  ré- 

D  O  R  I M  O  N  levant  fa  canne. 
j.  w"ào,".' »  f U 1.  i«con,,„r. 

Géromc  .eiient  Dorimon .  &  paroît  conrenir 
de  Pafquin .  qui  voyant  qu'il  ne  ieur  rie.,  L 
nit.  dit  au  vieillatdittité  qu'd  va  '  ? 
fon  m, .  &  s'en  ya  fans  écoS  ^s  dSe?& 
fes  menaces.  Geronre  reproche  à  Hnr'  r 
duteté,  &  lui  reptéfeiue  ™?„a  a  'T 
gens  revenir  d’auffi  loin  que  Ton  lîk  ^ 
qu’il  croit  fon  repentir  Zlcrë  8 
dei.andes’il  s’y  /eroi; 
capable  de  lui  donner  fa  fille  en  madame  r 
fol  de  ce  repentir;  Géronte  fe  défuild’Ib  ^ 

Dorimon  prend  drok  de  certe  î^o’ift 
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s’affermir  dans  ks  réfolutions,  &  il  preffe  fon 
ami  de  le  mener  voir  fa  fille ,  pour  éviter  la  vue 
de  fon  fils.  Lifandre  entre  dans  ce  moment 
avec  Pafquin  ,  &  Géronte  dit  à  Dorimon  que 
le  moment  eft  venu  d’éprouver  s’il  a  le  cœur 
aufli  endurci  qu’il  croit  l’avoir.  Lifandre  fait 
tous  fes  efforts  pour  obtenir  fon  pardon  ,  que 
fon  pere,  après  bien  des  refus ,  ne  lui  accorde 
qu’à  condition  qu’il  renoncera  à  fa  fucceifion  , 
à  celle  de  fon  oncle ,  Sc  au  tréfor  caché  ^  dont 
il  lui  donne  connoiffance ,  de  qu’il  abandonirera 
tous  fes  droits  à  fa  fœur ,  fe  réfervant  feule¬ 
ment  la  terre  qui  eft  échappée  de  toutes  fes  difli- 
pations  -,  Lifandre  lui  obéit  fans  héfiter ,  protef- 
tant  que  le  revenu  de  cette  terre ,  où  il  prétend 
fe  retirer  ,  lui  fuffit  pour  le  genre  de  vie  qu’il 
fe  propofe  de  mener  à  l’avenir.  Lucj^or  entre 
avec  fon  fils  ou’il  préfente  à  Dorimon ,  en  le 
félicitant  fur  ce  qu’il  paroit  avoir  pardonné  au 
fien  ,  &  le  priant  de  ratifier  la  parole  que  Li¬ 
fandre  a  donnée  à  Clitandre  i  il  apprend  avec 
beaucoup  de  furprife  les  conditions  du  pardon , 
contre  lefquelles  Pafquin  murmure  un  peu , 
quoique  réfolu  à  ne  pas  abandonner  fon  Maî¬ 
tre.  Clitandre  fçaehant  que  tous  les  biens  de 
Lifandre  doivent  paffer  de  fon  aveu  à  fa  fœur 
&  à  celui  qu’elle  époufera ,  refufe  de  devenir 
fon  beau-frere  pour  le  dépouiller  -,  Hortenfe 
qui  entre  dans  ce  moment ,  &  qu’on  inftruit  de 
ce  dont  il  s’agit ,  reçoit  avec  tendrelTe  les  caref- 
fes  de  fon  pere  ,  mais  refufe  auffi  de  fe  marier 
à  cette  condition  ;  tous  les  Aéleurs  s’uniffent 
pour  fléchir  Dorimon,  &  Géronte  lui  remontre 
qu’il  va  fe  priver  de  la  douce  confolation  de 


voir  fon  fils  heureufement  établi.  Dorimon 
demande  qui  feroit  la  perfonne  aflez  téméraire 
pour  1  epoufer,  Julie  paroît,  de  dit  que  ce  fera 
elle  fi  fon  pere  le  lui  permet. 


LISANDRE  aux  pieds  de  Julie, 

Trop  généreufe ,  trop  aimable  Julie  ,  que  vous  redou» 
bicz  ma  honte  &  mes  remords  !  mais  je  mérite  moins  que 
j^amais  vos  bontés  ;  mon  pere  m’a  fait  juRice  ,  je  fuis  def- 
jiérite*  ‘  ' 

.  JULIE, 

û  Wandre.  j  Géronte. 

4,t  e  iiiis-je  moi  f  je  me  flatte  que  non.  Me  priverez-vous 
taiidr'e*  put'ir  du  penchant  que  j’ai  pour  Cli- 

G  É  R  O  K  T  E. 

fortuné"* autorife  à  lui  offrir  votre 
■  nVr  ^  i  «'aintenant  autant  d'empreffement  à  vous 

^^^“Snance.  Puif^ue 

iratoît’uiÏÏr  ^ 

Enfin  Dorimon  fe  rend,  pardonne  à  fon 
fils  fans  condition ,  loue  Pafquin  de  fon  attache¬ 
ment  pour  fon  Maître  ,  &  promet  de  l’en  ré- 
compenfer ,  8c  tous  les  Aéleurs  quittent  la  fcé- 
ne  en  bonne  intelligence.  Lifandre  &  Pafquin 
reftent  les  derniers ,  &  celui-ci  fait  compliment 

lisakdre. 

l'aiîno'îsf  Pe'ri;ia"ce'”m’rco  -î* 

&  ia  verîu,  ^  ^  ^ans  la  fageffe 
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La  Comédie  finit  par  cette  réflexion.  On 
s’étonnera  peut-être  qu’ayant  parlé  du  cinquiè¬ 
me  acte  comme  du  meilleur  de  la  pièce ,  nous 
n’ayons  prefque  rien  rnis  du  Dialogue  de  cet 
aéle  fous lesyeux  de  nos  Icéteurs,  maisl’enchai- 
nement  Sc  la  gradation  d’intérêt  en  font  le  prin¬ 
cipal  mérite  ,  qu’on  ne  pourroit  faire  fentir  fans 
le  copier  tout  entier ,  au  lieu  de  l’extraire. 
Èxtrait  Manuferit. 

TRÉSOR  (  le  )  SUPPOSÉ  ,  Comédie  Fran^ 
çoife  au  Théâtre  Italien  ,  trois  aéles  en  profe 
oe  M.  Gueiillette ,  première  repréfentation  du 
Mercredi  /  Février  1750.  Cette  pièce  qui  fut 
fort  bien  reçue ,  fur  -  rout  les  deux  premiers 
ades  ,  fut  reprife  avec  des  changemens  au 
■mois  d’Avril  1731.  Voyez  le  Mercure  à’ Avril 
1731.  premier  volume ,  pag.  770.  (  imp,  dans 
le  fécond  volume  du  nouveau  Théâtre  Italien , 
Paris ,  Biiaflbn.  ) 

TRÉSORIERE  ,  (  la  )  Comédie  en  cinq 
ades  &  en  vers  de  huit  fyllabes ,  avec  un  Pro¬ 
logue,  de  Jacqites  Grevin ,  repréfentée  au  Col¬ 
lege  de  Beauvais  à  Paris ,  le  y  Février  1538. 
imp.  dans  le  Théâtre  de  l’Auteur,  in-8°.  Paris, 
Sertenas ,  iy6i.  Hifl.  duTh,  Fr. année  iyy8. 

TRIBUNAL  (le)  DE  L’AMOUR,  Pièce  en 
vm  ade  &  en  vers  libres  de  M.  LandoUy  imp. 
Paris,  Duchefne ,  reprérentée  au  Théâtre  Fran¬ 
çois  le  Lundi  23  Odobre  1750.  à  la  fuite  de 
la  Tragédie  de  Phèdre  ô"  Hippolite.  Hifloire 
dit  Th.  Fr. année  ij$o. 

TRICOTETS  ,  (  les  )  Concerto  comique 
exécuté  au  Théâtre  de  l’Opéra  Comique  par  le 
meilleur  fujet  de  ce  fpedacle ,  le  Samedi 
Février  1735. 
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TRIGAUDIN  ,  ou  MARTIN  BRAIL- 
LARD  ,  Comédie  en  cinq  ades  &  en  vers ,  de 
M.  Montfimry  ,  repréfentéc  au  Théâtre  de 
Guénégaud,  le  z6  Janvier  1674.  imp.  la  même 
année ,  Paris ,  Promé ,  in- 11.  Sc  dans  le  Théâtre 
de  Meffieurs  Momfleitry.  Hifteire  du  Théâtre 
Franço  année  1674. 

TRIOMPHE  (le)  AMÉRICAIN.  Voyez 
Arleq^uin  dans  les  Ijles. 

Triomphe  (le)  d’Arléquin.  Voyez  Téle^ 
rinage  (le)  de  la  Foire. 

Triomphe  (le)  d’Alcide,  Tragédie  lyri¬ 
que  de  M.  Quïnauli.  Voyez  Alcefle. 

Triomphe  (  le  )  d’ Amour  ,  Paftorale  à' Ale- 
xandre  Hardy  ,  repréfentée  au  Théâtre  de 
l’Hôtel  de  Bourgogne  en  1613.  imp.  tome  V, 
des  Œuvres  dramatiques  de  l’Auteur,  in-8°. 
Rouen  ,  du  Petitval ,  16 z6.  Htjl.  du  l'h,  Fr. 
année  1623. 

Triomphe  (le)  de  l’Amour  ,  Ballet  en 
vingt  Entrées ,  de  M.  Qtnnault ,  Mufique  de 
M.  Lully ,  repréfenté  devant  Sa  Majeflé  ,  à 
S.  Germain  en  Laye  ,  le  Mardi  21  Janvier 
ié8i.  in  4°.  Paris,  Ballard  ,  &  tome  II.  du 
Recueil  général  des  Opéra. 

À  c  T  E  ù  R  s  vu  Prologue. 

Vénus,  Mlle  Ferdinand  L» 

I.  Entrée.  Les  Grâces» 

Mademoifelle. 

Mlle  de  Commercy  &  Mile  de  Pîenne, 
Dryades, 

Madame  la  Princeiïe  Marianrie  » 

Mlle  de  Tonnerre  ,  Mlle  de  ClilTon 
&  Mlle  de  Poitiers. 
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II.  E  N  T  R  ê’  E.  Ndyades, 

Mlle  de  Rambures* 

Mlle  de  Chafteautiers  ,  Mlle  de  Biron  j 
Mlle  de  Brouilly. 
lu.  En  t  r  e’  e.  Pluifirs, 
Monfeigneur  ,  ou  Leftang  L. 

Meffieurs  les  Comtes  de  Brionne  ,  de  Fîefquc 
&  de  Tonnerre  ,  M,  le  Marquis  de  la  Touche  » 
M,  de  Mimeure  ,  les  Sieurs  Favre 
&  Boutteville, 

Tlaiprs  chamans.  Les  Sieurs  Gaye  &  Fernon  C* 

IV,  E  N  T  R  e’  E. 

Mars,  te  Sieur  Beauchamp, 

Guerriers, 

Meflieurs  les  Marquis  d’Humieres  ,  de  la  Roque, 
de  Sainte  Afrique  &  de  Kangis  ;  Meilleurs  les 
Comtes  de  Bouligneux  C.  de  Rouflîllon  , 
Melîieurs  Du/fé  de  Valentiné  &de  Francine. 

V.  E  N  T  R  e’  E,  Amours, 

M.  le  Comte  de  Vermandois. 

M.  le  Marquis  d’Alincourt  ,  M,  le  Comte  de 
Guiche  ,  M.  le  Comte  de  Verue  ,  M.  le  Mar¬ 
quis  d’Haraucourt  ,  les  Sieurs  Huet ,  Cour- 
celie  &  Chalons, 

Amphitrite,  Mlle  Rebel. 

Neptune,  Le  Sieur  Guillegaut, 

VI.  Entrée.  Dieux  Marins, 

M.  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon. 

M»  le  Comte  de  Brionne  ,  M.  le  Marquis  de 
Moy  ,  M.  de  Mimeure, 

Néréides,  Madame  la  Prince/Te  de  Gonty. 
Madame  la  Duche/Tc  de  Mortemart ,  Mlles  de 
Laval  8c  de  Piennes. 

Vil.  E  N  T  R  e’  E. 

Borée,  Le  Sieur  Pecourt. 

Suite  de  Borée,  Les  Sieurs  Du  Mirail , 

Germain  ,  Favier  L.  Lellang  C. 

VIII.  E  N  T  R  E^  E. 

Orithye,  Le  Sieur  Favre. 

Athéniennes.  Les  Sieurs  Bouteville  ^ 

Magny ,  ^  Favier  C. 
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IX,  Entre’e.  Nymphes  de  Diane  ^ 
Madame  la  Dauphine. 

Madame  la  Diiche/Ie  de  Sully  ,  Madame  la 
PriiicelTe  de  Guimené  ,  Madame  de  Gontaut, 
Madame  de  Biron  ,  Mlle  de  ClilTon  ,  Mlle  de 
Èrouilly. 

X.  E  N  T  R  e'  E. 


Endymîon, 
La  Nuit, 

Le  Myfiere» 

Le  Silence^ 


Le  Sieur  Favîer  L. 

Mlle  Saint  Chriftophe.' 
Le  Sieur  Fernon  C. 

Le  Sieur  Guillegaut. 


XI,  E  N  T  R  E  E.  Les  Songes* 

Meilleurs  les  Marquis  de  Mirepoix  ,  d’Humîercs 
&  de  Richelieu, 

M,  le  Comte  d’Autelle  ,  M,  le  Marquis  deMoy  j 
M.  de  Francine. 


XII,  E  N  T  R  e’  E,  Peuples  de  Carie. 

Les  Sieurs  Bouteville  ,  Faure  >  Leftang  C, 
Magny  ,  Germain  ,  Du  Mirai!  , 

Barazé  &  Favier  C, 

Un  C  arien  chantant.  Le  Sieur  Puvign(5, 
XIÏI.  E  N  T  R  e’  E. 

Ariadne,  Madame  la  PrincelTe  de  Conty, 
Bacchus.  M.  le  Comte  de  Brionne, 

Indien  chantant.  Le  Sieur  Morel, 

Indiennes  chantantes,  Mlles  Ferdinand  C, 

&  Rebel. 

XIV#  E  N  T  R  e‘*e.  Indiens  Juivans  de  Bacchus; 
Monleigneur  ,  ou  Leftang  L, 

M,  le  Comte  de  Fiefqiie  ,  M.  le  Marquis  de  la 
Troche  ,  M.  de  Mimeure, 

Les  Sieurs  Recourt  &  Favier  L, 

Filles  Grecques  fuiv antes  d* Ariadne, 

Mefdames  les  Duchelî'es  de  Sully  &  de  Morte- 
mart  ,  Madame  la  Marquil'e  de  Seignelay  , 
Mlle  de  Lillebonne  ,  de  Laval  &  de  Piennes, 

XV.  E  N  T  R  e’  E. 

Mercure  chantant.  Le  Sieur  Arnoul, 

Apollon^  Le  Sieur  Leftang  Ci 

Z  y 


XVI»  E  N  T  R.  JB  £•  Bergers  fulvanid^Apolîonl 

Les  Sieurs  Bouteville  ,  Favre  , 

Barazé  &  Germain. 

XVII.  En  T  re'  E. 

Pm,  Le  Sieur  Leftang.  L; 

XVIII.  E  N  T  R  e'  E.  Faunes  de  la  fuite  de  Pan, 

Les  Sieurs  Fecourt ,  Du  Mirail ,  Favier  L.  &  C* 
XIX,  E  N  T  R  e’  E» 

Zéphyre  Monfeigneur ,  ou  M.  de  Mimeure* 
Zéphyrs, 

M.  le  Prîrice  de  la  Roche-fur-Yon  ,  M.  de  Ver- 
mandois  ,  MeBleurs  les  Marquis  d'Alincourt  , 
de  Moy  &  de  Richelieu  ,  M»  le  Comte  d^Ha- 
milton. 

Flore,  Madame  la  Dauphine. 

Nymphes  de  Flore, 

Mefdames  les  DucheBes  de  Sully  &  de  la  Ferté  j 
Madame  la  Princefie  de  Guimené  ,  Madame 
la  Marquife  de  Seignelay  ,  Mlles  de  ClilTon  & 
de  Brouilly. 

Nymphe  de  Flore  chantante,  Mlle  Ilcbel. 

XX.  E  N  T  R  e’  E. 


La  Jeunejfe,  Mlle  de  Nantes, 

Jeux,  M.  le  Comte  deGuiche» 

Les  Sieurs  Huet,  Courcelle&  Chalons» 
Nymphe  Juivante  de  la  Jeunejfe  chantante, 

Mlle  Rebel. 

Divinités  ajfemblées  dans  le  Ciel, 


Jupiter, 

Junon, 

Cybele, 

Neptune, 

Amphitrite%  * 
P  lu  ton, 

Proferpine, 

Cércs, 

Diane, 

Mars, 

Vénus, 

Mermre, 

Hercule, 

VHy  menée. 

Cornus, 


Le  Sieur  Gaye. 

Mlle  Bony. 

Mlle  Puvigny. 

Le  Sieur  GuiUegaut. 
Mlle  Rebel. 

Le  Sieur  Pluvigny. 
Mlle  Piefehe. 

Mlle  Doremius. 
Mlle  Ferdinand  C, 
Le  Sieur  Clediere, 
Mlle  Ferdtnaud  L. 
Le  Sieur  Arnoul. 

Le  Sieur  Morel. 

Le  Sieur  Fernon  Oi 
Le  Sieur  Le  Pwoy, 
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Ce  BaUet ,  ou  plutôt  cette  mafcarade  fut  re- 
préfentée  à  Paris  le  Mardi  6  Mai  M.  de 
jMlly  fît  remplir  par  des  Danfeufes  les  Entrées 
qui  avoient  été  exécutées  à  S.  Germain  par  les 
Princeffes  &  Dames  de  la  Cour  j  c’eft  ici  l’épo¬ 
que  des  premières  Danfeufes  qui  parurent  fur 
le  Théâtre  de  l’Académie  Royale  de  Mufique , 
entre  lefqnelles  Mile  La  Fontaine  fediAingua, 
Cette  nouveauté  jointe  à  la  beauté  des  décora¬ 
tions  ,  contribua  fort  au  fuccès  prodigieux  de 
ce  Ballet, 

IP  Reprise  du  Triomphe  de  t Amour ,  à  la 
fin  de  Janvier  1682. 

III,  Reprise  du  Triomphe  de  V Amour ,  dif- 
pofé  en  quatre  Entrées ,  précédées  d’un  Prolo¬ 
gue  ,  \  par  les  foins  de  Meffieurs  Danchet  & 
Campra^  )  le  Vendredi  ii  Septembre  170J, 
in  4®.  Paris ,  Ballard. 

Acteurs  x>u  Prologue» 

Vénus,  Mlle  Defmatins. 

V Amour.  Le  Sieur  Bouielou  fis» 

Habïtans  de  Cyûtere,  Les  Sieurs  Mantienne 
&  Fournier, 

Hahitantes  de  Cythere,  Mlles  Loienon  Si 
Aubert. 

Ballet.  Les  Grâces, 

Mlles  Saligny ,  Morancourt  &  Nadal. 

Jeux.  Les  Sieurs  Du  Mirail  &  Javillier, 

Plaijîrs,  Les  Sieurs  Elondy  &  Ferrand. 

Habitans  de  Cythere.  Le  SI  ur  Dumoulin  L,^ 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumou  in  L, 
Dumoulin  C.  Dumoulin  le  jeune. 

Amours,  Fierret ,  Gillet ,  La  Porte  &  Sallé, 

I.  E  N  T  R  E  F, 

Mars.  Le  Sieur;Thevenard, 

Vénus.  Mlle  Deimatins. 

Amour,  Le  Sieur  BûiuelouJ?/i, 

Z  vj 
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Un  Guerrier»  Le  Sieur  Cochereau^ 

Un  Plaifir»  Le  Sieur  Chopelet. 

Ballet» 

Guerriers,  Le  Sieur  Blondy. 

Les  Sieurs  Ferrand  ,  Dumoulin  L.  Germain  J 

Du  Mirail ,  Dangeville  L.  &  Dumoulin  le  J, 
Amours,  Pierret ,  Gillet ,  La  Porte  &  Sallé, 
Grâces,  Mlles  Saligny  ,  Morancourt  &  Nadal, 

II.  Entre’  e. 


Amphitrlte, 

Neptune, 

Aglaure  Confidente 
d*  Amphitrlte, 


Mlle  Journet. 
Le  Sieur  Dun. 

Mlle  Pouffin, 


Ballet» 


Tritons»  Le  Sieur  Balon. 

Les  Sieurs  Du  Mirail ,  Dangeville  C» 
Dumoulin  C.  &  le  jeune. 

Néréides»  Mlles  Le  Comte  ,  Baflècourt  y 

Prévoit  &  Salign^ 

III.  E  N  T  R  e’  E. 


Diane. 
Endimion» 
La  Nuit. 
Le  Myflere» 
Le  Silence, 


Mlle  Pouffin. 

Le  Sieur  Boutelou* 
Mlle  Du  Peyré. 

Le  Sieur  Chopelet. 
Le  Sieur  Hardouin. 


Ballet» 

Nymphes  de  Diane,  Mlle  Subligny. 

Mlles  Saligny  ,  Morancourt .  Guyot  &  Nadal, 
Songes.  Le  Sieur  Dumoulin  C. 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Germain,  Dangeville  L« 
Dangeville  C.  Javillkr  Sc  Marcel. 

IV.  E  N  T  R  e’  E. 


Ariane, 

Bacchus, 

Suivant  de  Bacchus, 
Une  Indienne, 
Autre  Indienne, 


Mlle  Journet. 

Le  Sieur  Thevenard, 
Le  Sieur  Hardouin, 
Mlle  Loignon, 

Mlle  Vincent. 


Ballet,  Grecques. 

Mlles  Dangeville  ,  BaiTecoun  ,  Morancourt  ; 
Prévoit  &  Nadal. 
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Indiens,  Les  Sieurs  Germain  , 

Dumoulin  L,  &  C.  &  le  J.  &  Dangeville  C, 
More  &  Morefque,  Le  Sieur  Dangeville  L.  & 
Mile  Le  Comte, 

IV®  Reprise  du  Triomphe  de  l'Amour,  avec 
un  Prologue  nouveau  ,  &  une  nouvelle  Entrée , 
(la première  des  précédentes  ayant  été  fuppri- 
mée  )  le  Jeudi  i6  Novembre  lyoy.  z®  édition 
in  4°.  Paris ,  Ballard. 

Acteurs  du  P r  &  lo  g  v 

/ 

Vénus,  MllePouflin, 

Ballet. 

Les  Grâces.  Mlles  Saligny  ,  BafTecourt  &  Carré, 
Dryades,  Mlles  Prevoft  &  Guyot. 

Jeux.  Les  Sieurs  Du  Mirail  &  Javillier, 

Plaifirs,  Les  Sieurs  Blondy  &  Ferrand. 
Peuples  de  la  fuite  de  Vénus, 

Le  Sieur  Dangeville  L, 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  C.  &  le  J,' 
Amours,  Pierret ,  Gillet ,  La  Porte  &  Sallé, 
Mars,  Le  Sieur  Slondy, 

Suite  de  Mars, 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Ferrand  ,  Germain  9 
Du  Mirail  ,  Dangeville  L,  &  Dumoulin  le  J. 

I,  E  N  T  K  e'  E. 

'Amphitritc,  Mlle  Journet. 

Neptune,  Le  Sieur  Dun. 

Aglaure,  Mlle  Loignon, 

Ballet, 

Borée.  Le  Sieur  Blondy, 

Vents,  Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L,’ 
Javillier  &  Marcel. 

Orithye,  Mlle  Prevoft, 

Nymphes,  Mlles  Carré  ,  Guyot  9  Saligny 

&  Mangot, 

II,  DIVERTISS  EMENT. 

Tritons,  Le  Sieur  Balon. 

^Les  Sieurs  Dumoulin  L,  Du  Mirail ,  Dange¬ 
ville  C.  Dumoulin  C.  &  le  J, 

Néréides^  Miles  Dangeville  &  BalTecourt* 
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II.  En 

Dïam, 

Endimion, 

La  Nuit. 

Le  Myficre» 

Le  Silence^ 

Songes, 

Balle 


Mlle  Poulîîn. 

Le  Sieur  Boutelou* 

Mlle  Dupeyré, 

Le  Sieur  Cbopelet. 

Le  Sieur  Perere. 

Les  Sieurs  Le  Bel,  Man- 
tienne&  Fournier, 


Nymphes  de  Diane,  Mlle  Subligny, 

Mlles  Saligny,  Dangeville,  Guyot  &Ba/recoiirt^ 

IL  divertissement.  Songes, 


Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Germain,  Dangeville  L% 
Dangeville  C.  Javillier  &  Marcel, 

III,  E  N  T  K  E  E, 


'Ariane, 

Baechus, 

Suivant  de  Bacchus, 
Deux  Indiennes, 

Ballet, 


Mlle  Journet. 

Le  Sieur  Hardouîn,' 
Le  Sieur  Fournier, 
Mlles  Loignon  & 
Vincent, 
Grecques, 


Mlles  Dangeville  ,  BaiTecourt ,  Morancourt; 
Prevoft  &  Carré. 

Indiens.  ^  Les  Sieurs  Germain  ,  Dumou- 

lin  L.  Cr  &  le  J.  èp  Dangeville  C. 

More  &  Morefque,  Le  Sieur  Dangeville  L, 
&  Mlle  Le  Comte. 


IV.  E  N  T  R  e’  E  nouvelle^. 


j^ollon. 

Daphné, 

Mercure. 

Le  Coriphée, 

L*  Amour, 

La  Jeimeffe. 
Suivante  de  Flore, 


Le  Sieur  Thévenard, 
Mlle  Poufïin, 

Le  Sieur  Manticnne, 
Le  Sieur  Fournier. 

Le  Sieur  Boutelou jî/s, 
Mlle  Vincent. 

Mile  Aubert. 


L  divertissement. 

Bergers  ^faite  d* Apollon.  Le  Sieur  Baîon, 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  C.  &  îc  J, 
JL  DIVERTISSEMENT. 

Le  Sieur  Dumoulin 
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Suite^  de  Pan, 

Les  Sieurs  Dangeville  L,  &  C,  Du  Mirail 
&  Marcel. 

111.  D  IVERTISS  EMENT. 

Zéphyre,  .  Le  Sieur  Balon. 

Suivans  de  Zéphyre. 

Les  Sieurs  Germain  &  Dumoulin  L.  &  le  J« 
Elore,.^  Mlle  Subligny. 

Suivantes  de  Flore, 

Mlles  Prévoit ,  Carré  &  Mangot% 

Triomphe  (le)  de  l’Amour,  Comédie 
Françoife  au  Théâtre  Italien  ,  trois  aélcs  en 
profe  ,  de  M.  de  Marivaux  j  première  repré- 
fentation  du  Mercredi  12  Mars  1732.  Cette 
pièce  n’eut  pas  un  fuccès  bien  décidé.  Voyez 
l’Extrait,  Mercure  d’ Avril  1732.  ^age  778. 
Paris ,  Prault  pere. 

Triomphe  (  le  )  de  l’Amour  ,  Pièce  en 
monologues,  d’un  Auteur  Anonyme ,  non\m- 
primée ,  repréfcntée  par  la  Troupe  de  Dolet  ôc 
La  Place  &  Aflbciés ,  le  Samedi  4  Août  1708. 
Cet  ouvrage  ne  mérite  aucun  Extrait. 

Triomphe  (  le  )  de  l’Amour  sur  Bac- 
CHUS  ,  c’eft  le  titre  de  la  troifiéme  Entrée  du 
Ballet  des  Fêtes  nouvelles ,  de  M.  Majftp ,  Mu» 
fique  de  M.  Duplejfis  ,  repréfenté  en  1734. 
Voyez  Fêtes  { les  )  nouvelles. 

Triomphe  (le)  de  Bacchus  et  de  Vénus, 
Voyez  Avantures  (  les)  d’ Arlequin. 

Triomphe  ( le)  de  Bacchus  , Pantomime 
Angloife  repréfentée  par  la  Troupe  des  Dan- 
feurs  de  Corde,  le  Mercredi  3  Février  i7yi. 
Affiches  Çtr  annonces. 

Triomphe  (  le  )  de  la  Folie  ,  Comédie 
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lyrique  de  M.  Danchet ,  Mufique  de  M.  Carri’» 
pra  J  c’eft  le  titre  d’un  ad:e  ajouté  en  171 1.  au 
Ballet  àcs Fêtes  Vénitiennes.  Woy^zVénitiennes. 
(  les  Fêtes  ) 

Triomphe  (le)  de  ia  Folie,  Comédie 
Françoife  auThéatreltalien,  un  aéle  en  profe, 
avec  un  divertiflement.  Cette  pièce  qui  efl  de 
M.  Dominique  ,  fut  repréfenrée  pour  la  pre¬ 
mière /ois  le  Samedi  iqjuillet  1723.  Le  fuccès 
en  fut  médiocre ,  &  elle  n’a  pas  été  imprimée , 
ce  qui  nous  autorife  à  faire  ufage  ici  de  l’Ex¬ 
trait  qui  en  exifte  dans  le  Mercure.  Elle  étoic 
fuivie  du  Bois  de  Boulogne  ,  autre  pièce  du 
même  Auteur ,  qui  tomba  tout-à-fait ,  &  d’ 
gnès  de  Chaillot ,  Parodie  de  la  Tragédie  à' Inès 
de  Caflro.  Cette  Parodie  eft  de  M.  Grand  , 
&  elle  eut  un  fuccès  prodigieux.  Voyez  Bois 
(  le  )  de  Boulogne^  &  Agnès  de  Chaillot.  Voyez 
aufli  le  Vaudeville  du  Triomphe  de  la  Folie ,  dont 
il  eft  parlé  dans  l’Extrait  fuivant ,  au  premier 
'volume  du  nouveau  Théâtre  Italien ,  page  1 04. 
Paris ,  Briaflbn. 

«  L’Auteur  de  cette  Pièce  (  Le  Triomphe  de 
la  Folie  )  a  voulu  parodier  par  avance  une 
Comédie  annoncée  par  les  Comédiens  Fran- 
«çois,  qui  a  pour  titre:  Le  Divorce  de  IA- 
5^  mour  O*  de  la Raif on.  LaRaifon  ouvre  la  fcéne 
par  un  Dialogue  qu’elle  fait  avec  Mercure ,  à 
qui  elle  demande  des  nouvelles  de  l’Amour 
3^  qui  Ta  abandonnée  ,  fans  lui  dire  pourquoi. 

33  Mercure  lui  apprend  qu’il  a  fuivi  fon  infidèle 
33  époux  dans  tous  les  différents  Royaumes  où 
33  il  a  été ,  &  de-là  il  prend  occafion  de  parler 
»  de  fes  progrès  1  félon  les  génies  des  Nations 
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M  dont  il  a  entrepris  de  triompher.  Cette  Icene 
«  a  paru  fort  ingénieufe ,  bien  écrite ,  &  femée 
«  de  jolis  traits.  L’Amour  paroît  dans  la  fécondé 
«  fcéne  ;  il  fe  mocque  de  la  rai/'on  &  plaifanre 
»  fur  la  bizarrerie  de  leur  union  qui  avoir  banni 
«  les  plaifirs  dont  fa  Cour  avoir  toujours  été 
»>  formée  avant  ce  mariage  fait  en  dépit  du  bon 
«  fens.  (  ■*'  )  La  Folie  furvient  ;  elle  brocarde  la 
M  raifon  fur  nouveaux  frais  5  elleda  chaffe,  & 
»  ordonne  à  fa  riante  fuite  de  chanter  &  de 
M  danfer.  Le  Vaudeville  a  paru  aflez  joli,  &c  ». 
Voyez  le  Mercure  de  Juillet  l'Jiy,  page  20 j. 
Extrait  imprimé. 

Triomphe  (  le)  de  ia  Folie  sur  la  Rai¬ 
son  DANS  LE  TEMPS  DU  CARNAVAL  ,  c’cft  le 
titre  du  premier  Prologue  du  Ballet  des  Fêtes 
V énitiennes  ,  de  M.  Danchet ,  Mufique  de  M. 
Campra.  Voyez  Vénitiennes,  {les Fêtes) 

Triomphe  (  le)  de  la  Foi  et  de  la  Cons¬ 
tance  ,  Tragédie.  VoytzThomas  Morus. 

Triomphe  (le)  de  la  Raison  ,  Comédie 
héroïque  &  allégorique  en  trois  aétes  &  en 
profe,  avec  un  Prologue  ,  ornée  detroisdiver- 
tiflemens ,  par  M.  Coypel ,  repréfentée  par  les 
Comédiens  François  à  Ver  failles ,  le  Lundi  17 
Juillet  1730.  in- 4°.  Hijloire  duTh,  François , 
année  1730. 

Triomphe  (le)  de  la  Vertu.  Voyez  C/i- 
méne  (  /.a:  )  de  M.  Fuget  de  la  Serre. 

Triomphe  (  le  )  de  l’Harmonie  ,  Ballet 


(* )  On  voit  par  ce  trait  que  l'Auteur  du  Triomphe  de  la 
Folie  en  vouloit  bien  autant  au  Nouveau  monde  ,  Comédie 
qui  avoir  précédé  le  Divorce  de  L* Amour  &  de  la  Raijbn  ,  au 
Théâtre  JÇjpjois ,  qu'à  cette  derniere  Pièce. 


héroïque  en  rrois  aétes ,  avec  un  Prologue,  par 
M.  Le  Franc ,  Mufique  de  M.  Grcnet ,  repré- 
fcnté  par  l’Académie  Royale  de  Mufique ,  le 
Jeudi  5  Mai  1737.  in  4°.  Paris,  Ballard ,  & 
Tome  XVI.  du  Recueil  général  des  Opéra. 
Extrait,  Mercure  de  France ,  Juin  premier  vol. 
1185-1197. 

A  C  T  £  V  R  S  DU  P  RO  L  O  G  U  Et 

U  Harmonie,  Mlle  Petitpas, 

La  Paix,  Mlle  Julie. 

L* Amour.  Mlle  Fel. 

Une  Elève  de  VHarmo- 

nie.  Mlle  Petitpas. 

Vite  Grâce,  Mlle  Monviile. 

Ballet,  Les  Grâces, 

Mlles  Freinicourt  ,  Le  Breton  &  S.  Germain; 
Jeux  &  PLaifirs, 

Les  Sieurs  Maltaire  L.  Matignon  &  Hamoche 
Mlles  Le  Duc  ,  Dalmand  L,  &  Courcelle,  * 
Suiveens  de  V Harmotiie, 

Les  Sieurs  Dumay  &  Dupré. 

Mlles  Carville  ,  Petit  &  Du  Rocher, 

1,  E  N  T  R  e’e,  Orphée,  j. 

Ptuton.  Le  Sieur  Dun. 

Le  Styse,  Le  Sieur  Perfon, 

Orphée,  Le  Sieur  Tribou, 

Euridice,  Mlle  Petitpas, 

Ballet. 

Démons  ,  Furies  &  Divinités  infernales. 

Les  Sieurs  Javillier  C.  Savar  ,  Dtipré  y 
Le  Fevre  &  Dumay. 

Ombres  heureufes. 

Le  Sieur  Dumoulin  &  MlleSallé. 

Les  Sieurs  Maltaire  L.  Hamoche  , 

F.  &P  Dumoulin, 

Mlles  Fremicourt  »  Dalmand  L,  Le  Duc 
&  Le  Fevre, 

II.  Entrée  Hylas. 

Eglét  Mlle  Péliffier. 
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JDoris,  Mlle  Feî. 

fîylas.  Le  Sieur  Tribou. 

Un  fuivant  d*Eglcm  Le  Sieur  Jélyotte* 

Ballet. 

Divinités  des  Eaux. 

L^Sieur  Maltaire  5  &.  Mile  Mariette. 

Les  Sieurs  Matignon  ,  Dangeville  ,  Hainoehe 
&  P.  Dumoulin. 

Mlles  Dalmand  L.  Freinicourt ,  S.  Germain  > 
Courcelle  ,  Dalmand  C.  &  Centuray. 


III.  E  N  T  R  E.  Amphion, 


Amphion. 

Tantale. 

Niobe. 

Un  Sauvage. 
Une  Thébainc, 


Le  Sieur  Chafîe, 
Le  Sieur  Dun. 
Mlle  Eremans. 
Le  Sieur  ChalTét 
Mlle  Fel. 


Ballet. 

Théhains  &  Thébaims,  Le  Sieur  D.  Dumoulin^ 
Les  Sieurs  F.  Dumoulin ,  Hamochc 
&  P.  Dumoulin. 

Mlles  S.  Germain  ,  Dalmand  L.  &  Fremicourt« 

Sauvages.  Le  Sieur  Dupré. 

Mlle  Salle. 

Les  Sieurs  Savar ,  Javillier  C.  &  Dupré. 

Mlles  Carville  ,  Petit  &  Du  Rocher. 

Ce  Ballet  ayant  été  joué  jufqu’au  Dimanche 
16  Juin  1737.  inclufivementj  fut  repris  le  Jeudi 
23  Janvier  1738.  pour  être  donné  les  Jeudis 
fuivans.  On  y  joignit  le  Jeudi  1 3  Février  de  la 
même  année  quelques  fragmens  tirés  de  la  Paf'. 
torale  des  Fêtes  de  l'Amour  &  de  Eacchus. 

IP  Reprise  du  Ballet  daTriomphe de  VHar-- 
monte,  le  Jeudi  14  Juillet  1746.  P  édition 
111-4°.  Delormel. 


Acteurs  du  Prologue. 

La  Paix.  Mlle  Jacquet. 

L*Ha.  monie.  Mlle  Chevalier, 


Ballet* 

V  Amour,  Mlle  Puvignée, 

Jeux  6*  Plaifirs, 

Les  Sieurs  Lyonnois ,  Levoir  &  Saunier. 
Mlles  Thierry  ,  Minot  &  Lyonnois  C. 
Suite  de  P Harmonie,  Mlle  Lyonnois. 

Les  Sieurs  Cayez  ,  Feuillade  &  Devifle. 
Mlles  Petit  ,  Devaux  &  Duchafleau, 


I.  Entrée.  Orphée, 

Le  Stjx,  Le  Sieur  Perfon. 

PLuton,  Le  Sieur  Le  Page. 

Orphée,  Le  Sieur  Poirier. 

Euridice,  Mlle  Romainville# 

Une  Divinité  infernale.  Le  Sieur  Albert» 

Ballet, 

Démons,  Le  Sieur  Pitro. 

Les  Sieurs  Monfervîn  >  Matignon  ,  Dumay  / 
Dupré  ,  Feuillade  &  Lyonnois. 
Ombres  heureufes. 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Le  Breton, 
Les  Sieurs  Hamoche  ,  Dangeville  , 

P.  &  F.  Dumoulin  &  Maltaire  L. 

Mlles  Courcelle .  Beaufort ,  Thierry  > 
Minot  èi  Duchafleau. 

il.  Entrée.  Hylas, 


Eglé,  Mlle  Chevalier. 

Dorîs,  Mlle  Bourbonnois, 

Hylas,  Le  Sieur  Jélyotie. 

Ballet, 

Tritons,  Le  Sieur  Maltaîre  g. 

Les  Sieurs  Cayez  ,  Feuillade ,  Hamoche  9 
Levoir  &  DevilTe. 

Néréides,  Mlle  Camargo. 

Mlles  Carville  ,  Rofalie  ,  Erny ,  Beaufort 
&  Thierry. 


III.  Entre  e.  Amphion, 

Niohe,  Mlle  Romainville.' 

Amphion,  Le  Sieur  Chaflfé. 

Tancrede,  Le  Sieur  Le  Page# 
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\B  A  L  L  E  T, 

Théhaîns  &  Théhaînes, 

Les  Sieurs  Feuillade  ,Cayez  &  Lyonnoîs." 
Mlles  Courcelle  ,  Minot  &  Beaufort, 
Sauvages,  Le  Sieur  Dupré. 

Mlle  Dalmand, 

Les  Sieurs  Matignon  ,  Dumay  &  Dupré# 
Mlles  S.  Germain  ,  Rofalie  &  Erny. 

Un  Théhaln  &  une  Sauvage, 

Le  Sieur  Monfervin  &  Mlle  Carville. 

Cette  derniere  Entrée  fut  encore  donnée  les 
Mercredi  7  &  Mercredi  14  Décembre  1746,  & 
formoit  le  fécond  aéle  des  Fragmens  repréfen- 
tés  pour  la  Capitation  des  Aéleurs. 

Triomphe  (le)  de  l’Hymen  ,  Opéra  Co¬ 
mique  en  deux  aétes ,  de  M.  Bailly ,  repréfenté 
le  Vendredi  6  Juillet  1725,  accompagné  de 
Momus  Cenfeur  des  Théâtres  ,  pièce  en  un 
aéle.  Non  imp. 

Colette  ,  fille  de  Madame  Thomas  riche 
Fermiere  ,  avoue  naturellement  à  Niquette  fa 
coufine  ,  qu’elle  fouhaite  avec  ardeur  d’être 
promptement  mariée  avec  Nicaife,  qui  à  la 
vérité  eft  fort  bête. 

COLETTE. (  Air.  Pentens  déjà  le  hrult  des  armes»  ) 

Tant  d'empreflement ,  je  le  gage  , 

Te  fait  peine  ? 

NIQUETTE. 

Sans  contredit# 

COLETTE. 

C’eft  fa  franchife  qui  m^engage  , 

Car  fans  cefiè  un  chacun  me  dit  , 

Qu'il  eft  néce/Taire  en  ménage 
Qu’un  mari  n’ait  pas  tant  d’elprir; 

Niquette  parle  en  vain  pour  Pierrot  ancien 
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Amant  de' Colette  -,  cette  dernière  répond  ton- 
jours  qu’elle  acceptera  Nicaife  qui  a  l’aveu  de 
Madame  Thomas,  &  qui  fera  un  jour  très- 
riche.  Ce  prétendu  paroît  :  c’étoit  le  Sieur  Dolet 
qui  repréfentoit  ce  peiTonnage ,  &  qui  dit-on 
fit  un  extrême  plaifir  ,  par  le  naturel  dont  il  le 
rendit.  Arlequin ,  fubftitut  du  Dieu  de  l’Hymen, 
prend  le  foin  d’inflruire  ce  jeune  fot.  Il  ren¬ 
voyé  affez  brufquement  Pierrot ,  rival  de  Ni¬ 
caife  ,  pour  donner  audience  à  Jeannette  ^  jeune 
fille  qui  vient  implorer  la  faveur  du  Dieu.  Mais 
lui  dit  le  fubfiitut ,  vous  êtes  bien  jeune  pour 
fonger  au  mariage. 

LISETTE(Air.  Joconde  retourné.  ) 

PuifTant  Dieu  ,  je  \«iis  fur  douze  ans  . 

Et  cependant  ma  mere 
Mè  défend  d’avoir  des  Amans. 

ARLEQUIN. 

Elle  eft  donc  bien  fevere  ? 

JEANNETTE, 

Elle  me  donne  pour  raifon 
Qu’ayant  de  quelque  drille  , 

Eté  la  dupe  en  fa  faifon  , 

Elle  craint  pour  L  fille. 

Arlequin  lui  propofe  pour  epoux  un  vieux 
Financier:  Vous  voulez  rire,  Monfieur ,  ré¬ 
pond  Jeannerce  \  un  pareil  préfent  ne  me  tente 
point. 

JEANNETTE.  (  Air.  Tout  cela  m’eft  Indiffèrent  »  ) 

Je  ne  veux  point  d'un  vieil  époux  ; 

J’aime  mieux  un  jeune  entre  nous  ; 

L’on  dit  que  fa  flamme  eft  conftante  , 

Que  rien  n’en  interrompt  le  cours  ; 

Cent  fois  j’entens  dire  à  ma  tante  • 

Que  mon  vieux  oncle  dort  toujours^ 
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Cette  fcéne  fit  d’autant  plus  de  plaifir ,  que 
le  rôle  de  Jeannette  fut  joué  par  Mlle  FetitpaSy 
pour  lors  âgée  de  douze  à  treize  ans ,  ôc  qui 
effayoit  fes,  talens  au  Théâtre  de  l’Opéra  Co¬ 
mique.  Le  premier  aéle  eft  terminé  par  un  di- 
vertiffement  des  garçons  ôc  des  filles  de  la 
noce  de  la  confine  de  Jeannette.  Voici  le  cou¬ 
plet  dn  vaudeville  chantç  par  cette  dernierç. 


Maman  s'efTorce  vainement 
De  me  dégoûter  du  ménage  , 

Mon  cœur  d'un  tendre  engagement 
Me  promet  le  plus  doux  ufage. 
2on  ,  zon  ,  zon  ,  lirette  la  liron  , 
C’eft  à  mon  âge  qu’il  eft  bon 
De  tâter  du  mariage. 


'  Arlequin  ouvre  le  fécond  adte  ,  Madame 
Trafiquer  intriguante  ,  lui  préfente  un  livï’e 
rempli  des  noms  des  filles  à  pourvoir.  Arlequin 
Taffure  qu'il  la  recommandera  au  Commis  de 
l'Hymen  prépofé  pour  tenir  de  pareils  regiftres. 
Colette  vient  auffi  s’y  faire  inferire  en  lui  pro¬ 
mettant  fa  proteélion ,  Arlequin  rappelle  à  ce  rte 
fille  la  parole  qu'elle  a  donnée  à  Pierrot.  Je 
l'aime  trop ,  répond  Colette  ,  pour  en  faire  un 
mari.  Gn  paffe  plufieurs  fcénes  épifodiques 
ufées  ôc  rebattues  j  M.  Toulet  &  fa  femme  arri¬ 
vent  en  chancelant  pour  rendre  grâces  à  l'Hy¬ 
men  de  la  paix  qu’ils  ont  confervée  dans  leur 
ménage.  Enfin  Pierrot  préfente  fa  très-humble 
requête;  Arlequin  lui  déclare  net  que  Colette 
époiifç  Nicaife ,  mais  pour  confoler  cet  amant 
au  défefpoir^  il  lui  confeille  de  donner  la  main 
à  Jeannette  ,  qui  paroît  remplie  de  bonne  vo¬ 
lonté.  Ce  double  mariage  tennine  la  pièce.  Au 
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Vaudeville  ,  Jeannette  adreffe  à  Pierrot  le  cou¬ 
pler  fuivant. 

Si  fous  les  loix  de  THymenéc 
L’Amour  m’engage  dans  ce  jour  , 

Je  veux  que  l’on  ait  du  retour  ; 

Car  ü  je  me  voyois  trompée  , 

Le  lendemain  du  grand  matin  , 

Je  m'en  irois  plaindre  au  voifin* 

La  Mufique  des  divertiffemens  eA  de  M. 
Jîojycr.  Extrait  Mamifcrit, 

Triomphe  (le)  de  l’Hymen,  Pantomime. 
Voyez  Fête  (ia)  Angloife. 

Triomphe  (le)  de  l’Hyver,  Comédie  en 
iinade,  d’un  Auteur  Anonyme ^non  imprimée, 
repréfentée  le  Lundi  zp  Novembre  1694,  pré¬ 
cédée  des  Mœurs  du  tems.  Hift,  du  Th,  Fr. 
année  1694.  ^ 

Triomphe  (le)  de  l’Ignorance,  Opéra 
Comique  en  un  aéte ,  de  M.  de  Boify ,  non  imp. 
repréfenté  le  Jeudi  zo  Mars  173  z. 

L’Enjouement  perfonnifié  s’étonne  que  l’Igno¬ 
rance  vienne  fixer  fon  féjour  a  Paris,  qui  eit 
dit-il  le  rendez-vous  des  Sçavans. 

L’I&N  OR  A  NC  E. 

(Air.  Quand  je  tiens  de  ce  jusd^Oclohre.  ) 

Ces  Meffieurs  dont  je  fuis  l’amie  , 

Font  tout  l’ornement  de  ma  Cour  9 
Erdans  plus  d’une  Académie 
Je  vais  préfider  chaque  jour. 

«Je vois  (Air.  Rohin  tare  lurelure,  ) 

Sous  mes  drapeaux  fouverains 
Des  gens  de  toute  nature  ; 

Marquis  ,  Abbés  ,  Médecins, 

Jure  lure  , 

Perfonnages  à  fourure  , 

Robin  lure  lurc  lure, 

La, 
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La  précieufe  Eliante  eft  la  première  qui  fe 
préfente  à  l’Audience ,  &  vient  au  nom  de  fon 
ïexe  demander  les  memes  prérogatives  que  les 
hommes ,  puifqu’il  poflede  les  mêmes  talens. 
La  déclamation  ,  ajoute- 1- elle  ,  la  Mufique  &  la 
Danfe  font  de  notre  appanage. 

Et  quel  A6leur  jaj-nais  acquit  autant  d’eftime  , 

Au  Théâtre  François  ,  que  rilluflre  Monime  ) 
Qui  porta  jamais  Fart  auffi  loin  qu’elle  fît  , 

Et  fournit  la  nature  au  pouvoir  de  Fefprit  ? 

Son  goût  fçut  le  premier  bannir  la  pfaimodie  , 

Et  faire  fimplement  parier  la  Tragédie. 

Dans  la  Mufique  n’avons  nous  pas  à  l’Opéra 
deux  Aélrices  inimitables.  (  Les  Dlles  Féiijfter 
&  Le  Maure.  ) 

(Air.  On  n'aîmc  point  dans  nos  forêts,  ) 

Elles  charment  différemment  , 

L’une  tient  notre  ame  captive 
Par  fon  art  ,  par  fon  jeu  brillant  » 

Et  par  fon  expreffon  vive  : 

L’autre  par  fes  fons  enchanateurs  , 

Maitrife  ,  enleve  tous  les  cœurs, 

Eliante  fait  l’éloge  des  Dlles  Camargo  &  Sal¬ 
le  y  en  rapportant  des  exemples  pour  la  danfe. 

ÊLIANTE,  (  Air.  Des  fept  fauts.  ) 

Pour  les  entrechats 
Et  les  caprioles  , 

Pour  les  entrechats 
Tout  lui  cède  le  pas. 

Jamais  fi  jufte  &  fi  haut , 

Perfonne  n’a  fait  un  faut  , 

Deux  fauts  ,  trois  fauts  ,  &Cf 


(  *  )  Mlle  Le  Couvreur^ 

Tome  V, 


Aa. 
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(Air.  Chantei  petit  Colin.  ) 

Pour  Tair  noble  &  décent  » 

Pour  la  danfc  légère  , 

Pour  Pair  noble  &  décent , 

L'autre  eft  un  modèle  charmant* 

Prodige  de  notre  âge  » 

Elle  eft  jolie  &  fage  , 

ApplaudilTons-la , 

La  vertu  Ion  la  , 

Danfe  à  l'Opéra. 

Malgré  cela  l’Ignorance  lui  confeille  de  de¬ 
meurer  fous  fon  empire  ,  &  de  ne  fonger  qu’à 
plaire. 

Jephré  vient  enfuite  reprocher  à  l’Ignorance 
d’avoir  nui  à  fon  fuccès  ^  celle-ci  répond  par 
quelques  rraits  critiques  &  veur  fe  retirer  ; 
Reliez ,  lui  dit  Jephté ,  je  n’aurai  pas  quirté 
inutilement  le  facré  féjour  de  Mafpha  j  je  me 
fais  un  facré  devoir  de  vous  faire  entendre  mes 
facrés  concerts....  FinilTez  vos  juremens ,  répli¬ 
qué  l’Ignorance  en  l’interrompant.  Je  vous  défie, 
continue  Jephté  de  n’êcre  pas  fenfibleaux  regrets 
de  ma  fille. 

(Air.  Ma  rai  fon  i'en  va  beau  train.  ) 

Qui  pleure  un  feu  criminel  > 

Et  qui  portant  à  l'autel 
Un  cœur  tout  nouveau  , 

Qu'Amour  ,  le  bourreau  , 

En  fecret  perfécute , 

S'apprête  à  defeendre  au  tombeau  » 

Au  doux  fon  de  la  flûte 
Lon  la  , 

Au  doux  fon  de  la  flûte, 

L'  I  G  N  O  R  A  N  C  E. 

»  Ce  n’tft  qu’un  lai(i ,  elle  en  eft  quitte  pour  la  peur  & 
»  un  repentir. 

Jephté  piqué  des  railleries  de  l’Ignorance , 
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fort  au  bruit  cle  fon  tonnerre  ,  Fait  place  à 
Fanchonnetre ,  petite  fille  qui  s’adreffe  à  l’Igno¬ 
rance  pour  fe  faire  inftruire.  Comme  cette  fcénc 
au  refle  n’a  rien  de  neuf ,  nous  paflbns  à  la  fiii- 
vante  ,  où  Eriphile  expofe  pathétiquement  fes 
plaintes  contre  le  public. 


ÉRIPHILE, 

Arbitre  des  fuccès  ,  Reine  du  sjenre  humain  , 

Vous  dont  le  Tribunal  fans  régie  eft  fouverain  , 

Qui  dans  tous  vos  arrêts  oii  rinftinâ:  feui  préfide. 
Prenez  le  cœur  pour  juge  ,  &  le  plaifir  pour  guide  , 
Ignorance  pour  qui  j’étale  mes  brillans  , 

Défendez  Eriphile  en  butte  aux  faux  fçavans. 

Ces  traîtres  vont  par-tout  déchirant  ma  conduite  , 

Dire  ,  pour  écarter  la  foule  qui  me  quitte  , 

Que  malgré  mon  éclat ,  dont  on  eft  étonné  , 

Je  ne  fuis  dans  le  fond  quTin  monftre  bien  orné, 

L’IGNORANCE. 

'  jrTîs^’ont  pas  tout  le  tort. 

ÉRIPHILE. 

Que  l’on  voit  i  travers  toute  ma  draperie  , 

De  deux  originaux  que  je  luis  la  copie  : 

Que  mon  fils  Alcméon  ,  au  crime  réfervé  , 

Que  ce  fils  ,  comme  Œdipe  ,  eft  un  enfant  trouvé  , 

Et  que  vengeant  fur  moi  le  meurtre  de  fon  pere  , 
Comme  Orelte  il  devient  rafialTin  de  fa  mere. 

Qu’en  moi ,  d’abord  pour  peu  qu’on  m’obferve  de  près  , 
De  Jocafte  mafœur  ,  on  reconnoît  les  traits. 

L’I  GNORANCE. 

•>  A  dire  vrai  vous  avez  un  grand  air  de  famille. 
ÉRIPHILE. 

Qu’on  lit  en  même  temps  dans  mon  regard  funefte  5 
L’adulcere  noirceur  de  la  mere  d’Orefee. 


L’  I  G  N  O  R  A  N  C  E. 

»>  plus  je  vous  regarde  ,  &  plus  je  trouve  qu’ils  ont  raifoa. 
ÉRIPHILE. 

■  Ke  ferez-vous  point  taire  un  difeours  qui  m’oifenfe  } 

Vk  dt  de  votre  honneur  de  prendre  ma  défenfe  ; 

A  a  ij 


Juftifîez  Madame  ,  en  combattant  pour  nous. 

Les  appiaudiiTemens  que  j’ai  reçu  de  vous. 

riGNORANCE. 

»  Vous  m’embarraflez  ;  il  eft  vrai  que  j'ai  beaucoup  ap- 
plaudi  le  premier  jour  ,  mais  c’eft  moins  Tenfemble  de  la 
M  pièce  ,  que  la  beaute  des  détails. 

(  Air.  Il  put  que  je  file,  ) 

Et  fans  détour  inutile  , 

Difons  le  fait  comme  il  eft , 

Si  nous  admirons  le  ftyle  , 

La  conduhe  nous  déplaît  , 

Eriphile  ,  file  ,  file  , 

File  mal  fon  intérêt, 

Ulgnorance  ajoure  plufieiirs  objections,  dont 
la  principale  tombe  fur  le  duel  d’ Alcméon  & 
d’Hermogide  ,  qui  s’eft  paffé  de  nui:  près  du 
tombeau  d’Amphiaras ,  époux  d’Eriphile ,  & 
pere  d’Alcmeon.  Mais  par  quel  hafard ,  conti¬ 
nué'  l’Ignorance,  votre  fils  qui  avoir  peut-être 
choifi  ce  lieu  pour  vous  éviter ,  a  t-il  pû  vous  y 
porter  le  coup  mortel. 

É  R  I  r  H  ILE, 

Ceft  fur  le  monument  ,  quand  je  fuis  en  prière  , 

Q'fii  me  tue  à  tâtons  ,  &  faute  de  lumière  , 

Je  lui  pardonne  ,  hélas  !  de  s’être  ainfi  mépris  : 

Dans  la  nuit  on  fçait  trop  que  tous  les  chats  font  gris.^ 

Le  Médecin  Erafle  termine  l’andience.  A 
fon  ajullement  l’Ignorance  l’auroit  pris  pour  un 
Officier  s'il  avoir  une  épée. 

ÉR  A  STE. 

i>  Vous  ne  ferez  plus  furprife  ,  Madame  ,  quand  vous 
>>  fçaurez  que  je  fuis  un  Médecin  du  bel  air  ,  plus  propre  à 
blefier  qu’à  guérir.  Autrefois  la  Médecine  étoit  unefcience 
»  fombre  ,  pé'dantcfque  ,  &.  remplie  de  termes  durs  &  bar- 
»>  bares  ;  elle  étoit  le  partage  de  la  vieilleflé  ,  &  fa  longue 
>i  barbe  étoit  fon  enfeigne.  A  préfent  ce  n’eft  plus  cela  , 
»>  grâce  à  M,  la  Forefi ,  dont  je  fuis  le  brillant  éléve  , 
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»  tout  a  changé  de  face  ;  il  a  dépouillé  la  Médecine  de  toute 
»  fa  barbarie  ,  les  grâces  enjouées  &  les  ris  badins  laccom- 
»  pagnent  ,  fon  langage  eft  riant  &  figuré  ;  elle  offre  par- 
,>  tout  de  brillantes  images ,  &  répand  des  fleurs  fur  les  ma- 
»  tieres  qui  en  font  le  moins  fufceptibles.  Aüjourd  nui  il  tant 
»>  avoir  le  fuffrage  des  Dames  ;  ce  font  elles  qui  font  les  graU- 
»>  des  réputations  .  par  conféquent  il  faut  polTéder  toutes  les 

M  qualités  d'un  joli  homme .  Entre-t’on  chez  une^belle 

»  indifpoféc  :  Eh  bon  jour  ,  Madame  ,  je  n'ai  jamais  vu  une 
«  malade  fi  charmante.  Mais  la  fièvre  vous  embellit,  elle 
»  vous  donne  un  vermillon  qui  efface  le  plus  bca.u  carmin  ; 
»  elle  augmente  la  vivacité  de  vos  yeux.  En  vérité  ,  vous  etes 
»  fi  belle  en  cet  état  ,  que  fi  je  n'en  craignois  les  laites ,  3_en- 
»  tretiendrois  votre  fièvre  ,  au  lieu  de^  vous  l'ôter.  Eniuitc 
»  lui  prenant  doucement  le  bras  ,  &lui  tarant  le  pouls  ,  avec 
M  l'air  d'un  homme  qui  va  lui  faire  une  déclaration,  il  s  ecrie, 
»  Ah  !  voilà  un  pouls  velouté  qui  me  charme  ,  &  qui  m  an- 
w  nonce  le  retour  d'une  fanté  brillante  ...•  En  un  mot  , 

»  notre  art ,  je  le  répété  ,  eft  de  fçavoir  gouverner  une  belle» 

(  Air.  Quand  U  péril  cfl  agréable,  ) 


En  trois  points  confifte  l'affaire  j 
Malade ,  il  faut  la  confoler  ; 
Convalefcente  l'amufer  , 

Dans  la  fanté  lui  plaire. 


»  Je  vous  dirai  bien  plus  ,  mais  vous  n'en  parlerez  pas  ? 

L'IGNORANCE. 

»  Je  fuis  diferette* 

iRASTE. 


»  Je  vous  dirai  donc  que  je  ne  me  borne  pas  toujours  a  la 
i>  théorie  ;  dans  les  grandes  occafions  ,  &  fur-tout  quand  la 
»  malade  en  vaut  la  peine  ,  je  ne  me  contente  pas  d'ordon- 
»  ner  ,  j'opère  en  fecret  fouvent  moi-même  ,  &  fans  vanité 
je  brille  dans  l'opération  ;  je  m’y  porte  d’autant  plus  voîon- 
»  tiers,  que  j’ai  plufieurs  belles  malades  qui  ont  une  averfion 
»  invincible  pour  tout  ce  qu'on  appelle  Apotiquaire  ou  Chi- 
i>  rurgien  ,  &  qui  ne  fçauroient  rien  prendre  que  de  ma  main, 
»  Encr'autres  j'en  feigne  une  de  dix-huit  ans.....  Elle  a  allu- 
»  mé  dans  mon  fang  l'amour  le  plus  corrofif.  11  y  a  deux  mois 

i>  que  cet  amour  circule  dans  mes  veines . 

L' IGNORANCE. 

»  Voilà  ce  qu’on  appelle  fe  bleffer  de  fes  propres  armes  , 
»  mais  vous  n'etes  pas  fort  à  plaindre  ,  la  malade  a  de  la 

A  a  iij 
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w  confiance  en  vous  ,  &  me  paroît  très-docile  à  vos  ordon- 
»  nances. 

ÊRASTE. 

«  Oui ,  mais  elle  eft  fous  la  garde  d’une  tante  févere. 

L’Ignorance  lui  promet  fon  feconrs  pour 
tromper  la  tante  ;  on  annonce  le  divertiflement 
qui  a  été  préparé  par  rEnjouement.  Nous  ajou¬ 
tons  deux  couplets  du  Vaudeville. 

Tandis  qu'au  Bal 
En  Carnaval 

Climene  s'amufe  à  la  danfe  , 

Dans  un  bon  lit 
Son  époux  git , 

Il  dort  ,  il  ronfle  en  a/Turance. 

A  qui  doit-il  ce  repos-là  ? 

Landerirette  ,  ô  lironfa  , 

C'eft  à  l’Ignorance. 


Dans  l’ancien  temps , 

Les  coeurs  conflans 
Suivoient  lesloixde  l’innocence. 

La  paix  régnoit , 

Chacun  s’aimoit  , 

Point  de  rang  ,  ni  de  dépendance. 

A  qui  devoit-on  ces  biens-là  ? 

Landerirette  ,  ô  lironfa  , 

C’eft  à  l’Ignorance. 

Extrait  Manufcrit. 

Triomphe  (le)  de  l’Interet,  Comédie 
Françoife  au  Théâtre  Italien ,  en  un  ade  & 
en  vers  libres ,  mêlés  de  vaudevilles ,  &  fuivie 
d'un  divertiffement  \  cette  pièce  qui  e(l  de  M. 
dcBoiffi^  eut  le  plus  grand  fuccès.  Différentes 
avantures  arrivées  dans  Paris  vers  le  temps  où 
elle  fut  repréfentée  ,  auxquelles  on  s’imagina 
qu’elle  faifoit  allufion  ,  eurent  moins  de  part  à 
ce  fucccs  que  l’énergie  des  vers  ,  le  fel  des  épi- 
grammes  ,  la  gayeté  des  couplets ,  la  vivacité 
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du  Dialogue ,  en  un  mot ,  le  mérite  réel  de 
Toiivrage ,  première  repréfentationdu  Mercre¬ 
di  8  Novembre  1750.  Voyez  V Extrait ,  Mer¬ 
cure  de  Novemby’e  173^*  2492.  &  un  fé¬ 

cond  Extrait  y  Mercure  de  Février  173 1* 

501.  Paris  5  Prault  pere. 

Triomphe  (  le  )  de  Plutus  5  Opéra  Comi¬ 
que  en  un  aéle ,  par  M.  Dupuy ,  non  imprime  , 
repréfenté  par  la  Troupe  de  Lalauze  &  Affo- 
ciés ,  le  Vendredi  Juillet  1 72  u  jour  de  l’ou¬ 
verture  du  Théâtre ,  fuivi  de  la  Pontaine  de 
vencc  ,  &  de  la  Guittare  enchantée. 

Arlequin  &  Mezzetin  au  défefpoir ,  &  ne 
fçaehant  que  devenir  ,  font  agréablement  fur- 
pris  à  la  vue  de  Momus ,  qui  leur  promet  fa 
proteéiion  ,  affure  que  les  Aéleurs  &C 

Aétrices  de  leur  Troupe  font  fauvés. 

ARLEQUIN.  (  Air.  Que  'feftime  mon  cher  voifin,  )  * 

Sur- tout  avez-vous  confervé 
L'aimabk  Colombine  ! 

MOMUS. 

J  Oui  ,  mes  amis  ,  j’ai  tout  fauvé, 
ARLEQUIN. 

J'aime  cette  coquine, 

Momus  fort  pour  donner  fes  foins  aux  Co¬ 
médiens  Italiens ,  nouvellement  tranfportés  au 
Théâtre  qu’ils  venoient  de  faire  conftruire  au 
Fauxbourg  S.  Laurent. 

Une  fille  Poëte  fe  préfente  :  après  avoir 
eflayé  fes  talens  à  l’Opéra ,  elle  offre  fes  fervi- 
ces  aux  Adeurs  forains. 

arlequin,  (  Air.  Du  haut-en-has,  ) 

A  ropéra  , 

L’on  ne  cherche  que  la  Mufique  , 

A  rOpéra , 

Aa  iv 


C’eft  le  centre  d’ut  re  mi  fa'; 

Chez  nous  l’on  vend  le  kl  attique  , 

Et  Ton  n’en  tient  jamais  boutique 
A  l’Opéra, 

Mcmus  rentre  précipitamment  :  il  paroît 
confterné, 

M  C  Xî  U  s.  (Air,  Du  Prévôt  des  Marchands,  ) 

Moi ,  le  Maître  abfolii  des  jeux  , 

Je  fuis  fans  pouvoir  dans  ces  lieux  : 

L’Opéra  veut  être  le  Maître  , 

Kous  venons  de  nous  quereller  , 

Il  ne  veut  plus  me  rcconnoître  y 
Hélas  !  il  va  vous  défoler, 

L’Opéra  fuivi  de  fes  Machiniftcs  j  armés  de 
flambeaux  &  de  marteaux  ,  vient  en  cadence 
.letter  bas  les  commencemens  du  Théâtre  des 
Forains. 

Après  plufieurs  lazzis  ,  l’Opéra  chante  fur 
Tnir  des  paroles  de  la  fcéne  du  2^  aéle  de 
1  Opéra  à'Armide.  Enfin  il  eft  en  mafuijfance^ 
&c. 

C’eft  trop  irriter  ma  puifTance  , 

Ce  nouvel  ennemi  va  fentir  ma  fureur  , 

Il  n’évitera  pas  cette  horrible  vengeance  , 

Semez  ici  le  carnage  &  l’horreur. 

Par  lui  mes  fens  s’irritent  davantage  y 
Qu’il  éprouve  toute  ma  rage. 

En  ce  moment  Plutus  paroit  avec  une  bourfe 
pleine  d"or  qu’il  préfente  à  POpéra  ,  ajoutant 
fur  Pair  :  Nos  plaijirs  feront  peu-  durables^ 

Vous  céderez  à  ma  puiflance, 

XTon  or  eft  un  grand  fédufteur  , 

Bientôt  cet  efprit  de  vengeance 
Va  fe  convertir  en  douceur. 

L’  O  P  E  R  A  continue  à  chanter. 

Quel  charme  me  faifit  ?  qui  me  fait  héfiter  ? 

Soutenons  notre  rang  ,  c’eft  l’honneur  qui  m’infpîre. 
Frappons...,  Ciel . qui  peut  m’arrêter  , 

Vengeons-nous,,,,  je  jnollis.r,,  toute  ma  rage  expire  y 
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Quoi ,  faut-il  que  cet  or  me  fédiiife  aujourd'hui  ? 

Ma  coiere  s'éteint  ,  je  m'attendris  fur  lui. 

Plus  je  le  tiens  ,  plus  ma  çolere  eft  vaine  » 

Mon  bras  content  fe  refufe  à  ma  haine, 

Son  abfolü  pouvoir  m'adoucit  en  ce  jour, 

A  tes  charmes  Plutus ,  tout  cède  fur  la  terre  ; 

Tu  fçais  donner  la  paix  ,  tu  fçais  caufer  la  guerre  , 

Et  tu  fers  de  iuftre  à  l'Amour.  ^ 

Arrêtez  mes  lutins ,  qu’aucun  d'eux  ne  périlTe  ; 

Et  ne  mettez  le  feu  dans  aucune  coulilTe  , 

Puifque  le  Dieu  Plutus  m'appaife  en  ces  momens  p 
Ne  troublez  plus  leurs  divertifTemens  > 

Je  ne  veux  pas  qu’on  les  puniile  : 

Je  ne  gêne  plus  leurs  defirs  , 

Dans  ces  lieux  à  l’envi  ramenez  les  plailirs  9 
Je  cède  à  ce  vainqueur  ,  fa  force  me  furmonte  9 
Soumettons-nous  ,  eft-ce  une  honte  ? 

Il  régné  jufques  aux  déferts  : 

Tout  enfin  le  connoît  dans  ce  vafte  Univers# 

L’Opéra  fe  retire  avec  fabourfé  ^  Arlequin 
&  Mezzetiii  raflurés,  témoignent  leur  joie  6c 
prient  Plutus  de  leur  faire  encore  quelque  lar- 
geffe  pour  payer  les  honoraires  de  la  fille  Po'ete, 
qui  veut  bien  travailler  pour  eux.  Comme  cette 
fille,  outre  le  talent  des  vers ,  pofféde  auffi  celui 
de  la  danfe  6c  qu’elle  a  la  voix  jolie ,  on  lui 
propofe  d’entrer  dans  la  Troupe  j  elle  y  con- 
fent ,  6c  l’obligeant  Momus  lui  donne  des  inf- 
truélions# 

LA  FILLE  POETE# 

(Air,  O  gué  Ion  la  Ion  lain,  ) 

Je  ferai  la  cruelle, 

ARLEQUIN. 

Oh  !  doucement  ; 
il  ne  faut  pas  ,  ma  belle , 

L'être  à  l’Amant 
Qui  fçait  payer  une  faveur. 
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MOMUS.  ;; 

Oh  vive  un  conteur 
*  Comme  cclui-la  : 

C’eft  le  meilleur  falairedc  TOpérâ» 

Il  ne  relie  plus ,  pour  combler  la  fadsfadîon 
des  Adeurs ,  que  de  fe  voir  réunis  avec  leurs 
Camarades  j  c’ell  Vénus  qui  s'ell  chargée  de  ce 
Ibiii^  &  qui  paroit  fuivie  de  Colombine  ,  Ifa- 
belle.  Pierrot ,  Scaramouche,  le  Doéteur ,  &c. 
Momus  &  PlutLis  fe  retirent  pour  biffer  aux 
Forains  la  liberté  de  fe  réjouir  ils  formenc 
cnfemble  un  divertiffement  ,  ô€  chantent  un 
Vaudeville  dont  on  ne  joint  ici  qu’i^  coupler. 

Si  Ton  chante  ,  fi  Ton  danfe  » 

A  notre  réjouifiance 
Si  ron  ne  s’oppofe  plus, 

Si  nous  fommes  en  a/Turance  , 

C'eilpar  le  fecours  de  Plutus. 

Extrait  manufcrlt. 

Triomphe  (le) de  Plutus,  Comédie Fran- 
çoife  au  Théâtre  Italien  ,  un  aéte  en  profe  avec 
-un  divertiffement  \  la  Pièce  eil:  de  M.  de  Mari¬ 
vaux  ,  les  paroles  du  Diverciffement  de  M.  Pa-> 
nard  ,  &  la  Mufique  de  M.  Moiiret.  Le  Trkm^ 
phe  de  Plutus  eut  du  fuccès ,  de  le  divertiffe¬ 
ment  ,  fur-tout  le  Vaudeville  ,  fit  fortune ,  nous 
croyons  faire  plaifir  à  nos  lecteurs  de  les  avertir 
que  ce  divertiffement  eil  imprimé  dans  le  pre¬ 
mier  volume  du  Nouveau  Théâtre  Italien  ^pag. 
i8i.  Paris,  Briaflbn.  La  première  repréfenta- 
tion  du  Triomphe  de  Plutus  a  été  donnée  le 
Jeudi  11  Avril  1728,  Voyez  le  Mercure  d A- 
vril  1728.  pag,  8 1 1 .  Voyez  auili  pour  Y  Extrait 
le  premier  volume  du  Mercure  de  Juin  de  la 
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Tïiême  année  ^  •page  1227,  Pans,  Praultpere. 

Triomphe  (le)  de  Polichinelle,  Pièce 
des  Marionnectes.  Woytz  Palais  {le)  de  l'En¬ 
nui. 

Triomphe  ( le  )  des  Arts  ,  Ballet  de  M.  de 
La  Motte  y  Mufique  de  M.  de  La  Barre.  Voyez 
j^rts  y  (  le  Triomphe  des  )  ôc  corrigez  dans  cet 
article  le  nom  de  M.  Colla/fe  ^  qui  y  a  éîé  mis 
par  une  faute  d’impreffion ,  au  lieu  de  M.  de 
La  Barre. 

Trioîviphe  (  le  )  DES  CINQ  Passions  ,  Tra¬ 
gi-Comédie  de  M.  Gillet  de  la  Te/fonnerie , 
repi'éfentée  en  1642.  imp.  la  même  année  in  4®. 
Quinet.  Hiftoire  duTh.  Pranç.  année  1642. 

I'riomphe  (  le  )  DES  Dames  ,  Comédie  en 
cinq  actes  &  en  profe ,  avec  des  Diver tiffemens , 
par  M.  Cornéille  de  Ltjle  y  repréfentée  au  Théâ¬ 
tre  de  Guénégaud  ,  le  Vendredi  7  Août  172^. 
Cette  Pièce  if  eft  point  imprimée ,  on  en  trouve 
feulement  deux  éditions  de  Pargument.  Hifi. 
du  Th.  Fr.  année  j6y6. 

Triomphe  (le)  des  Dames,  c’eftfousce 
titre  qif on  afficha  la  cinquième  repréfentation 
des  Amaz^ones  modernes  ,  Comédie  en  trois 
aétes  de  M.  Le  Grand  y  le  Jeudi  6  Novembre 
1727.  Voyez  Amaz^ones  (  les  )  modernes. 

Triomphe  (  le  )  des  vrais  Amans.  Voyez 
Phraate* 

Triomphe  (le)  de  Vénus,  c’eft  le  titre 
d’une  des  Entrées  ajoutées  au  Ballet  des  Frag- 
mens  de  M.  Lully  en  ly 01.  Y oytz  Fraginens 
(  les  )  de  M,  Lully. 

Triomphe  (  le  )  de  Vénus  ,  Ballet  Panto¬ 
mime,  Voyez  Ecole  (  /’  )  de  Mars. 

Aa  vj 
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Triomphe  (  le)  du  Temps  ,  Dîvertîlîement 
en  trois  aéles  ôc  en  profe ,  avec  un  Prologue  de 
AT  Le  Grand  ,  repréfenré  le  Jeudi  i8  Oâobre 
1724.  in- 12,  Paris,  FJahauIc,  1725.  &  dans  le 
Théâtre  de  l'Auteur.  Hïfl.du  Th.  Fr.  an.  1724. 

TRIPLE  (  le  )  MARIAGE  ,  Comédie  de 
Al.  Deffouches.  Woytz  Mariage,  {le  triple) 

TRISTAN  (François)  L'HËRMITE,  Geiv 
tilhcmmc  ordinaire  de  Al.  le  Duc  d'Orléans, 
(  Gafton  de  France  )  né  au  Château  de  Souliers 
en  la  Province  de  la  Marche  ,  en  léoi.  nommé 
à  FAcadémie  Françoife  en  1648.,  mort  à  Paris 
àFHôtel  de  Guife  le  7  Septembre  âgé  de 
j4  ans  ,  a  donné  au  Théâtre  François  : 

La  Mariamne  3 Tragédie,  163T 

Panthée,  Tragédie,  1637. 

La  Folie  bu  Sage,  Tragi-Comédie,  1644» 

La  Mort  de  Senéqüe  ,  Tragédie ,  1 644. 

La  Mort  de  Chrispe  ,  ou  Les  malheurs 
DOMESTIQUES  DU  Grand  Constamtin  ,  Tra¬ 
gédie,!  64  J. 

Amarillis  ,  ou  La  Celimene  ,  Paftorale 
en  cinq  aétes  &  en  vers  de  Al.  Rotrou  ,  revue  , 
corrigée  &  augmentée  par  M.  Trifian  ,  1652. 

Le  Parasite  ,  Comédie  en  cinq  aéles  &  en 
vers,  i(?J4. 

Osman, Tragédie  pofthume,mîfeau  Théâ¬ 
tre  par  M.  Quinaulty  1 Hiftoire  du  Th.Fr^ 
année  1636. 

Tristan  l’Hermite  de  Vozelle  ,  Auteur 
dramatique  ,  iFeft  connu  que  par  la  pièce  fui- 
vante. 

La  chute  de  Phaëton  ,  Tragédie  ,  1^39* 
FJiftoire  du  Th.  Franf*  année  i  ^39* 
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TROADE,  (la)  Tragédie  de  Robert  Gar- 
Yi'xeT  5  repréfcncée  en  1579*  ^vec  les  autres 
Œuvres  dramatiques  du  meme  Auteur.  Hiflm 
du  Th.  Franç,  année  1579. 

Troade  ,  Tragédie  de  M.  Sallebrai ,  repré- 
fentée  en  1640.  in-4°.  Paris,  Quinet  1641. 
Hifl.du  Th.  Fr.  année  1645. 

Troade,  (la)  Tragédie  de  M.  Fraàon  ^ 
repréfentée  au  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgo¬ 
gne  ,  le  Mardi  17  Janvier  1679.  imp.  la  même 
année  ,  Paris,  Ribou ,  in  1 2,  &  dans  le  Théâtre 
de  1  Auteur.  H\ft.  du  Th.  Fr.  année  1679. 

TROCHON ,  (Pierre)  Sieur  de  Beaubour, 
Comédien  François.  Voyez  Beaubour. 

TROIS  (  les)  ÉPREUVES.  Voyez  Inconf- 
tant.  (  /’  ) 

TROMPERIE,  (la  Fidelle)  Comédie.  Voyez 
Fidelle  (la)  Tromperie. 

TROMPERIES,  (  les  )  neuvième  & derniere 
Comédie  en  cinq  actes  &  en  profe  de  Pierre  de 
La  Rivey,  repréfentée  &  imprimée  en  1611. 
jTifi'.  du  Th.  Fr.  année  161 1. 

TROMPÉS ,  (  les  Amans  )  Ballet  Pantomime 
de  la  compofition  de  M.  de  /Te/fe  ,  exécuté  au 
Théâtre  Italien  ,  le  Samedi  25  Oétobrc  1758. 
Une  note  manufcrite  du  feu  Sieur  l’Affi- 
chard ,  nous  apprend  que  ce  Ballet  avoit  déjà 
été  vu  i  cette  note  fignifie  apparemment  que 
c’eft  un  ancien  Ballet  dont  on  a  changé  le  titre , 
&  que  M.  de  Hejfe  a  rendu  nouveau  en  l’em- 
belliffant  -,  mais  nous  ignorons  entièrement  tout 
ce  qui  concerne  ce  premier  Ballet  ,  &  ceci 
jVeft  qu’une  conjeéture. 

TROMPEUR  (le)  PUNI ,  ou  EIISTOIRE 
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Septentrionale,  Tragi-Comédie  de  m. 

de  Sciidery  ,  repréfenrée  en  165 1.  in- 8°.  Paris, 
Billaine,  16^^,  Hiji.  dti  ^héatTe  Franc,  année 
1631. 

TROMPEUR  (le)  TROMPÉ,  Canevas 
Italien  en  quatre  a(àes ,  repréfenté  pour  la  pre¬ 
mière  fois  le  Vendredi  9  Juillet  174;.  «  C’eil 
"  une  piece  bien  intriguée,  mais  peu  comique  ». 
Note  de  Al,  Guenlletle.  Sans  Kxtrait, 

Trompeur  (le)  trompé.  Voyez  A  fourbe 
fourbe  &  demi. 

TROMPEURS (  les)  TROMPÉS  ,  ou  LES 
FEMMES  VERTUEUSES ,  Comédie  en  un 
afie  &  en  vers ,  de  M.  Rojîmont ,  repré  fentée 
au  Theatre  du  Âlarais  en  1670.  in- 12.  Paris , 
Bienfait,  1671,  FJfloire  du  Théâtre  Franc, 
année  1(370. 

TROTTEREL ,  (  Pierre  )  Sieur  d’Aves  , 
Poëte  dramatique  François,  a  donné  au  Théâtre. 
Théocris  ,  Paftorale ,  1610. 

Les  Corrivaux,  Comédie  en  cinq  aéles  & 
en  vers  ,1611. 

Sainte  Agnès  ,  Tragédie ,  i6iy. 

Gileette  ,  Comédie  en  cinq  a(3:es  &:  en 
vers ,  1619. 

Pasithée  ,  Tragi-Comédie ,  1(324. 

Fiéces  non  repréfentées. 

La  vie  et  conversion  de  Guillaume 
Duc  d’Aquitaine. 

Aristene,  Pailorate. 

La  Dryade  amoureuse,  Paftorale. 
L’Amour  triomphant  ,  Paûorale. 
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Le  Ravissement  de  Flortse  ,  PaUorale. 
du  Théâtre  François ,  année  1 6 1  o. 

TROUSSEAU,  (le)  Pièce  en  un  ade  de 
yi.Carolety  ijij.  non  imp.  Nous  bazardons 
l’Extrait  de  cette  pièce ,  fans  avoir  la  preuve 
qu’elle  ait  èré  repréfentèe. 

M.  Cornillard  Procureur  eft  depuis  hiiîc 
jours  époux  d’une  jeune  &  jolie  perfonne  ,  donc 
il  attend  une  dot  opulente  &  un  riche  trouffeau. 

La  fatisfaèlion  qu’il  a  d’avoir  fait  un  mariage 
auffi  avantageux ,  l’a  rendu  libéral  jufqu’à  la 
prodigalité 5  Arlequin  fon  valet ,  &  Lifette  fille 
de  Chambre  de  la  jeune  Mariée,  contens  de  leur 
condition ,  ne  laiflent  pas  d’être  étonnés  que 
leur  Maître  palTe  le  temps  à  prévenir  fa  femme 
par  de  continuelles  galanteries ,  &  des  repas 
magnifiques.  Arlequin  fort  pour  exécuter  de 
nouveaux  ordres  de  fon  Maître.  Lifette  refie 
feule  à  faire  des  réflexions ,  mais  elle  eft  bientôt  ^ 
interrompue  par  l’arrivée  de  M.  Cornillard. 
Cette  jeune  perfonne  élevée  dans  le  Couvent 
dès  fon  enfance  ,  paroit  avoir  beaucoup  de  ré¬ 
pugnance  à  fe  faire  aux  maniérés  de  Paris  &c  du 
grand  monde. 

LISETTE. 

«  Vous  ne  me  dites  rien  de  Monfieur  votre  mari  ,  Mada- 
»  me  ,  eft-ce  que  vous  ne  fçauriez  encore  vous  faire  à  ce 
w  meuble-là, 

LA  PROCUREUSE. 

»  Oh  c’eft  un  bien  bon  homme  ,  il  m’aime  à  la  folie.  Je  ne 
»  fçaurois  pourtant  m’empêcher  de  trembler  quand  je  fuis 
»  feule  avec  lui  ,  cela  vient  de  l’habitude  ou  j’étois  de  ne  ' 
w point  voir  d’homme.....  Lifette  ,  une  chofe  m’embarrafTe» 

LISETTE. 

a»  Et  quoi ,  Madame  ? 
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LA  P  R  O  CUR  E  U  S  Ê. 

j>  Mon  oncle  le  Commandeur  ne  vient  point ,  que  feraf-jè 
quand  mon  mari  fçaura  qu’il  ne  peut  lui  donner  la  terre 
•>  qu  il  lui  a  promife  >  puifque  c’eft  une  Commanderie  ?  Mon 
U  mari  s’y  attend  pourtant  bien. 

LISETTE. 

ï>  Cela  eft  fâcheux  ,  mais  n’êtes-vous  pas  a/Tez  jolie  fans 
»>  avoir  beioin  d’une  dot  ?» 

La  Proenreufe  fe  retire  à  l’approche  de  M. 
Cornillard  ;  la  femme  de  Chambre  refie  pour 
adoucir  l’efprit  du  mari ,  &  tâcher  de  le  préve¬ 
nir  fur  le  defaut  de  la  dot.  Cornillard  ne  lui  en 
donne  pas  le  temps  j  Lifette ,  lui  dit  il ,  je  n’ai 
jamais  eu  les  inclinations  d’un  Procureur ,  je 
hais  la  léfine  ,  je  ne  fuis  point  jaloux  :  en  un  mot 
je  crois  que  je  ne  ferai  point  un  mauvais  mar¬ 
ché  de  troquer  mon  étude  &  la  dot  de  ma 
femme  contre  un  Palais  à  la  Financière.  Arle¬ 
quin  revient  dans  ce  moment  ,*  eh  bien  ,  lui 
demande  le  Procureur  ,  as  tu  trouvé  le  Pocte  , 
le  Muficien&  le  Maître  de  Ballet  que  je  t’ai  or¬ 
donné  de  m’amener  ;  «  non  Monfieur ,  répond 
«Arlequin,  mais  ils  font  venus  me  trouver  j 
n’eft  ce  pas  la  même  chofe  î  Je  les  attendois  à 
»  la  cave  où  ils  tiennent  leurs  alTemblées.  Je  leur 
»  ai  explique  vos  intentions ,  &  je  viens  de  les 
»  lailTer  dans  le  fort  du  travail.  Ah  !  Monfieur  , 

«  ajoûte-t  il ,  ils  font  des  merveilles,  le  Poëte  fe 
«  gratte  le  front ,  fe  mord  les  lèvres,  fe  ronge 
»  les  ongles ,  le  Muficien  note  avec  un  charbon 
fur  la  muraille  les  paroles  à  mefure  qu’elles 
»•>  Portent  de  la  bouche  du  Pocte.  Moi  pendant 
»■>  ce  duo  là  ,  la  main  droite  armée  d’un  grand 
»  verre ,  je  leur  dilputois  l’honneur  de  m’enny- 


w  vrer  à  votre  fanté  ».  M.  Cornillard  s  apperçoic 
fort  du  dégât  que  Ton  fait  dans  fon  ménage , 
mais  il  paffe  tout  en  f^weur  de  la  réjouiffance  , 
&  ne  veut  rien  épargner  pour  recevoir  le  Com¬ 
mandeur  oncle  de  la  nouvelle  mariée ,  &  lorf- 
qiie  tout  cft  prêt ,  on  voit  arriver  le  Payian 
Thibaut  &  Chriftine  fa  femme,  montée  fur  un 
Afne.  Tenez  ,  Monfieur  ,  dit  cette  dernierc  , 
en  remettant  une  lettre  au  Procureur  ,  lifez 
cette  écriture. 

CORNILLARD  lit  haut. 

»>  Je  vous  envoyé,  Monfieur ,  par  ces  bonnes  gens  îe 
»>  troufleau  de  votre  femme  ;  Je  fuis  au  défefpoir  de  ne  pou- 
))  voir  venir  vous  voir ,  je  pars  pour  faire  une  prife  lUf  les 
»  Turcs  ;  li  jamais  vous  avez  le  malheur  d’être  aux  galerp  , 
»  je  me  ferai  un  vrai  plaifir  de  vous  délivrer.  Quant  a  la 
>)  terre  de  Monbois  ,  comme  c’eft  une  Commanderie  ,  je  ne 
w  puis  vous  la  donner.  Confervez  bien  le  paquet  que  je  vous 
Renvoyé  ,  c’eft  la  première  pièce  de  votre  ménage.  Je  fuis 
»  tout  à  vous 

Le  Commandeur  de  Monbois. 

CHRISTINE. 

i>  Tenez  ,  Monfieur  ,  via  le  paquet. 

CORNILLARD. 

»  Comment  morbleu  ,  je  crois  que  c’eft  un  enfant  ! 

CHRISTINE. 

^)  Lxeufez  ,  Monfieur  Cornillard  ,  fi  je  ne  lui  avons  paf 
^>  bouté  fes  belles  braveries  ,  il  fait  trop  mauvais  temps. 
n  Dame  ,  il  eft  fain  &  net  comme  un  denier  ,  voulez- vous 
%>  que  je  le  remuions  devant  vous  ? 

CORNILLARD. 

»  Qu’eft-ce  donc  que  tout  cela  fignifie  ? 

ARLEQUIN. 

»  C'eft  le  troufleau  de  Madame  ;  foyez  perfuadé  que  rien 
»>  n’y  manque  ,  elle  l’a  fait  elle-même. 

Cdrnillard  s’emporte,  Chriftine  pleure  &  dit 
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que  cela  efl:  indigne  de  méconnoître  l’enfant  d« 
fa  femme. 

THIBAULT. 

ï>  Morgué  il  ne  faut  pas  tant  tourner  autour  du  pot  ;  M.  le 
»  Commandeur  n’elt  pas  Tonde  de  votre  femme  ;  il  vous 
»  envoyé  fon  enfant  ,  ne  fonnez  mot ,  croyez-  moi  ;  je  le 
»  garderons  ,  Çl  vous  nous  payez  s'entend  ,  &  je  vous  Tap- 
w  porterons  ;  il  paiî'era  pour  être  de  vous  J  cela  fc  fait  tous 
«  les  jours, 

LISETTE  à  Cornillard. 

*>  Je  gage  que  les  cornes  vous  en  viennent  à  la  tête  ? 

Cornillard  fort  pour  cacher  fa  confufion , 
rnais  fon  abfcnce  n’empêche  pas  le  divertiffe- 
ment  qu’il  a  fait  préparer.  Voici  un  couplet  du 
Vaudeville. 

ARLEQUIN  à  Lifette» 

L’intérêt  iTeft  point  mon  partage  , 

Liiette  ,  aimons-nous  au  niveau. 

Je  n’apporte  rien  en  ménage  ; 

Je  te  tiens  quitte  d’un  trouifeau. 

Extrait  Manuferit, 

TU  FERAS  LE  MÉNAGE  ,  c’eft  le  titre 
d’une  Parade  qui  n’a  jamais  été  imprimée,  & 
dont  voici  l’Extrait. 

Gille  congédié  par  fon  Maître,  n’a  plus  d’au¬ 
tre  parti  à  prendre  que  de  revenir  chez  fa  fem¬ 
me  i  il  heurte  rudement  à  la  porte  :  Quel  eft 
le  butor  qui  frappe  ainfi  ,  dit  Gillette  en  dedans 
de  la  mai  fon  ? 

GILLE. 

M  C’eft  moi ,  Gillette, 

GILLETTE. 

»  Qui  toi  ? 

GILLE. 

»  Et  parbleu  ,  c’eR  Gille  ,  le  mari  de  Madame  Gillette,  ' 
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GILLETTE. 

»  Eh  bien  attens ,  je  ne  fçaurois  t’ouvrir  à  préfent. 

G  I L  L  E. 

»  Pourquoi  donc  ,  qu’eft-ce  qui  t’en  empêche  ? 

GILLETTE. 

JJ  C’eft  que  je  fuis  en  voyage. 

G  I  L  L  E. 

IJ  Comment  en  voyage  t 

GILLETTE. 

»  Oui  ,  je  fuis  aêluellement  dans  Piile  de  Chio, 

G  I  L  L  E  fe  bouchant  h  nci, 

M  Ma  foi  je  crois  qu’elle  dit  vrai  ;  cela  ne  fent  pas  trop 
JJ  bon. 

Gillette  paroîc  enfin  :  elle  reproche  à  Gille 
fou  yvrognerie  ,  Ôc  celui  ci  fe  plaint  qu’elle  ba¬ 
bille  trop  3  &  que  le  ménage  n’eil  jamais  bien 
rangé.  Cette  contefiation  eit  terminée  par  une 
convention  que  les  deux  époux  garderont  le 
filence pendant* une  heure,  &  que  le  premier 
qui  le  rompra  fera  tenu  de  faire  le  ménage. 
Une  heure,  dit  Gillette  à  part?  c’eft  pour  en 
mourir  ^  mais  n’importe.  Ils  s’aiTeyent  fur  une 
banquette ,  fe  font  plufieurs  fignes  j  Gille  mon¬ 
tre  à  fa  femme  la  porte  de  fon  Amant ,  Gillette 
répond  par  geftes  que  cela  ell:  faux  ,  &  faifant 
les  cornes ,  elle  fait  entendre  qu’il  n’elT;  point 
cocu  :  Gille  fecoue*  la  tête  pour  foutenir  le  con¬ 
traire.  Pendant  cette  difpure  muette  ,  un  Suifle 
à  moitié  yvre  pafie ,  il  apperçoit  Gillette  qui 
lui  paroît  jolie ,  il  veut  la  cajoller  à  fa  maniéré  ; 
Gillette  le  repouffe  ^  donne  à  connoître  qu’elle 
eft  mariée  avec  l’homme  qu’il  voit ,  &  qui  efi: 
jaloux.  Gille  n’ofant  pas  parler,  mais  voyant 
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qii  on  veut  prendre  fa  femme ,  s’y  oppofe  :  Par 
mon  foi  ,  dit  le  Suiffe ,  moi  ronnii*  à  toi  une 
chindenaude  fur  ton*face.  En  difant  ces  mots  il 
cmmene  Gillette  malgré  Gille  ^  qui  reçoit  quel¬ 
ques  foufflets ,  fans  dire  mot, 

GILLETTE  derrière  U  Théâtre, 

M  Au  fecours  Gille  , ....  Gille..,.  à  moi.  (  Gille  rit  de  toutes 

nfes  forces,)  Gille .  Gille .  {Gillette  reparaît.)  Ah! 

»  vilain  coquin  ,  il  faut  que  tu  fois  bien  lâche  pour  fouffrir 
»  que  Ton  me  traite  ainfi, 

GILLE. 

»  Tu  as  parlé  la  première  ,  tu  feras  le  ménage. 

GILLETTE. 

»  Vilain  gueux  I  vilain  yvrogne  I 

GILXE. 

M  Tu  feras  le  ménage. 

GILLETTE  U  battant, 

»  Sac  à  vin  !  infâme  ! 

GILLE, 

Tu  feras  le  ménage, 

Puifque  ce  vilain  marfouin  efl  fi  bête ,  dît 
Gillette  dans  un  aparté  ,  je  vais  le  faire  porteur 
de  cette  lettre  que  jecris  à  M.  Olibrius  mon 
Amant ,  en  lui  faifant  accroire  qu’elle  eft  de 
M.  Stirlik  Berlik ,  &  qu’il  y  a  un  ccu  pour  le 
porteur.  Effeâivement,  Gille  entendant  parler 
d’un  écu  à  gagner ,  arrache  la  lettre  des  mains 
de  Gillette ,  &  veut  en  être  le  porteur. 

LE  CAKT  LL,  Parade. 


Gille  frappe  à  la  porte  de  M.  Olibrius.  Mon- 
fieur,  dit  il ,  voilà  une  lettre  de  la  part  de  M. 
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Olibrius  lit  tout  bas  la  lettre  de  Gillette  ,  ëc 
voyant  Gille  qui  veut  entendre  cette  ledlure  ,  il 
dit,  vous  êtes  bien  curieux  ,  mon  ami. 

GILLE. 

n  M.  outre  l’écii  promis ,  j’ai  encore  des  raifons  pour  fça- 
•>  voir  ce  que  contient  cette  lettre. 

OLIBRIUS  â  part. 

n  Je  vais  lui  jouer  d’un  tour  à  quoi  il  ne  s’attend  pas. 

V  (  haut.  )  Eh  bien  ,  il  faut  vous  fatisfaire,  (  Au  lieu  de  la 
>>  Lettre  il  lit  le  billet  fuivant.  ) 

w  MO  NSlEURs 

»  Vous  in^ave\  offenfé  dans  V honneur  ,  6*  je  veux  vous  voir 
»  Vépée  à  la  main  :  mais  comme  j'ai  pris  une  médecine  aujour^ 
»  d^hui  ,  6*  que  je  ne  puis  me  battre  ,  ce  fera  s'il  vous  plait  con- 
M  tre  le  porteur  que  vous  aure^  ajfaire. 

GILLE. 

JJ  Contre  le  porteur  !  cet  homme  eft  fou  ;  à  propos  de 
9)  quoi  me  battre  ,  moi  ? 

OLIBRIUS. 

>9  Attendez  mon  ami,  (  Il  feint  de  continuer  de  lire,  ) 

..C'eft  un  brave  garçon  ;  cependant  comme  il  eft  journalier  y 
»>  s'il  refufoit  de  mefurer  fon  épée  contre  la  vôtre.».,, 

GILLE. 

JJ  II  ne  faut  pas  être  bien  brave  pour  mefurer  deux  épées, 
*>  ^  voir  qu’elle  elt  la  plus  longue. 

OLIBRIUS  continue  de  feindre  à  lire, 

JJ  Avec  une  dou:^alne  de  coups  de  bâton  ,  vous  viendrez  à  bout 
»>  d'échauffer  fa  bile  ,  6*  en  cas  que  vous  ne  fiye^  pas  content  de 
JJ  fon  procédé  ,  vous  pouve^  l'ajfommer ,  ou  lui  couper  la  tête  i 
je  prens  le  tout  fur  mon  compte  ,  6*  fuis  votre  ennemi 

STIRLIK  BERLIK. 

Gille  doublement  étonné  de  n’entendre  point 
parler  de  l’écu  ,  &  d’apprendre  qu’il  faut  fe 
battre ,  refufe  d’y  fouferire.  Olibrius  le  rofle  , 
Gille  appelle  du  fecours.  Qu’y  a-t  il ,  dit  Gil¬ 
lette  î  tu  crie  comme  un  homme  qu’on  affomme. 
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Éh  !  pargueiine ,  répond  Giile  ,  c’eft  à  peu  près 
la  même  chofe.  Lâche  que  tu  es  ,  répliqué  Gil¬ 
lette  ,  ne  voL-tti  pas  que  tu  as  affaire  à  un  pol¬ 
tron  ?  que  la  lame  de  fon  épée  iVeft  que  de 
plomb,  &  la  garde  de  fer  blanc?  Ah  !  s'écrie 
Gille  ,  fl  j’en  étois  fût  !  Gillette  lui  apporte  une 
épée  ,  &  fort.  Gille  cache  fon  arme  ,  de  forte 
qu  Oiibrius  ell  obligé  de  le  menacer  de  lui  abat¬ 
tre  la  tête.  Il  crie  encore  ,  Gillette  vient  8c 
raffure  que  fon  ennemi  fuira  anfli-tôt  qu'il  pré- 
fcntera  fon  épée.  Gille  la  tire ,  mais  comme 
Olibrius  l’attend  de  pied  ferme  :  Tenez ,  lui  dit 
Gille ,  je  ne  me  bats  jamais  de  fens  froid.  Oli¬ 
brius  l’accable  d’injures  ^  les  coups  qu’il  ajoure 
cnfiiite  font  un  peu  plus  d’effet,  Ah  !  paffe  pour 
cela  ,  dit  Gille  ,  mais  comment  nous  battrons- 
nous  ?  Seul  à  feul  répond  Olibrius.  A  ce  mot 
Giile  tourne  le  dos,  &  tire  des  bottes  en  l’air. 
Olibrius  ne  voulant  pas  fe  prêter  à  plaifanterie, 
s’avance  :  Attendez ,  dit  Gille  ,  vous  pouffez 
comme  un  diable ,  faifons  une  raye  fur  le  plan¬ 
cher.  Cet  expédient  n’étant  pas  capable  de  met¬ 
tre  fa  vie  en  fureté  ,  il  chicane  fur  la  longueur 
de  1  epée  de  fon  adverfaire  ;  celui-ci  la  lui  remet 
pour  la  mefurer.  Alors  Gille  muni  des  deux 
armes ,  fait  le  brave ,  mais  Olibrius  feignant 
d'avoir  trouvé  une  autre  épée  ,  &  fe  fervant  du 
fourreau ,  le  pourfuit  fi  vivement ,  que  ce  lâche 
fe  fauve ,  &  appelle  fa  femme. 

GILLETTE, 

?>  Eh  !  bien ,  que  me  veux-tu  > 

GILLE. 

»  Vois-tu  comme  il  me  poufTe  ,  arrête-Ie  donc* 


U 

G  IL  L  E  T  T  E. 

»  Aftens  ,  attens.  (  Elle  jfrend  Olibrius  ,  &  Venleve  dans  la 
»  maifon.  ) 

OLIBRIUS  feignant  de  fe  mettre  en  colere, 

»>  Ah  !  traîtrelTe  ,  lâchez-moi, 

G  I  LLE. 

»  Ne  le  lâche  pas  ;  au  contraire  ,  pou/Te  la  porte»  Diable  ! 
9>  ma  vie  en  dépend. 

GILLETTE  dedans. 

»  Ne  crains  rien  ,  j’ai  mis  les  verrouils, 

G  ILLE, 

M  Ce  n’eft  pas  alTez  ,  ferme  la  ferrure  à  double  tour, 
GILLETTE, 

»  Sauve-toi  ,  Gille  ,  c’eft  le  plus  court  :  il  eft  fi  furieux 
qu’il  veut  fauter  par  la  fenêtre, 

GILLE, 

»  Ma  foi  ,  fauvons-nous  ,  c’eH  un  diable  que  cette 
s»  homme-là  ».  ^ 
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Extrait  Mamfcrh. 

TUILLERIE  ,  ^  ^  Jean  -  François  Juvenon  > 
Sieur  de  la)  Comédien  François ,  fils  de  Juve¬ 
non  de  la  Fleur  ,  débuta  au  Théâtre  de  l’Hôtel 
de  Bourgogne  au  mois  d’Oélobre  1(572.  pour 
ks  premiers  rôles  tragiques.  II  joua  enfuite  ceux 
de  jeunes  Rois ,  Sc  futconfervé  à  la  réunion  des 
Troupes  en  Août  i(58o.  mourut  à  Paris  le 
Vendredi  1 5  Février  1688.  âgé  de  54  à  }j  ans. 

Indépendamment  des  pièces  que  M.  l’Abbé 
'^ê>eille  a  compofé  fous  le  nom  de  M  de  la 
luiLlerte,  fçavotr  : 

Hercule  ,  Tragédie. 

SoLYMAN ,  Tragédie, 
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Cet  Adeur  a  coinpofé  : 

Crispin  Précepteur  ,  Comédie  en  un 
ade  &  en. vers,  1679. 

Crispin  Bel-esprit  ,  Comédie  en  un  ade 
&  en  vers,  1681.  Hifl.  du  Th.  Franç.  année 
1689. 

Tuielerie  ,  (  Louife-  Catherine  Poiflbn, 
femme  de  Jean-François  Juvenon  de  la  )  étoit 
fille  de  Raymond  Poifibn  ,  &  Comédienne  de 
PHôtel  de  Bourgogne  ,  retirée  au  mois  d’Août 
1680,  lors  de  la  réunion  des  Troupes  ,  avec 
une  penfion  de  1000  livres,  morte  à  Paris  le 
Samedi  15  Mai  1706.  HÎftoire  du  Th.  Fr. 
année  1680, 

TURC  ,  (  le  Bon  )  c’eft  le  titre  d’une  des 
Entrées  du  Ballet  des  Amours  des  Indes ,  Paro¬ 
die  des  Indes  Galante} ,  par  M.  Carolet.  Voyez 
Amours  {les)  des  Indes. 

Turc  (  le  )  généreux,  titre  de  la  première 
Entrée  du  Ballet  dés  Indes  Galantes ,  de  M.  Fti- 
felier  ,  Mufique  de  M.  Rameau ,  repréfentéc 
en  173  J.  Indes  {les)  Galantes. 

Turc  (  le  )  généreux,  c’efi encore  le  titre 
d’un  ade  de  la  Parodie  du  Baliet  des  Indes 
Galantes  ,  donnée  à  l’Opéra  Comique  fous  le 
titre  ds  La  Grenouilliere  Galante.  Voyez  Gre- 
nouilliere  {la)  Galante. 

TÜRCARET,  Comédie  en  cinq  ades  &  en 
profe ,  de  M.  Le  Sage ,  repréfentée  le  Jeudi  14 
Février  1709.  lmp.  la  même  année  ,  in  -  12. 
Paris ,  Ribou ,  &  dans  le  Recueil  des  (Euvres 
de  l’Auteur.  Hiftoire duTh.  Françt année  \ 

TURLUPIN  ,  (  Henry  le  Grand ,  dit  Belle- 
ville  ,  &  )  lorfom’il  jouoit  dans  les  farces,  entra 

dans 
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la  Troupe  des  Comédiens  de  THotei  de 
Bourgogne  vers  Tan  1583.  mort  vers  Tan  1634. 
après  avoir  exercé  fon  talent  près  de  j  j  ans. 
Hifi.  du  Théâtre  François  ^  année  16 16. 

TU  R  NE ,  Tragédie  de  Jean  Prevoft  ,  1614. 
împ»  la  même  année  ,  avec  les  autres  Œuvres 
Dramatiques  de  cet  Auteur,  in  12.  Poitiers. 
Hifi.  du  Th,  Fr,,  année,  1614. 

Turnb  (  le  )  DE  Virgile  ,  Tragédie  de  M. 
BroJJe  y  repréfentée  en  1646.  in  4"^.  Paris  ,  de 
Sercy ,  1648.  Hifioire  du  Th,  Fr,  année  1646,. 

TURQUIE ,  (  la  )  c’efl;  le  titre  de  la  cin¬ 
quième  &  derniere  Entrée  du  Ballet  de  V Euro-’ 
pe  Galante  ,  de  M.  De  la  Motte  ,  Mufique  de 
M.  Çampra,  repréfentée  en  165)7.  Voyez  Eu-- 
rope  (l' )  Galante, 

TUTEUR  ,  (  le  )  Comédie  en  un  aéîe  &  en 
profe  ,  de  M.  ,  repréfentée  à  la  fuite 

de  la  Tragédie  de  Bérénice^  le  Iviercredi 
Juillet  1695,  in-  12.  la  même  année,  Paris  , 
Ribou ,  &  dans  le  Recueil  des  Œuvres  dramati¬ 
ques  de  TAuteur.  Hifioire  du  Théâtre  Franç, 
année  1693'. 

Tuteur,  (le  )  Canevas  ît'aiien  en  deux  aéles, 
rcpréfenté  pour  la  première  fois  fous  ce  titré , 
le  Mardi  7  Janvier  1744.  Laffi- 

chard.  Voyez  Tuteur  (le)  trompé. 

Tuteur  (le)  trompé  ,  Canevas  Italien  en 
un  ade ,  repréfenté  pour  la  première  fois  à  la 
Cour  ,  devant  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  le 
Vendredi  (  '^  ).  1 1  Décembre  173  3*  (  Voyez  le 
Mercure  de  Décembre  premier  volume  ^ 

(  ♦  )  Cette  date  eft  copiée  exaétement  du  Mercure  ,  à  Pen- 
droit  cité  immédiatement  après. 

Tome  V. 
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fage  2719.  (  )  Ï1  eft  compdfé  de  p'Iiifieurs 

fcènés  ïi-ès-cdBÎqffês  détâchées  de  différentes 
•Gdiiiédîds  Itàîieiffiëi;v&  liées  cnfemble  par  une 
cfpéce-d’fntrigue  au  fond  ce  n’eff  qu’une  farce , 
maïs  une  farce  amufancê.  C’eff  le  même  Cane¬ 
vas  qui  depuis  fut  rèpréfenté  en  deux  aéles , 
fous  le  nom  du  Tuteur ,  le  Mardi  7  Janvier 
1744.  Voyez  l’artick  (  le  )  On  y  avoir 

ajouté  quelques  fcénes  empruntées  ,  auffi  bien 
qlie  le  relie ,  de  plufieurs  autres  Canevas.  Nous 
dèVôns  à  M.  Stimtr  preCque  tous  les  éclaircif- 
feméiits  dont  nOuS' venons  de  faire  ufage  au 
fl!  jet  dé  ces  deux  -pièces ,  âiiffi  bien  que  l'extrait 
que  nousyèi  àllôriS  dontier. 

Le  Thia&e'refréfème'  We'rue  où  Ton  remarque 

la  mqijon  de  Pantalon,  &  un e  autre  tnaifon 

Mario, (  }  ainârft  dé  Camille  ,  fe  plaint  a 

Scapin  fon,  vatet  dçÀi^ffficolté  qu’il  trouve  à 

s’introduire  chez  iPantàlw  Tutciir  de  fa  Mai- 
treiîe.  C’éll  une  orpliéil^  riche  ,  que  fon 

pere  a  confiée  en  fnourant  a  T*ariralon  >  qui  la 
tient  ,rig,0ureufemenrenfermée.  On  ne  ditp»oint 
dans  la  "pièce  comment'  les  deux  Afn'aifts  ont  fait 
'  connôiflance,  mais  il  y  ch  exprimjé.qul^ 
çonnent  que  Pantalon  veut  lui-inehiè  épbufer 
Camille  ^  pour  fe  t^ifeeiifer  de  lui  rendre  compte 
de  fon  bien,  de  la  fuite  fait  voir  qu  ils  biit  foup- 
■çonné  Julie-.  Scapin  giliire  fon  Maîtré  qu’il  vien- 

ne  nous  a -pas'été  poflible  de  nou?  ^clhircir  du 
jour  où  il  a  été  repréfenté  pour  la  premicre fois  a  Prz7'i5. 

(  H  faut  rcmarcjuef  nous  nous  fervonS  des  nwns  de 
~T'â^môûnêMX  J  de  VhAmoureufç^&L  de  la  fjui jouent 

â£l:uéUement  ces  emplois  au  Théâtre  Italien,  Les  péilonna- 
ges  de  cette  Comédie  ayant  changé  de  nom  y  félon  les  diffé- 
j:ents  Afïeurs  qui  les  ont  repréfentés. 
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dra  à  bourde  tromper  la  vigilance  du  Tuteur, 
&  Mario  fort ,  en  lui  recommandant  fes  inté¬ 
rêts.  Pendant  que  Scapin  rêve  aux  moyens  de 
dégager  fa  parole,  il  voir  arriver  Arlequin  équi¬ 
pé  en  voyggeuri  Scapin  &  lui  fe  reconnoifient 
pour  am^vS  intimes  ,  &  fe  rendent  compte  mu¬ 
tuellement  de  leurs  avantures  depuis  qifils  ne 
fe  font  ?yusi,le  réilrkat  de  celles  d’Aileqiün, 
c'eft  qi*!dl.eft  fort  las ,  quTl  meurt  de  faim  ,  &: 
qu  il  if  a  point  d  argent  pour  payer  fon  gke  ,  & 
acheter  de  quoi  manger.  Scapin  lui  apprend 
qifil  ed  au  fer  vice  diin^  Seigneur  fort  riche  & 
fort  généreux  ,  à  qui  l'habileDé  d’Arlequin  peut 
être  utile ,  &  qui  le  récompenfera  bien ,  &  four¬ 
nira  à  tous  fes  befoins  ^  qu-en  attendant  il  lui 
offre  un  afile  dans  une  maifon  qu’il  lui  montre  , 
qifil  a  déjà  acquife  des  libéralités  de  fon  Maître, 
&  dont  Arlequin  peur  compter  dès  ce  moment 
que  la  moitié  eft  à  lui ,  en  même  temps  il  le  fait 
entrer  dans  cette  maifon  ,  &  va  rendre  compte 
-à  Mario  de  ce  qu’il  vient  de  faire  pour  fon  fer- 
vice.  11  revient  un  moment  après  avec  Mario , 
auquel  il  confeille  de  ne  pas  manquer  de  don¬ 
ner  une  bonne  idée  de  fa  libéralité  à  l’habile  in- 
-triguant  qu’il  vient  de  mettre  dans  fes  intérêts  ; 
il  frappe  à  la  porte  du  logis  où  il  l’a  laiffé  ;  Arle¬ 
quin  lui  répond  de  dedans  la  maifon  ,  &  lui 
défignant  différents  uftenciles  qu’il  y  a  trouvés , 
&  dont  il  lui  demande  le  nom  ,  il  lui  crie  à  mç- 
fure  que  Scapin  l’en  inftruit ,  qu’il  vient  de  les 
manger  ,  jufqu’à  de  la  chandelle  ôc  à  des  bottes. 
(  ■^)  Enfin  Arlequin  fort  de  la  maifon ,  &  Sca- 

(  *  )  Cette  fcéne  eft  prife  du  Baron  Allemand  ,  Comédie  en 
.crois  a(ftes  de  l’ancien  Théâtre  Italien  ,  aujourd’hui  réduite 
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pin  le  préfente  à  Mario ,  auquel  il  promet  des 
merveilles.  Cette  fcéne  eil  interrompue  par  des 
laz,z.is  d’Arlequin  ,  qui  s’imagine  fentir  alter¬ 
nativement  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps 
les  éperons  des  bottes  qu'il  vient  de  manger 
Scapin  quitte  la  fcéne ,  &  le  laifle  avec  Mario , 
qui  lui  promet  de  récompenfer  généreufement 
fes  fervices  ,  &  lui  montre  une  bourfe  pleine 
d’or  qui  excite  l’avidité  d’Arlequin.  Tout  en 
entretenant  Mario  de  fon  zélé ,  &  de  la  capacité 
qu’il  a  acquife  dans  fes  voyages  ,  il  fait  ce  qu’il 
peut  pour  s’en  faifir  fans  en  pouvoir  venir  à 
bout  J  Mario  qui  la  tient  à  fa  main ,  efquivant 
toujours  en  gefticulant  celle  d’Arlequin  qui  fuit 
la  fienne ,  fans  faire  femblant  de  s’appercevoir 
de  fon  deffein.  Enfin  >  il  fait  le  gefie  de  la  remet¬ 
tre  dans  fa  poche ,  &  la  lailTe  tomber  -,  Arlequin 
met  le  pied  deffus ,  &  Mario  qui  affede  de  fe 
promener  en  lui  parlant ,  a  toutes  les  peines  du 
monde  à  lui  faire  quitter  fa  place  pour  le  fui- 
vre  ;  il  allègue  un  rhiunatifme  qui  le  rend  boi¬ 
teux  ,  &  obligé  de  céder  a«x  raifons  de  Mario , 
qui  lui  perfuade  que  l’exercice  eft  bon  pour  fon 
mal ,  &  aux  efforts  qu’il  fait  pour  l’attirer  à  lui , 
il  fe  baiffe ,  ramaffe  la  bourfe  le  plus  adroite¬ 
ment  qu’il  peut ,  &  la  cache  fous  fit  vefte.  Ma¬ 
rio  s’apperçoit  d’une  tumeur  qui  lui  eft  furvenue 
à  la  poitrine  ,  &  veut  à  toute  force  ouvrir  cet 
abfcès  avec  fon  épéej  Arlequin  effrayé,  s’écrie 
qu’il  fe  fent  mieux ,  &  en  effet  l’abfcès  difpa- 
roît ,  la  bourfe  ayant  changé  de  place,  &  Arle¬ 
quin  l’ayant  cachée  fous  fon  chapeau.  Mario , 

en  un  ade  ,  au  nouveau  ,  fous  le  nom  ài' Arlequin  Baron 
Suiffe.  Voyez  VHifioirs  de  Vaneien  Théâtre  Italien  ,  184% 
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îiprès  avoir  joui  encore  quelques  moments  de 
rembarras  d’Arlequin,  le  quitte  en  lui  ôtant  fou 
chapeau  fort  honnêtement ,  &  lui  difant 
mon  cher  Arlequin.  Il  répété  deux  ou  trois  fois 
cette  politeffe  &  fort  ;  mais  Arlequin  n’a  pas 
beaucoup  de  temps  pour  s’en  applaudir ,  car  il 
rentre  dans  rinilant ,  &  vient  comme  par  réfle¬ 
xion  reprocher  à  fon  nouveau  valet  fa  groffie- 
reté  de  ne  pas  ôter  fon  chapeau  à  fon  Maître 
qui  lui  marque  tant  d’amitié  ,  &  qui  le  falue  le 
premier  \  il  ne  peut  comprendre  qu’un  homme 
qui  doit  avoir  appris  à  vivre  en  voyageant  , 
tombe  dans  une  pareille  faute  Arlequin  s’exeufe 
fur  un  gros  rhume  ,  mais  Mario  lui  répond  que 
le  peu  de  temps  qu’il  faut  pour  ôter  fon  chapeau 
&  le  remettre  ,  ne  peut  lui  faire  courir  aucun 
rifque ,  &  en  même  temps  il  le  lui  ôte  lui  même  ; 
la  bourfe  tombe ,  Mario  s’en  faifit ,  &  feint  une 
grande  colere;  il  fait  les  plus  vifs  reproches  à 
Arlequin  ,  &  malgré  fa  réfiftance  ,  il  lui  faifit  le 
bras ,  difant  qifil  veut  percer  de  fon  épée  la 
main  qui  a  fait  un  coup  fi  hardi,  mais  au  lieu  de 
la  percer  3  il  remet  dedans  la  bourfe  qu’il  vient 
de  ramafler ,  &  aflure  Arlequin  qu’il  en  a  beau¬ 
coup  d’autres  pareilles  pour  le  payer  de  chaque 
fervice  qu’il  lui  rendra  *,  en  même  temps  il  le 
quitte  tout  de  bon  ,  &  le  laifle  tranfporté  de 
joie.  Scapin  revient  fur  la  fcéne;  Arlequin  lui 
fait  part  de  fa  bonne  fortune  ,  &  lui  propofe  de 
lui  vendre  la  part  qui  lui  refie  de  la  maifon  dont 
il  lui  a  donné  la  moitié ,  parce  qu’il  aime  à  loger 
à  fon  aife ,  &  qu’il  eft  bien  aife  d’être  en  droit 
de  le  prier  de  chercher  un  autre  logement  j  Sca¬ 
pin  a  bien  de  la  peine  à  lui  faire  comprendre 
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que  fon  intencîon ,  en  partageant  fa  maifon  avec 
lui ,  a  été  de  lui  donner  un  afile  ,  &  non  le  droiï 
de  le  mettre  lui  même  à  la  porte,  lîs  foirent 
enfemble.  Le  Théâtre  change  &  repréfente  le 
cabinei  de  Pantalon  ,  où  on  le  voit  qui  appelle 
Coraline  fa  fervante ,  qui  défend  qifon  le 
vienne  troubler,  11  fe  mec  à  une  table  à  comp¬ 
ter  de  Targent ,  (  ^  )  dent  Arlequin  qui  s'efi: 
déjà  introduit  chez  lui ,  &  jufques  dans  cette 
chambre,  on  ne  fçait  comment,  fe  faifit  à  me- 
fure.  D’abord  il  croit  fe  tromper  dans  fon 
compte  ,  puis  il  appelle  Coraline  ,  croyant  que 
c’eft  elle  qui  veut  Tinquiéter  par  plai^nrerie  > 
elle  arrive,  &  lui  prouve  qu’elle  n’efl  point  en- 
rrée  dans  le  cabinet  depuis  qu’il  l’a  renvoyée, 
ôc  fe  retire.  Pantalon  fe  prend  de  tous  fes  mé¬ 
comptes  à  la  force  d’une  imagination  préoc¬ 
cupée  ;  il  fe  remet  à  calculer ,  &  furprend  enfin 
la  main  d’Arlequin  ;  il  fe  retourne  ,  voit  une 
face  noire  à  côté  de  la  fienne  ,  &  s’écrie  avec 
frayeur  que  c’eft  le  diable  ;  le  tremblement  qui 
doit  le  faifir ,  &  les  autres  lyuriprcmcs  d’effroi 
donnent  beau  jeu  au  talent  de  rAcfeur  chargé 
de  ce  rôle.  Coraline  accourt  à  fes  cris ,  &  ne 
trouvant  plusperfonne  avec  lui ,  parce  qu’Ar- 
lequin  s’ell:  caché  pendant  le  faififfemenc  de 
Pantalon,  elle  fe  moque  de  lui,&  le  raffure 
avec  bien  de  la  peine.  Il  ne  veut  pas  même  con¬ 
tinuer  le  calcul  qu’il  avoit  entrepris,  &  dit  à 

(  *  )  Cette  fcéne  &  ies  fiiivantes ,  jurqu'au  moment  où 
Pantalon  fe  prépare  à  fortir ,  ont  été  ajoutées  quand  on  a 
repris  le  Tuteur  trompé ,  fous  le  titre  du  Tuteur i  elles  font 
prilés  dujCanevas  Italien  intitulé  :  Ÿ Ameur  extravagant ,  ou 
Les  Filles  amoureufes  du  Diable,  On  en  a  fait  ufage  dans  plu- 
lleurs  Pantomimes  à  la  Foire.  Voyez  Amour  {^l*  )  extravagant^ 
t'Z  Filles  (  les  )  amoureufes  àu  Diable ,  Supplément 
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Coralhie  qu‘il  cil  obligé  de  fonic  pour  uiie 
affaire  preffée ,  mais  il  lui  parle ,  avant  que  de 
s’en  aller,  de  l’inquiétude  où  il  elï  tqwes  ks 
fois  qu’il  eff  obligé  de  s’àbfcncer  du  logis 
confie  fes  vues  fur  Camille  ,  &  les  motifs,  qui 
les  ont  fait  naître-,  il  lui  recommande  ,  eiylui 
promettant  une  bonne  récompcnfe,  de  iaue 
une  garde  affidue ,  &lui  défend  de  laiffcr  entrée 
perfonne  qu’il  ne  foit  revenu  t  elle  promet 
d’obéir ,  &  Pantalon  fort  de  chez  lui.  Le  1  hear 
tre  change  encore ,  &  repréfente  l’appmtement 
de  Camille  ,  où  elle  s’entretient  avec  CoraUne 
de  la  févérité  de  fon  Tuteur  ,  dont  la  Soubrette 
eaanée  par  les  promeffes  qu’il  lui  a  faites ,  excule 
fe  procédé.  Mario,  Scapin  &  Arlequin,  qui 
vient  apparemment  d’introdui-te  les  deux  pre¬ 
miers  ,  entrent  pendant  cette  converiation. 
D’abord  CoraUne  les  querelle  avec  beaucoup 
de  volubilité ,  en  hauffant  la  voix  de  plus  en 
plus  i  mais  au  milieu  d’une  tirade  fort  vive  ,  la 
vue  d’Arlequin  qui  lui  eff  nouvelle ,  fait  fur 
elle  une  telle  irapveffion  qu’elle  eh  perd  la  paro¬ 
le  ,  &  ne  fait  plus  que  béguayer  quelques  mots 
avec  la  joie  peinte  fur  le  vifage.^  Enfin  elle  re, 
couvre  la  parole  ,  après  avoir  écouté  tout  ce 
qu’Arlequin  lui  dit  du  pouvoir  de  l’Amour  que 
Pantalon  a  grand  tore  de  vouloir  borner  en 
captivant  Camille  comme  il  fait ,  &  dont  lui- 
même  qui  lui  parle  n’a  pu  fe  défendre  a  la  pre¬ 
mière  vue  de  Coraline  mais  elle  la  recouvre 
pour  déclamer  fans  ménagement  contre  ladran- 
nie  de  fon  Maître ,  &  pour  encourager  fa  jeune 
Maîtreffe  à  s’en  affranchir.  Mario  s  entretient 
avec  Camille  j  Arlequin  &  Sçtipin  fe  difputent 
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à  qui  fera  la  converfacion  avec  Coraline  >  mais 
elle  préféré  Arlequin  ,  qu’elle  appelle  un  joli 
brimer  »,  au  grand  regrec  de  Scapin ,  qui  en  cil 
depuis  longtemps  amoureux.  Son  nouvel  Amant 
lui  apprend  qu’il  eft  un  des  bons  partis  de  la 
ville  5  qu^il  pofféde  une  bourle  pleine  d’or,  fans 
compter  toutes  celles  qu’on  lui  a  promifes  ,  ôc 
la  moitié  d’une  maifon ,  il  attelle  Scapin  de  la 
réalité  de  cette  derniere  poffeiîion  ;  pendant  ce 
détail  &  les  laz.zjs  de  jaloufie  de  Scapin ,  Pan¬ 
talon  frappe  à  la  porte  Mario  &  les  deux  va¬ 
lets  effarouchés  fe  cachent  fous  un  tapis ,  auquel 
les  femmes  font  prendre  la  forme  d’un  cana¬ 
pé*,  (  )  elles  difenc  à  Pantalon  ,  après  Tavoir 

fait  entrer  ,  que  c’ell  un  meuble  nouveau  dont 
Camille  vient  de  faire  emplette.  Pantalon  s’af- 
feoit  deffus  ,  &c  à  chaque  mouvement  qu’il  fait , 
le  Canapé  prend  une  nouvelle  fituation  \  à  cette 
incommodité  fe  joignent  les  malices  que  lui  fait 
Arlequin  ,  auquel  d’un  autre  côté  ,  la  pofturc 
gênée  du  Maître  &  des  valets  donne  lieu  de  fe 
livrer  à  beaucoup  d  autres  Enfin ,  Mario 

laffé  de  fe  contraindie ,  fe  leve ,  &  voyant  Pan¬ 
talon  porter  la  main  à  fon  poignard ,  il  tire  fon 
épée  pour  lui  en  impofer  ,  &  lui  déclare  que 
quoiqu’il  foit  Tuteur  de  Camille,  il  n’a  aucun 
droit  de  l’empêcher  de  l’époufer  ,  puifque  c’ell 
un  établiffement  convenable  pour  elîe  ,  &  qu’il 
eil  réfolii  de  terminer  malgré  lui.  Pantalon  ré¬ 
pond  qu’il  ne  lui  fera  pas  auffi  aifé  d  oter  de  fes 
mains  le  bien  de  Camille  que  fa  perfonne  ^ 
Mario  répliqué  qifil  va  fe  faifir  de  ce  qui  l’inté- 

(*)  Cetre  Icène  elt  piifc  de  ia  Comédie  Italienne  intitulée 
Mariage  entre  Us  vivants  &  Us  morts.  Voyez  Mariage  (  U ) 
antre  Us  vivants  &  Us  7iicrts* 
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relTe  le  plus  ,  &  qull  attendra  les  ordres  de 
Camille  fur  le  refte  5  en  même  temps  il  fort  & 
emmene  Camille  j  Arlequin  &  Scapin  le  fui- 
vent ,  6c  le  premier  emmene  Coraline  *,  Panta¬ 
lon  if ofe  s’oppofer  au  départ  de  fa  pupille,  non 
plus  qu’à  celui  de  fa  fervante ,  &  la  Comédie 
finit. 

Comme  nous  n’avons  fait  Pextrait  du  Tuteur 
&  du  Tuteur  trompé  qu’après  coup  ,  fur  les  re- 
préfentations  ,  &  fur  ce  que  nous  a  bien  voulu 
raconter  M.  Sticoti ,  (  Fabio  )  du  fujet  de  cette 
pièce ,  dont  quelques  détails  peuvent  nous  être 
échappés ,  &  non  fur  le  Canevas  même.  Nous 
n’oferions  répondre  de  fon  exactitude ,  fur  tout 
à  l’égard  de  l’enchaînement  des  fcénes  ,  qui 
d’ailleurs  varie  affez  fouvent ,  &  n’eil;  pas  fort 
effentiel  dans  une  Comédie  compofée  pour 
ainfi  dire  de  pièces  de  rapport ,  dont  on  fup« 
prime  une  partie  fans  qu’il  y  paroifle,  quand  la 
longueur  du  refie  du  Spedtacle  l’exige.  Ceft  par 
les  mêmes  raifons  que  nous  n’avons  point  par¬ 
tagé  l’extrait  en  deux  aétes  ,  quoique  nous 
croyons  n’avoir  oublié  aucune  des  fcénes  ajou¬ 
tées  qui  ont  donné  lieu  à  cette  difiribution  , 
quand  la  pièce  a  été  remife  au  Théâtre  fous  le 
nom  du  Tuteur  ;  difiribution  arbitraire,  &  qui 
n’a  maintenant  lieu  aux  repréfentations  que  fui- 
vant  les  circonfiances. 

TUTEURS  (  les  )  TROMPÉS,  (/  Tapeti 
Alexandrini ,  )  Canevas  Italien  en  trois  actes , 
repréfenté  pour  !a  première  fois  au  nouveau 
Théâtre  Italien ,  le  Lundi  14  Septembre  1716, 
Cette  pièce  qui  tire  fon  nom  de  tapis  qu’on 
met  fur  des  fenêtres  ,  par  defibus  lefquels  des 
Amans  forcent  de  chez  leurs  Maîtreffes ,  eft  de 
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1  anckn  Théâtre  Italien  ,  &  y  a  été  repréfentée 
en  1667.  fous  le  titre  des  (  Li  lapm,} 

Les  nouveaux  Comédiens  Italiens ,  en  la  met-*' 
tant  au  leur ,  y  firent  quelques  corre étions ,  dont 
la  principale  eft  d'avoir  changé  des  Mariés  en 
Tuteurs  amoureux  de  leurs  pupilles  3  apparem¬ 
ment  pour  fe  conformer  à  la  décence  qif  exigent 
en  France  la  police  des  SpeétaeJes ,  &  la  févérité 
des  Speélateurs  ^  que  raduliere  révolte ,  meme 
au  Théâtre. 

Quoique  nous  nous  faffions  ordinairement 
une  loi  de  renvoyer  à  FHiftoire  de  l’ancien 
Théâtre  Italien ,  pour  les  extraits  qui  y  font 
déjà  employés  ,  celui  de  ce  Canevas  mérite  une 
exception  ,  par  le  comique  &  la  fingularité  de 
quelques-unes  de  fes  fcénes,  &  par  la  confor¬ 
mité  de  deux  autres ,  avec  deux  fcénes  fort  con¬ 
nues  de  M.  Moliere. 

«  Pantalon  &  Arlequin  paroifîcnt  an  premier 
5^  acte,  &  vantent  Thonneur  de  leurs  femmes. 

La  mienne  ,  dit  Arlequin  3  en  efi  tellement 
yy  remplie  y  que  f  en  fuis  honteiiw  Pendant  qu'ils 
parlent  à  l'avantage  de  leurs  vertueiifes  épou- 
«  fes  3  elles  paroiflenr  à  la  fenêtre  3  &  par  le 
5^  moyen  des  tapis  qu’elles  arrachent  y  elles  faci- 
lirent  la  retraite  de  leurs  Amans.  Ce  jeu  de 
«  Théâtre  s’exécute  de  façon  qu'Arlcqiiin  ne 
voit  que  la  femme  de  Pantalon ,  &  ce  dernier 
celle  d’Arlcquin,  ce  qui  leur  donne  lieu  de  fe 
«  mocquer  l'un  de  l’autre  3  termine  l’aéle 
w  d’une  façon  très-comique.  A  l’ouverture  du 
5^  fécond.  Arlequin  furprend  fa  femme  Eularia 
en  converfation  avec  Oéfave  :  ce  dernier  fe 
retire  à  l’approche  du  mari.  Eularia  le  croyant 
"  toujours  préfent  ^  dit  :  Adieu ,  man  cher  cceur^ 


prcns  cette  lettre.  Arlequin  qui  a  tout  entendu 
arrête  fa  femme  par  le  bras  ^  elle  reconnoît 
«  alors  fa  méprife ,  &  fe  fauve  rrès-confufe  dans 
>>  fa  maifon.  Arlequin  refte  feul ,  &  fait  de 
cruelles  réflexions  fur  fon  avanture.  Mon  cher 
V  cœur  5  dit-il ,  ha  !  me  'iwila  donc  au  nombre 
des  cocus  I  prens  cette  lettre  !  fans  doute  ^  ajoûte- 
«  t’il ,  cefl  un  billet  d'amour^  je  le fens  à  l'odeur. 
«  Maintenant ,  au  lieu  de  me  nommer  Arle- 
5^  quin  5  on  ne  m'appellera  plus  que  le  Seigneur 
Cornclio.  Ha  !  traitrejfe  !  me  faire  un  pareil 
«  affront  !  je  veux  te  faire  châtier  pour  cette 
infamie  \  Ar\tQ;um  fe  propofe  d’aller  porter 
fes  plaintes  à  la  Juftice ,  mais  il  fait  réflexion 
que  furement  le  Magiflrat  répondra  que  s’il 
«  éroit  obligé  de  recevoir  les  plaintes  de  tous  les 
maris  cornards ,  il  ne  pourroit  pas  trouver 
w  affez  de  papiers  pour  les  écrire.  Si  je  fais  y 
y»  ajoute-t’il  ,  lire  cette  lettre  par  quelqu'un , 
«  auffiabt  les  cornes  que  je  n'ai  encore  que  dans 
yy  le  cœur  y  poufferont  fur  ma  tête.  Que  je  fuis 
yy  malheureux  !  fi  je  fçavois  lire  y  je  poiirrois  me 
yy  rendre  certain  de  mon  deshonneur  y  fans  que 
yy  les  autres  s'en  apperçoivent.  Morbleu  y  ajoute- 
«  t’il  !  pourquoi  ne  fuis-je  qu'un  ignorant  ?  dt, 
yy  rage  il  fe  donne  des  foufïlets  &  des  coups  de 
pomgs.  Je  veux ,  dit-il ,  aller  à  l'école  y  afin 
yy  d'être  en  état  de  lire  cette  lettre  y  de fç avoir 

yy  ce  qu'elle  contient.  En  fâîfant  ces  lamentations, 
»  Arlequin  fe  tourne  de  temps  en  temps  du 
côté  de  la  maifon  ,  gefticulant  &  faifant  des 
«  menaces.  Oélave  qui  Ta  entendu  ,  entre  dans 
ce  moment,  &  lui  arrache  la  lettre, en  difant  : 
J'ai  pitié  de  ce  galant  homme  ,  de  cet  homme 
yy  honorable.  Qu  avezj-vous  donc  ^  Monfieur 
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»  ajoute-t-il?  un  très-grand  mal  de  tête ^  répond 
«  Arlequin ,  qui  me  tourmente  depuis  que  je  fçais 
que  ma  femme  eji  amoureuje  dÜ un  Gentühom^ 
me  a  qui  elle  vient  d'écrire  cette  lettre  dé  amour 
»  que  je  viens  de  furprendre,  Oétave  croyant 
efFeài veulent  qu’Eularia  en  aime  un  autre , 
>>  entre  dans  une  extrême  colere ,  &  fe  tournant 
»  du  côté  de  la  maifon  de  cette  femme  ,  il  lui 
»  fait  de  fanglans  reproches.  Qiielle  bonté  y  s’écrie 
>•>  Arlequin,  qui  s’imagine  qu’on  parle  pour  lui  l 
Seig  neur  efi  charitable  I  il  prend  mes 
y>  intérêts  avec  autant  de  chaleur  que  s'ils 
w  étoient  lesjïens  propres.  (  "^  )  Odave  lui  deman- 
de  s  il  a  lu  la  lettre  en  queftion  :  non ,  réponde 
”  il.  Lifezj-la  donc ,  dit  Odave.  Arlequin  très- 
»  embarraffé  héfite  quelque  temps ,  &  demande 
enfin  quel  eft  le  mois  préfent.  Nous  fommes 
"  en  Janvier ,  répond  Odave.  HoVbien ,  ajoute 
»  Arlequin  ,  en  faifant  mine  de  mettre  la  lettre 
dans  fa  poche,  jV  vous  avouerai  que  j'ai  fait 
vœu  de  ne  jamais  lire  de  lettre  pendant  ce  moiSy 
parce  qu'autre  fois  en  un  pareil  y  f  en  lus  une 
"  dont  je  reçus  un  tel  chagrin ,  que  je  penfai  en 
»  crever.  Pour  couper  court ,  après  bien  des 
lazjûs  y  Arlequin  ell  obligé  de  confeffer  qu’il 
»ne  fçait  pas  lire  ,  &  prie  Odave  de  vouloir 
«  fiippléer  àfon  défaut.  Odave  prend  la  lettre, 
«  &  s^appercevant  d’abord  que  c’efi:  à  lui  qu’elle 
s  adrefle ,  il  feint  qu’elle  efl  mal  écrite ,  &  qu’il 
en  faut  étudier  le  caraétere.  Vous  avez  tort 
»  de  vous  mettre  en  colere  ,  ajoûte-t’il,  peu  de 
»  temps  apres  3  cette  lettre  efi  de  la fœur  de  votre 

(  *  )  Il  n  eft  pas  difficile  de  reconnoître  ici  une  des.  prin¬ 
cipales  fcénes  du  Cocu  imaginaire  ;  maisla  pièce  de  M.  Mo¬ 
lière  a  précédé  celle-ci ,  du  moins  en  France. 
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9^  femme ,  qui  lut  écrit  de  Milan.  Enfuite  il  fait 
femblant  de  lire  la  lettre  fuivante  qu  il  a  com- 
w  pofée  dans  fon  imagination.  Ma  chere  fœur  y 
«  je  vous  fais  fart  à^une  nouvelle  bien  trifle  y 
notre  jeune  frere  a  été  tué  en  Flandres.  Arle- 
«  quin  interrompt  ici  Odlave  ,  fe  défefpere  ,  & 
dit  qu’il  eft  dans  la  nécelTité  de  prendre  le 
deuih  11  s^efi  fouvenu  de  vous  avant  que  de 
>>  mourir ,  continue  Odlave,  &  il  vous  laijje  dix 
»  mille  écus.  Dix  mille  écus  ,  s'écrie  Arlequin  ! 

”  Voilà  ce  qui  s'appelle  mourir  glorieuj ement  çir 
i>  en  brave  homme.  Oélave  fort ,  après  avoir 
remis  une  autre  lettre  à  Arlequin.  Celui  ci 
tranfporté  de  joie ,  veut  au  plutôt  en  faire  part 
»  à  fa  femme.  Ho  !  l'animal  que  j'étois ,  dit- il  î 
5^  que  férois  bête  de  rn  aller  imaginer  que  cette 
«  lettre  étoit  un  billet  amoureux  !  Il  heurte  à  la 
porte  de  fa  maifon  avec  vivacité.  Eularia  ar- 
«  rive  toute  tremblante.  Sa  frayeur  redouble  , 
w  lorfqu'elle  voit  Arlequin  qui  frappe  du  pied. 

Ma  chere  amie  ,  dit- il,  il  faut  que  nous  mour^ 
»  rions  tous  deux.  Ha  ciel  !  s’écrie-t’elle  ,  en  fc 
w  jettant  à  genoux  ,  fondante  en  larmes  *,  Arle- 
«  quin  fait  de  même ,  &  en  montrant  la  lettre ,  il 
«  ajoûte  qu'il  fe  l’eil  fait  lire.  La  femme  pleure  j 
«  fa  crainte  augmente  \  il  faut  mourir  ,  répété 
»  Arlequin  de  temps  en  temps.  Hélas  1  ayez^ 
pitié  d'une  infortunée  ,  dit  Eularia.  J'en  ai 
y>  beaucoup ,  répond  le  mari ,  mais  il  n'y  a  pas 
y*  de  remède  ,  il  faut  mourijr.  Mo?i  cher  beau- 
y>  frere  ,  ajoute'  t'il ,  en  frappant  du  pied  !  enfin 
après  bien  des  laz,z.is  ,  il  apprend  à  fa  femme 
que  fon  frere  eft  mort  à  la  guerre  de  Flandies. 
5>  ^li  vous  a  dit  cette  nouvelle  ,  demande  Eula- 
w  ria  i  Cefi ,  répond  il,  cette  lettre  que  je  viens 
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«  de  faire  lire  au  Seigneur  0  Si  ave,  Ualje  ref- 
>ypîre ,  dit-elle  tout  bas.  Arlequin  lui  montre 
enlLiitc  la  lettre ,  Eularia  la  reconnoît  pour 
;»>  n’être  pas  la  fienne ,  la  prend ,  feint  de  la  lire  , 
&  fait  le  laz.z.i  tantôt  de  rire  &  tantôt  de 
pleurer.  Arlequin  qui  robferve  ,  croit  qu'elle 
5»  pleure  la  mort  de  fon  frere  ,  &  qu'oUe  rit  de 
«  la  fucceflion  de  dix  mille  écus.  Orça^  dit-il, 
je  vais  te  quitter  pour  aller  achever  des  kaints 
de  deuil.  Il  fort  ^  dans  le  moment  Octave 
3^  entre  ;  Eularia  &  lui  piaifanteni  beaucoup  fur 
w  la  réuffire  de  la  fourberie.  Arlequin  arrive 
fans  ccre  apperçu ,  il  entend  une  partie  de  l'a 
>3  converfation  \  comme  les  difeours  des  deux 
.33  Amants  font  équivoques ,  ce  pauvre  mari  les 
»3  expliquant  à  fon  avantage  ,  eit  bien  content , 
33  &  fe  félicite  de  pofféder  une  époufe  fi  ver- 
33  tueufe.  Il  fe  retire  revient  encore  écouter; 
33  il  entend  qif Eularia  &  Oéiave  concertent  les 
33  moyens  de  fuir  enfemble  ,  en  gefiiculant ,  ce 
33  dernier  lui  donne  de  fes  gands  à  travers  'le 
33  vifage.  Arlequin  fait  ici  force  pendant 

33  lefquels  les  Amants  fe  retirent.  Les  derniers 
33  propos  qu'ils  ont  tenus  fuffifenr  pour  couvain- 
33  cre  Arlequin  qu’il  cfi  trahi.  Ha  !  rie/,  s’écrie- 
•  33  t’il ,  dix  7nille  écus  !  dix  mille  cornes  !  ha  !  fcé- 
33  lérat  OSlave  !  ha  !  perfide  femme  i  Trivelin 
33  qui  entre  le  furprend  dans  fes  lamentations  j 
33  je  fuis  au  défefpbir  ,  dit  A  rlequin  ^  en  racon- 
33  tant  fa  trifie  avantnre.  Confole-toi ,  répond 
33  Trivelin  ,  (ÿ*  ufons  de  finejfe.  Il  faut  que  tu 
33  comrefafle  le  perfonnage  d  OU  ave  s  tu  vien- 
33  dras  fous  les  fenêtres  de  ta  maifon  ,  ta  femme 
33  defeendrUi  tu  me  la  remettras  entre  les  mains, 
•w  je  la  placerai  en  lieu  de  fureté  ;  enfuite , 


«  continue  Trivelin  ,  tu  t’habilleras  en  femme  ; 


»  ^  feignant  d’être  Eularia  ,  lorfqu’Oêiavefa- 
'yyrmtra,  tu  for  tir  as,  &  lui  pajfcras  ton  épée  , 
»  que  tu  auras  cachée  fous  ta  robe,  au  travers 
du  corps.  Ailequin  approuve  fort  ce  projet , 
»  &  fort  avec  Trivelin  pour  l’éxécuter.  Au  troi- 
»  fiéme  ade  qui fe  paffe  la  nuit.  Arlequin  paroîc 
»  armé.  Comme  il  compte  que  Trivelin  doit  fe 
»  trouver  au  rendez-vous ,  il  fait  le  fignal  con- 
»  venu ,  &  voyant  qu’on  y  répond  ,  il  frappe  à 
JJ  la  porte  de  fôn  logis ,  &  feint  d’être  Octave. 
JJ  Eularia  fort ,  &  Arlequin  la  COnfigne  à  Oda- 
jj  ve  ,  que  dans  l’obfcurité  il  prend  pour  Trive- 
jj  lin.  Très-fatisfait  de  ce  premier  coup ,  il  entre 
JJ  dans  la  maifon  en  éclatant  de  rire  ,  &  va  fe 
JJ  traveftir  en  femme.  A  la  derniere  fcénejOda- 


jj  ve  inftruit  par  Trivelin  ,  fe  préfente  fous  la 
jj.fénêtre  d’Eularia.  Arlequin  fort ,  vêtu  riuicu- 
ij  lement  des  habits  de  cette  derniere ,  &  contre- 
jj  faifant  fa  voix.  Odave  feignant  de  le  prendre 


JJ  pour  elle,  lui  fait  une  vive  réprimandé,  qu’il 
JJ  affaifonne  d’une  grêle  de  coups  de  bâton  -,  Ar- 
jj  lequin  fort  joyeux  ,  eft  cependant  forcé  de  fe 
JJ.  découvrir ,  pour  faire  ceffer  cet  orage.  Il  em- 
jj  braffe  Odave  ,  le  remercie  ,  •&  lui  demande 
JJ  fon  amitié-,  Odave  lui  dit  qu’il  eft  marié , de 
JJ  ajoute  qu’il  eft  aiifll  fort  jaloux  de.  fa  femme  , 
JJ  de  que  par  cette  raifon  il  ne  lui  permet  de 
JJ  fortir  qu’avec  un  mafque.  ArVequin  demande 
JJ  à  voir  cette  femme  ;  Eularia  fott  couverte 
JJ  d’une  grande  mante  ,  &  mafquée.  Odave 
>»  donne  la  main  à  la  Dame  ,  &  dit  qu’il  parc 
JJ  avec  elle  ;  Arlequin  répond  qu’il  fait  fore 
«bien,  ôc  lui  fouhaite  un  heureux  voyage,  jj 
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■  Extrait  imprimé.  Hifioire  de  ancien  Théa^ 
tre  Italien  y  P  âge  lyi.  Paris  ,  Lambert. 

Tuteurs  ,  (  TEcole  des  )  Opéra  Comique  en 
un  acte ,  de  M.  Rochon  de  la  Valette  ,  repré- 
fenté  le  Lundi  4  Février  1754.  in-8*^.  Paris, 
Duchefne. 

TYND  ARIDES,  (  les  )  Tragédie  de  M.  Dan^ 
chet ,  ïcpïékmét  le  Jeudi  16  Décembre  1707. 
in  12.  Paris,  Riboii,  1708.  &:  dans  le  Recueil 
des  (Euvres  de  FAuteur.  Hift.  du  Th»  Franç. 
année  1707. 

TYRIDATE ,  Tragédie  de  M.  FAbbé  Boyer  y 
repréfentée  au  Théâtre  du  Marais  en  1648. 
in-4^.  Paris,  Quinet ,  1649.  L'Auteur  en  retou¬ 
chant  cette  Tragédie,  &  après  avoir  fait  quel¬ 
ques  changemens  ,  la  donna  au  Théâtre  de 
FHôtel  de  Bourgogne  au  mois  d’Oâobre  1617. 
fous  le  titre  du  Elle  elî  imprimée 

de  cette  derniere  façon  ,  in- 12.  Paris,  1672. 
Hifi.  duTh.  Franç,  année  1648. 

TYRTÉE  ,  c’ell:  le  fujet  de  la  deuxième 
Encrée  du  Ballet  des  Fêtes  d'Hébé ,  ou  les  Ta- 
Uns  lyriques ,  que  FAureur  avoit  traité  fous  le 
titre  de  la  Mufique ,  qui  parut  pour  la  première 
fois  le  Jeudi  21  Mai  1739.  &  avec  des  change¬ 
mens  ,  le  Mardi  23  Juin  fuivant.  Voyez  Fêtes 
{les)  d'Hébé y  ou  Les  T aUns lyriques. 

(  )  Voilà  encore  la  fcéne  du  dénouement  du  Sicilien  y  de 

M.  Molière',  mais  cette  pièce  &  celle  dont  il  s’agit  ici  ,  étant 
de  la  même  année  ,  &  n’ayant  pu  découvrir  la  date  précité 
des  Tapis  ,  nous  ignorons  laquelle  des  deux  a  précédé  l’autre 
en  France. 

Fin  du  cinquième  Volume, 
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